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LETTRE    VI. 


ZiLï  le  proch  criminel  entre  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu ,  ïi  Madame  la  PrcfU 
dente  de  Saint- Vincent. 


V. 


OU  S  êtes  curieux,  Milord,  de  fa- 
voir  tous  les  détails  concernant  l'étrange 
procès  criminel ,  exiihuit  entre  le  ma- 
réchal duc  de  Richelieu  &  Madame  la 
préii dente  de  Saint- V^incent.  Les  gazet- 
tes ne  vous  en  ont  parlé  qu'en  bref  & 
d'une  façon  entrecoupée.  Vous  défirez. 
ime  récapitulation  complète  de  cette 
affaire  monftrueufe ,  depuis  fon  origine 
jufques  à  ce  moment.  J'ai  été  obligé  pour 
vous  fatisfaire  de  prendre  beaucoup  d'in- 
formations à  cet  égard ,  de  queltioimer 
Tome  IL  A 
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des  avocats  ,  des  procureurs  ,  des  ma- 
giftrats ,  des  pairs  même  \  de  lire  ,  de 
parcourir  du  moins  les  nombreux  mé- 
moires qui  en  ont  paru,  &  je  me  trouve 
en  état  aujourd'hui  de  vous  inltaùre. 

Ce  procès  relfemble  beaucoup  à  celui 
du  comte  de  Morangiès,  c'eft-à-dire,  qu'il 
a  pour  bafe  une  mauvaife  foi  décidée 
de  la  part  d'une  des  deux  parties,  une 
méchanceté  profonde  &  réfléchie,  &  qu'il 
tend  à  ruiner  &  à  déshonorer  à  la  fois 
celui  qui  fuccombera.  Il  elt  moins  atroce 
au  fond,  en  ce  qu'en  fuppofant  que  la 
préfidente  de  Saint- Vincent  eût  fabri- 
qué ,  ou  fait  fabriquer  les  billets  que  le 
maréchal  argué  de  faux,  elle  lui  avoit 
pourtant  accordé  des  faveurs  précieufes» 
rendu  des  Services  qu'une  femme  de 
qualité  peut  arbitrer  ce  qu'elle  veut;  elle 
avoit  des  répétitions  à  exercer  contre 
lui ,  foit  en  échange ,  foit  en  vertu  de 
promefTe:  enfin,  fe  retranchant  fur  ces 
titres,  elle  avouoit  n'avoir  jamais  fourni 
la  valeur  des  etfets.  En  admettant,  au 
contraire,  le  crime  de  la  part  de  M.  de 
Richelieu ,  il  s'atténue  par  la  déclaration 
de  la  première  i  il  fe  tourne  en  elcro- 
qucrie  galante,  &  n'acquiert  de  gravité 
que  par  l'obltination  de  l'accufatcur  à 
vouloir  Timpi'rter  à  une  femme  inno- 
cente, a  ufcr  de  tout  fon  crédit  pour 
\ûi  faire  fubir   uwq  multitude  de  vexa- 
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tions  dont  le  rccit  vous  fera  frcmir,  à 
envelopper  avec  elle  pliiliciirs  autres  vic- 
times de  la  procédure  extra  judiciaire  i). 

Dans  le  procès  du  comte  de  Moran- 
giès ,  au  contraire,  tout  efl:  noir,  in- 
fâme, abominable.  D'une  part,  ce  leroit 
une  famille  de  filoux  méditant  la  perte 
d'un  militaire  fans  défiance ,  lui  furprc- 
nant  de  £\ng  Froid  des  billets  pour  yne 
fomme  énorme ,  fans  lui  en  fournir  au- 
cune valeur,  &  devant  le  faire  iucconi- 
ber  fous  ces  titres  juridiques  qui  n'ad- 
mettent ni  défenfe  ni  difcuiTion.  De 
l'autre,  c'ell;  un  grand  feigneur  s'ap- 
propriant  la  fortune  de  malheureux  qu'il 
a  Icduits  de  la  manière  la  plus  perfide, 
employant  tous  les  (écours  que  peut 
donner  l'autorité  pour  retirer  les  titres 
qu'ils  ont  contre  lui,  pour  acquérir  à 
leur  défaut  un  défaveu  propre  à  les  com- 
battre ,  fans  courir  d'autre  rifque  que  de 
reltituer  l'argent  touché. 

Vous  avez  gémi  de  la  manière  dont 
a  été  jugé  le  premier  procès ,  &  peut- 
être  aurez-vous  à  vous  récrier  beaucoup 
contre  l'arrêt  définitif  du  fécond.  Heu- 


»  )  Par  ce  terme ,  qui  n'efl:  gneres  connu  qu'en 
France,  on  entend  une  procédure  qui  n'eft  point 
faite  dans  l'ordre  ordinaire  ,  foit  par  rapport  à  la 
hiérarchie  des  tribunaux  ,  foit  par  rapport  à  la  forme, 
contraire  à  celle  prefcrite  par  les  ordonnances  en» 
ré^iftrces. 
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reufement  les  circonftances  font  diffé- 
rentes. Ce  n'eft  plus  un  combat  de  pa- 
triciens contre  des  plébéiens  :  c'eit  un 
grand-feigneur  aux  prifès  avec  la  femme 
d'un  magiftrat  de  diftindion  ;  c'elf  une 
fille  de  qualité  d'une  des  plus  anciennes 
niaifons  de  France  ,  contre  un  maréchal 
de  France ,  un  duc  &  pair ,  mais  dont 
le  nom  ne  vaut  pas  à  beaucoup  près  celui 
de  là  partie  adverfe.  Enfin ,  ce  n'eft  plus 
un  tribunal  bâtard ,  un  alfemblage  de 
juges  mercenaires  ,  vils  efclaves  que  l'au- 
torité fait  mouvoir  comme  elle  veut; 
c'eft  le  parlement ,  c'eft  le  tribunal  de 
la  nation ,  c'eft  la  cour  des  pairs  qui  doit 
prononcer  i  ). 

Maintenant,  quel  eft  le  corps  de  délit  ? 
Quels  en  font  les  accelioires  aggravans  ? 


T  )  Mylord  Tout-yeux  s'emporte  ici ,  &  paroît 
époiifer  bien  chaudement  le  préjugé  d'une  nation 
qui  n'efl:  point  la  fienne.  Il  avoit  gardé  dans  l.t 
lettre  III  quelques  ménagemens  en  parlant  de  cet 
objet ,  il  s'en  difpenfe  dans  celle-ci  :  auK  obferva- 
tions  qu'on  lui  a  faites  dans  le  premier  volume, 
on  joint  ici  deux  mots  feulement ,  en  mettant  à  part 
ce  qui  peut  dépofer  pour  ou  contre  la  capacité  & 
i'intégrité  des  nouveaux  juges.  C'ell  qu'un  roi 
ayant  eu  le  droit  de  créer  la  crtur  de  parlement, 
\u\  autre  roi  a  eu  celui  de  la  dilToudre  &  de  lui 
en  fubftituer  une  autre  :  que  li  la  première  a  été 
le  tribunal  de  la  nation  ,  la  féconde  par  fa  fource 
mérite  le  même  nom  :  &  qu'en  un  mot  ni  l'une  ni 
r.'ïutre  ne  mérite  celui  de  tribunal  bâtard* 
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Quelle  marche  a-t-on  tenue  ?  Où  en  cft 
ce  procès  intércirunt  ?  Le  voici  : 

\Jn  bruit  le  répand ,  peu  après  la  mort 
du  feu  roi,  qu'il   court  lur  la  place  des 
billets  Ibuicrits  du  maréchal  duc  de  Ri- 
chelieu ,  qu'on  dit  n'être  pas  de  lui.  La 
rumeur  s'éclaircit  infcnfiblement.  Se  Von 
apprenii  que   ce   dernier    fe  plaint  que 
Madame  la  préfidente  de  Saint- Vincent 
ait  fait  cette  manœuvre  ;    qu'il  nie  les 
billets  :  qu'il  s'en  trouve ,  foit  en  négo- 
ciation, Toit    entre   les  mains  de  cette 
dame,  pour   42f,  ooo  livres   i);  que, 
malgré  î'efprit  d'ordre  &  de  juîfice  du 
nouveau  règne,  il  a  obtenu  une  lettre 
de  cachet  contre  l'accufée  &  qu'elle  efl: 
à  laBadillea).    Il  en  tranfpire  enfuite 
davantage ,  &  fuivant  les  détails  de  cet 
enlèvement  violent,  un  commiiraire  ^  ), 
accompagné  d'un  exempt  de  police,  à 
la  tète  de  20  hommes  armés ,  s'eft  tranf- 
porté  au  couvent  de  la  miféricorde  :  là, 
fans  égard  pour  la  préiidente ,  fans  re- 
fpedl  pour  fon  fexe  &  pour  fa  naiffance, 
il  a  renverfé  fçs  commodes  &  fes  fecré- 


1  )  En  douze  billets  au  porteur,  de  fommes  dif- 
férentes &.  à  diveiTes  échéances  ',  favoir  cinq  de 
2'^,ooo  livres  chacun  ,  deux  de  30,000  livres ,  trois 
de  40,000  livres ,  &  deux  de  60,000  livres 

2  )  Au  mois  de  Juillet  1774. 

5  )  Le  Sr.  Chefnon  ,  très-renommé  pour  ces  expé- 
ditions  barbares. 
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taires;  il  avifité  fes  papiers,  il  s'eft  faifî 
de  fes  lettres,  il  a  fouillé  jufques  dans 
fes  poches,  &  il  a  tout  emporté  avec  la 
prifonniere.  Dans  le  féjour  atfreux  où  « 
elle  ell:  détenue,  un  tribiuial  odieux  ett 
bientôt  érigé  :  on  procède  à  une  inftruc- 
tîon  illégale,  &  c'eft  ce  même  délégué 
de  l'inquilition  franqoife  qui  préfide  à 
un  interrogatoire  où  tout  eft  à  la  charge 
de  PaccLifée,  &  rien  n'eft  à  fa  décharge. 
Les  témoins  entendus  lui  femblant  trop 
favorables  par  cette  efpece  d'eiTai ,  on  fait 
à  quoi  s'en  tenir,  on  change  de  plan. 
La  préfidente  eft  élargie,  mais  tenue  en 
chartre  privée ,  Se  gardée  à  vue  dans  fon 
appartement  par  des  alguafils  de  la  po- 
hce.  Le  maréchal  rend  plainte  contre 
elle  au  Chàtelet  i  ],  &  la  fait  décréter 
de  prife  de  corps,  à  fes  rijques,  périls 
^  fortune,  ainil  que  plufieurs  autres 
co-accufés.  Ceux-ci  étoient  les  mêmes 
témoins  qui  n'ayant  pas  voulu  fervir 
contre  fà  partie  advcrfe ,  font  convertis 
en  coupables ,  afin  qu'ils  ne  puilfent  pas 
au  moins  contribuer  à  établir  ilx  juftiti- 
cation  &  fon  innocence.  Le  lieutenant- 
criminel  2]  témoigne  tant  de  partialité, 

1  ]  Le  titre  de  cette  plainte  étoit  en  faux  covtre 
les  auteurs  ,  fauteurs  ,  complices  £9*  adhère)! s  Ae  la  fa- 
brication des  billets  au  porteur  ,  prétendus  Jîgnés  de  lui. 
Elle  eft  (lu   27  Juillet  1774. 

5  ]  Le  Sr.  Batiiois  de  Villefort. 
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qu'on  fc  propofe  de  le  prendre  à  partie. 
L'atiaire  s'amène  provilbirement  à  la 
Toiirnelle,  &  il  le  déporte  de  fà  qualité 
dr  jui^c.  La  révolution  hcurcufe  de  la 
inagiltrature  iurvient  dans  cet  intervalle 
6^  prolonge  la  détention  des  malheu- 
reux. La  préfidente  de  Saint- Vincent 
devient  accufatrice  à  Ion  tourj  elle  rend 
plainte  en  fubornation  de  témoins. 
L'honneur  du  maréchal  fe  trouvant 
compromis,  la  cour  des  pairs  s'aflemble 
pour  en  connoitre  :j  ).  Les  requêtes,  les 
mémoires ,  les  écrits  de  toute  efpece  fe 
nuiltiplient  à  l'infini:  le  procès  fe  com- 
plique de  plus  en  plus;  les  parens  delà 
captive  interviennent  par  une  dénoncia- 
tion au  procureur  général. 

Cependant  M.  de  Richelieu  ne  cefle 
d'intriguer.  Il  manœuvre  fi  bien  qu'il 
obtient  que  l'affaire  ne  fera  point  plaidée 
à  l'audience,  pour  fe  foulîraire  à  une 
publicité  qui  ne  pouvoit  que  lui  être 
humiliante  &  honteufe.  Enfuite  la  cour 
des  pairs  déclare  nulle  la  procédure  in- 
ftruite  extrajudiciairement  à  la  Baftille, 
ainfi  que  l'ordonnance  du  Sr.  lieutenant 
criminel ,  qui  en  ordonnoit  l'apport  au 
Chàtelet  pour  fervir  de  bafe  à  la  fienne; 
&  cependant  en  ordonnant  rélargiife- 
ment  provifoire  de  plufieurs  co-accufés, 

3]  Par  arrêt  reiulu  en  la  Tournelle  ,  le  7  Mars 
1775. 

A  4 
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&  annuUant  les  décrets  lancés  coiître 
eux ,  JaiiTe  fubfifter  celui  contre  la  pré- 
sidente I  ).  Enforte  que  par  une  incon- 
féquence  incroyable  ,  tout  Tédifice  d'une 
procédure  monftriieufe,  établie  fur  une 
première  reconnue  illégale ,  vexatoire, 
odieufe  ,  refte  &  doit  fervir  de  fonde- 
ment à  la  nouvelle. 

Tel  eft ,  Milord ,  le  précis  rapide  de 
l'ordre  &  de  la  marche  tenus  par  les 
divers  tribunaux  qui  ont  connu  de  cette 
affaire.  Elle  en  eft  encore  au  point  que 
je  viens  de  vous  indiquer.  Ces  prélimi- 
naires étoient  nécelTaires ,  avant  de  pefer 
les  probabilités  pour  &  contre  ;  car  le 
pub'ic  n'ayant  point  pardevers  lui  les 
informations  &  autres  pièces  fecretes  du 
procès,  ne  |>eut  juger  c^ue  fur  les  mé- 
moires, fur  la  petite  qnaïuité  de  faits 
certains  parvenus  à  fa  connoiliance,  ^k. 
im  les  indudions  tirées  du  caradere, 
des  mœurs,  de  l'état,  des  qualités  des 
perfonnages.  Il  faut  donc  aulîi  vous 
peindre  les  principaux  figurans  dans  cette 
fcene  judiciaire. 

Vous  connoillcz  de  réputation,  & 
même  vous  avez  vu  le  défenfeur  de 
Gènes ,  le  vainqueur  de  Minorque ,  le 
conquérant  d'Hatiovre.  Tels  font  les 
titres  à  la  gloire  du  maréchal  duc  deRi- 

1  ]  Ainfi  que  celui  contre  un  nommé  Canron,  an- 
cien i'ccrétaire  du  maréchal  de  Richelieu. 
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chcliciJ.  Malheureufcment  Hi  vie  privée 
ne  répond  pas  à  cet  éclat  extérieur.  Elle 
eil  fouillée  par  beaucoup  d'anecdotes 
fcandalcufes.  On  l;ût  que  Tes  mccurs 
font  on  ne  peut  plus  dépravées  i  &  fans 
fouiller  trop  avant  dans  riiiiloire  de  fa 
vie,  il  eil  public  qu'une  grande  prin- 
celfe  I  )  lui  attribue  les  derniers  déré- 
glcmens  du  feu  roi,  lui  reproche  d'avoir 
entraîné  de  nouveau  dans  le  vice,  dans 
la  Fange  de  la  débauche,  ce  monarque 
décidé  à  ne  plus  donner  de  fcandale  à 
fes  fujets.  S'il  reftoit  quelque  doute  fur 
la  diiiohition  de  ce  feigneur,  on  ne  pour- 
roit  le  conferver  après  la  ledurc  de  plu- 
fieurs  millives  de  fa  part ,  produites  au 
procès,  adrelfées  à  Madame  de  Saint- 
Vincent.  Ce  ne  font  rien  moins  que  les 
billets  doux  d'un  courtifan  ipirituel  & 
galant,  à  une  femme  de  qualité,  aimable 
&  délicate  j  ce  font  les  déclarations  les 
plus  grolfieres  &  les  plus  infâmes  d'un 
homme  de  la  lie  du  peuple  envers  la 
plus  méprifable  gourgandine.  Sa  feule 
conduite  avouée   à  l'égard   de  la  préfi- 

1  ]  Madame  Atlélaïde  a  dit  à  ChoiTy  an  Sr.  d'Oii- 
tremont  ,  avocat,  en  \m  parlant  du  teftament.de 
Louis  XV,  commencé  dès  1766",  &  où  il  témoigne 
fon  defir  de  revenir  de  fes  égaremens ,  qu'elle  ne 
«loutoit  pas  que  fon  aiigufte  pore  ne  fût  alors  dans 
cette  difpofition  ,  mais  que  le  maréchal  duc  de 
Richelieu  i'avoit  replongé  de  nouveau  dans  le 
tléfordre. 

A  r 
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dente,  le  caradérife  mieux  que  tout  ce 
qu'on  en  pourroit  dire.  Un  hazard  fatal 
la  met  en  relation  avec  luij  auiiitôt  il 
en  eft  épris,  il  médite  la  conquête  de  ia 
couline ,  car  il  la  traitoit  de  telle,  d'a- 
près quelque  parenté  éloignée  :  il  cher- 
che à  la  dégoûter  du  couvent  où  elle 
s'étoit  retirée ,  de  convention  avec  fa 
famille,  confirmée  par  l'autorité:  il  lui 
peint  fon  afyle  comme  une  prifon  choilie 
par  la  tyrannie  de  fon  époux  :  il  lui  olfre 
fon  crédit  pour  l'en  arracher  i  il  fait  lever 
la  lettre  de  cachet;  il  la  transfère  à  Tar- 
bes ,  de-là  à  Poitiers.  Enfin ,  ne  pouvant 
jouira  fon  aife  de  cette  femme  lubrique 
dans  ces  lieux  où  il  ne  peut  la  vifiter 
que  durant  fes  voyages ,  il  profite  de  la 
détrelTe  où  elle  fe  trouve.  Se  lorfqu'elle 
lui  demande  des  fecours,  il  répond:  quiu 
tcz  Poitiers  ^  venez  à  Paris.  E'ie  accourt, 
guidée  par  Pefpoir.  Arrivée  dans  la  ca- 
pitale ,  elle  fc  trouve  logée  à  un  troi- 
ijcme  étage  ,  au  couvent  de  la  miféri- 
corde.  I/\ ,  dénuée  de  tous  les  fecours  de 
fon  mari  &  de  fa  famille,  furieux  d'une 
telle  évafion,  elle  eft  réduite,  elle  &  fa 
femme-de-chambre,  au  pain  &  à  l'eau. 
C'clt  alors  que  touché  en  apparence  du 
fort  malheureux  de  cette  nouvelle  Ariane, 
il  lui  fiùt  un  mandat  de  cent  mille  écus, 
la  fource  de  tout  le  procès:  munificence 
extraordinaire ,  qui   contraitc  bien  lin- 
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f^iilicrcment  avec  rcxtrêmc  parcimonie 
dont  le  maréchal  a  ufc  juiqiics-là  en- 
vers elle. 

Mais  quelle  efl:  donc  cette  femme  fî 
féduilante,  dont  un  courtifan  rallalié  de 
bonnes  fortunes  s'éprend  fur  fes  lettres  & 
prefque  fans  l'avoir  vue;  pour  laquelle 
il  tente  les  eti'orts  du  zèle  le  plus  actif 
&  le  plus  entreprenant;  qu'il  louerait  à 
l'autorité  de  Ton  époux  &  de  Ton  père  3 
qu'il  promené  ibus  l'influence  royale  de 
couvent  en  couvent;  &  qui  ranimant 
les  facultés  d'un  vieillard  affoibli  par 
l'âge '&  par  les  débauches,  irrite  fes  de- 
iirs  au  point  qu'il  ne  peut  fe  palier  d'elle 
&  veut  l'attirer  auprès  de  lui  ?  Je  l'ai 
vue ,  mon  cher  compatriote  ;  j'ai  été  dans 
fa  prifon  plufieurs  fois,  fous  prétexte 
de  lui  demander  de  fes  mémoires  qu'elle 
dillribuoit  elle-même,  &  voici  ce  que 
j'en  ai  remarqué.  Elle  paroît  âgée  de  4f 
a  fo  ans  :  elle  a  de  grands  traits  ailëz 
bien  proportionnés  ;  quelque  chofe  de 
lafcif  dans  la  figure  :  celle  d'un  homme 
femble  l'animer  tout-à-coup  &  répandre 
dans  tous  fes  fens  un  feu  rapide.  Sa  viva- 
cité extrême  la  rend  mal-propre ,  &  fait 
qu'au  milieu  de  la  parure  la  plus  riche 
fes  aJLiilcmens  fe  flétrillent  promptement. 
Elle  a  un  fond  de  gaieté  &  d'étourderie, 
qui  l'empêche  de  conferver  longtems  h 
fenlibilité  à  fes  malheurs ,  d'abord  ex- 

A    6 
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trême ,  mais  bientôt  affoiblie  par  une 
fuccelîion  continue  de  fenfations  &  d'i- 
dées nouvelles  i  ).  Quant  à  fon  efprit, 
je  l'ai  jugé  très-léger,  très-futile,  inca- 
pttble  de  la  moindre  réflexion.  Telles 
font  les  notions  que  j'en  ai  conques  du- 
rant mes  courtes  vifites. 

Madame  de  Saint-\^incent  eft  de  \^il- 
leneuve  de  Vence.  Sa  maifon  ell  très- 
connue  &  très -ancienne  en  Provence. 
Elle  eft  arriere-petite-fille  de  Madame  de 
Sevigné,  fî  fameufe  par  fes  lettres.  Au 
couvent  dès  Page  de  Cix  ans ,  elle  n'en 
eft  fortie  que  pour  époufer  le  magiftrat 
dont  elle  porte  le  nom,  préfident  à  mor- 
tier au  parlement  d'Aix,  beaucoup  plus 
âgé  qu'elle,  &  ii  appliqué  aux  devoirs  & 
aux  fondions  de  fon  état,  qu'elle  pré- 
tend ne  l'avoir  jamais  vu  que  la  nuit. 
Qiioi  qu'il  en  foit,  après  l'avoir  rendu 
père  de  deux  enfans,  elle  a  été  obligée 
de  s'en  féparera),  &  de  fe  retirer  au 
couvent.    C'cft-là  qu'elle  eut  occafiou 

1  )  C'eft  ce  qui  (fonne  U  fclution  de  fa  conduite 
pendant  linflriifèion  de  Ton  procès  ,  fiippofé  que  l'a- 
necdote foit  vr.iie.  Le  maréchal  ,  dans  un  de  fes 
mnTJoirvS,  intitulé:  ohfer  mit  ions  ^  lui  reproche  d'a- 
voir durant  ce  tcms ,  la  veille,  le  jour  même  de  fa 
confrontation  ,  compcfé  les  chanfons  les  plus  licen- 
ticufes  contre  les  ttmoins  i:<.  contre  fes  juges  mêmes. 

2  )  Les  amis  (S:  les  partifnns  de  M.  le  maréchal  de 
Ri  11.  l:eu  prétendent,  que  Madame  la  prelidente  de 
St.  Vincent  avoit  donné  une  galanterie  à  ion  msrî, 
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d'ccrirc  an  maréchal  de  Richelieu  pour 
oblii^cr  une  religieiife.  i  )  Ce  feigncur, 
qu'elle  ne  connoiiroit  prcfque  pas ,  eut 
égard  à  fa  recommandation,  fe  trouva 
cmhantc\  tranfportc\  de  lui  être  bon  à 
quelque  choie,  &  entama  un  commerce 
de  lettres  galantes  dont  vous  venez  d'ap- 
prendre les  fuites,  &  qui  n'ont  jamais 
été  accompagnées  que  d'un  bienfait  de 


ce  qui  fut  le  motif  de  la  réparation.  Ils  ajoutent 
une  anecdote  fins::uliere  &  très -propre  à  démontrer 
combien  elle  étoit  dominée  par  la  lubricité  de  fon 
tempérament,  fi  elle  eft  vraie.  Ils  difent  que  cette 
dame  ,  non  encore  £:iiérie  ,  &  voyngemt  pour  fe  ren- 
dre au  lieu  de  fa  «icftination  ,  entra  dans  une  auberge 
où  elle  devoit  coucher  ,  qvi'ayant  entendu  les  propo- 
rtions groffieres  que  des  muletiers  faifoient  à  la  fer-- 
vante  de  l'hôtellerie  pour  l'engager  à  venir  coucher 
avec  eux  ,  elle  la  fit  appeller  en  particulier  ,  &  pro- 
fita de  la  répugnance  de  cette  fille  pour  tourner  à  fon 
profit  cette  bonne  fortune  aux  yeux  d'une  Meffaline  j 
qu'elle  lui  donna  de  l'argent,  afin  qu'elle  parût  ac- 
quiefcer  aux  dcfirs  de  ces  brutaux  &  laîlaiflat  fe 
fuhftituer  à  elle  à  la  faveur  de  l'obfciirité  de  la  nuit. 
Je  pafle  fous  filence  ,  Milord ,  la  tin  de  l'aventure, 
■qui  fe  termina  vraifcmblablement  au  grand  conten- 
tement d'une  pareille  louve.  On  ajoute  que  les  mu- 
letiers ne  furent  pas  fi  fatisfaits  î  qu'ils  recueillirent 
les  fruits  amers  partagés  avec  le  préfiilcnt,  &  que 
furieux  contre  la  fervante  dont  ils  croyoient  avoir 
été  fi  cruellement  trompés  ,  à  leur  retour  dans  l'au- 
berge ils  la  maltraitèrent  fi  fort  qu'elle  fut  obligée 
de  révéler  le  marché  honteux  de  la  préfidente.  Ce 
qui  a  renilu  cette  hiftoire  publique. 

2)  Dans  le  couvent  de  l'Arpajonnie ,  àMilhauii 
en  Rouergue. 
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mille  écus,  avant  le  fameux  mandat  du 
centuple. 

Le  troifieme  adeur  intervenant  dans 
le  procès ,  eft  M.  de  Vedel-Montel ,  che- 
valier de  Saint -Louis  5  major  au  régi- 
ment Dauphin,  infanterie,  &  c'ell  fans 
doute  celui  auquel  M.  le  maréchal  en 
veut  le  plus.  L'amour  propre  &  la  ja- 
loufie  doivent  concourir  à  le  lui  rendre 
odieux.  C'eft  un  homme  aimable,  beau- 
coup plus  jeune  que  lui,  &parlaledlure 
des  lettres  furprifes  chez  Madame  de  Saint- 
Vincent  ,  il  n'a  pu  ignorer  que  ce  rival 
fecret  étoit  le  préféré.  Du  relie ,  cet 
officier,  quoique  développant  dans  Tes 
mémoires  une  grande  fierté,  de  la  no- 
bleife ,  des  fentimens  ,  une  ame  haute  & 
inflexible  ,  cil  dans  le  fait  un  intriguant, 
qui  vouloit  mettre  à  profit  la  pafïion  de 
la  préfidcnte  envers  lui  &  celle  de  M.  de 
Richelieu  envers  elle  i  qui  en  confé- 
quence  avoit  aidé  de  fa  bourfe  Madame 
de  Saint- Vincent,  dans  Tefpoir  d'être 
bien  dédommagé  par  les  faveurs  que 
pourroit  lui  procurer  la  protedion  d'un 
maréchal  de  France,  d'un  duc  &  pair, 
d'un  ieigneur  alors  très-accrédité  auprès 
du  roi ,  à  railôn  des  fondions  fccrctcs 
qu'il  y  rcmpliifoit  ik  de  les  liaifons  in- 
times avec  la  mâîtrcffe  du  monarque..  Il 
a  été  cruellement  trompé  :  au  lieu  de 
fou  aviuiccmcnt  ik  de  fa  fortune,  il  n'a 
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trouve  que  rindigcncc  &  des  fers.  Son 
attachement  à  )a  prélklcnte,  manifelté 
par  les  papiers  fciids  chez  elle.  Ta  rendu 
iiilpcd  au  maréchal  ,  qui  bientôt  de 
témoin  néceilaire  Ta  fait  convertir  en 
accule  j  par-là  on  infirmoit  toutes  les 
preuves  ou  prélompiions  qui  auroient 
réfultc  de  fon  témoignage. 

M.  de  Vedel  connoiiioit  Fintimité  qui 
fubfiftoit  entre  M.  de  Richelieu  &  Ma- 
dame de  Saint- Vincent.  Il  avoit  vu  & 
lu  les  lettres  réciproques  de  ces  deux 
amans.  Il  avoit  fuivi  la  génération  & 
les  diverfes  métamovphores  des  billets , 
matière  du  procès,  il  en  avoit  comparé 
&  jugé  la  fignature  exadement  fembla- 
ble  à  celle  des  épitres  du  maréchal  &  au 
corps  de  leur  écriture.  Il  étoit  tellement 
convaincu  de  l'authenticité  de  ces  bil- 
lets ,  qu'il  en  avoit  garanti  un.  Il  avoit 
afTilté  à  la  reconnoilTance  qu'en  avoit 
fait  le  notaire  de  M  de  Richelieu  ;  il 
favoit  que  fon  contrôleur  i),  Tes  avo- 
cats au  confeil  &  au  parlement ,  fon  in- 
tendant ,  8kC.  en  avoient  décidé  de  même 
à  l'égard  de  p^ufieurs  autres.  On  fent 
quel  intérêt  avoit  l'accufateur  d'écarter 
&  d'anéantir  tant  de  faits  avérés,  tant 


T  )  Les  ducs  &  pairs  appellent  ainfi  leurs  maîtres 
d'hôtel  ,  par  alfimilarion  avec  les  princes  ^u  fang, 
qu'ils  lingent  à  cet  égard. 
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d'alTertions  embarraflantes  ,  tant  d'in- 
dudions  à  en  tirer.  Et  Tofficieux  lieu- 
tenant criminel ,  par  un  décret  lâché  pro- 
vifoirement,  remplifToit  les  defirs  &  pré- 
venoit  les  inquiétudes  d'un  feigneur  qu'il 
ne  vouloit  pas  défobliger.  Aufîi  M.  de 
Vedel  avoit-il  démontré  dans  Tes  défcn- 
fes  l'injuftice  de  cet  ade  defpotique  du 
juge,  en  établilTant  qu'il  n'cxilloit ,  lorf- 
qu'il  a  été  décrété,  aucune  preuve  ju« 
ridique  du  faux  dont  fe  plaint  le  maré- 
chal de  Richelieu;  que,  quand  la  preuve 
exifteroit  ,  il  n'en  réfulteroit  pas  que 
Madame  de  Saint- Vincent  fût  auteur  de 
ce  faux;  &  qu'en  fuppofantmème  ,  con- 
tre toute  évidence,  qu'elle  en  fût  cou- 
pable ,  il  n'en  a  eu  ni  pu  avoir  aucune 
connoiilance,  &  conféquemment  n'en  effc 
ni  n'en  peut  être  le  complice.  Auiîi  a-t-il 
été  élargi  par  arrêt  de  la  cour  des  pairs  i)j 
mais  Ton  décret  de  prife  de  corps  eft  con- 
verti en  décret  d'ajournement  perfon- 
nel ,  ce  qui  le  lailTe  toujours  in  rcatii. 

M.  l'abbé  de  Villeneuve- Flayofe,  neveu 
de  Madame  de  Saint-Vincent,  eft  le  qua- 
trième décrété  au  procès.  Ce  jeune 
homme,  d'une  figure  gracieufe,  enjoué, 
pétulant ,  fol ,  ne  fembloit  pas  devoir 
s'attendre  à  la  captivité.  J'ai  lu  impiiméc 
i'à  requête  à  la   cour   des  pairs.     Après 

I  )  L'arrêt  eft  du  27  Juin  dernier. 
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avoir  fait  valoir  Ton  illiiflrc  origine  d'a- 
yciix  dont  le  fang  règne  encore  fur  pres- 
que tous  les  troncs  de  l'Euiope  ,  Se 
même  avec  celui  des  aiigulles  maifons 
de  l^ourbon  ik  d'Autriche,  il  fouticnt 
qu'on  raccufe  à  tort  de  la  négociation 
des  effets  argués  de  faux:  que,  quand  il 
l'auroit  fait,  il  ne  feroit  pas  repréhenfi- 
blc  ;  qu'il  n'avoit  aucune  raifon  de  les 
iufpeder,  &  que  ce  n'eil  pas  un  crime 
digne  de  la  prifon  dans  un  neveu  de 
n'avoir  pas  cru  fa  tante  coupable  &  de 
lui  avoir  rendu  fcrvice  :  juitification 
trouvée  û  péremptoire ,  que  cet  abbé, 
élargi  avec  les  autres  décrétés  ,  n'eft 
qu'en  fimple  état  d'afTîgné  pour  être  oui, 
en  attendant  les  gros  dommages  &  in- 
térêts qu'il  a  droit  de  répéter  pour  les 
horreurs  d'une  captivité  de  onze  mois, 
pendant  lefquclles  il  fe  plaint  d'avoir 
perdu  {Il  fanté,  fa  fortune  &  fon  état. 

Je  vois  encore  un  abbé  de  Trans  im- 
pliqué dans  la  procédure,  pour  quelques 
fervices  rendus  à  Madame  de  Saint- Vin- 
cent, relativement  aux  billets  ,  fans  que 
durant  fon  cours  on  ait  pu  alléguer  con- 
tre cet  eccléfiaftique  de  qualité  aucun 
reproche. 

Après  ces  adeursplus  illuftres ,  on  en 
trouve  d'un  degré  inférieur.  Il  feroit 
difficile  que  dans  une  accufation  d'efcro- 
querie  prétendue,  ou  mieux  encore  de 
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faux  5  il-  n'y  eut  pas  d'entremetteurs ,  de 
brocanteurs ,  de  prêteurs  fur  gages  & 
autres  gens  de  cette  efpece ,  ne  vivant 
qu'aux  dépens  des  dupes,  péchant  en 
eau  trouble ,  &  ne  pouvant  exitter  qu'au 
milieu  du  défordre,  de  l'infamie  &  de  la 
fcelératelfe. 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  a  voulu 
confondre  parmi  cette  vile  canaille  un 
Sr.  Benaven,  ancien  receveur  de  tailles 
de  la  ville  d'Agde  ,  intéreifé  dans  les 
affaires  du  roi.  Il  l'accule  d'avoir  eu 
des  liaifons  fufpedes  avec  fa  partie  ad- 
verfe ,  d'avoir  fait  des  modèles  de  billets, 
de  s'être  mêlé  de  la  négociation  des  faux, 
d'avoir  prêté  fon  nom  pour  la  vente 
d'elfets  acquis  en  échange,  d'avoir  par- 
ticipé au  bénéfice  ,  en  un  mot,  d'être 
un  homme  trop  fécond  en  relfources 
pour  n'avoir  pas  été  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  projets  criminels  qu'il 
s'agit  de  dévoiler  à  la  jultice.  Ce  Mon^ 
Jieur  de  la  Eeijource ,  comme  l'appelle 
plaifmiment  fon  avocat  i  )  d'après  une 
comédie  ,  a  en  eli'et  la  réputation  d'un 
grand  intriguant  &  la  mérite.  Vous  en 
allez  juger ,  Milord  ,  par  une  anecdote 
qu'il  avoue  lui-même  2),  &  qui  a  fervi 

1  )  Me.  François  de  Nettf-chàteiiu  ,  dans  fon  pr/- 
cis  pour  BcnLvn. 

2  }   Din*;  fn  requête  d  no^e'^neurs  du  parlement  y  les 
vbu»:bres  njfimbléci ,  la  princes  ^ pairs  yféant. 
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de  prétexte  à  la  plus  grande  partie  de*; 
vexations  qu'il  aeiruyécs:  ce  qui  ne  la 
rend  point  étrangère  au  procès;  elle  eli 
d'aillciHS  curieuie  &  courte.  C'eil  lui 
qui  parle. 

,5  J'étois,  il  y  a  quelques  années,  à 
5>  Londres  ;  l'y  rencontrai  un  franqois 
55  expatrié  i),  qui  mettoit  à  Tencan  un 
55  morceau  hiltorique  a)  dont  l'impref- 
>5  fion  auroit  compromis  la  gloire  du  roi. 

55  Je  crus  de  mon  devoir,  comme  bon 
55  franqois ,  de  ne  rien  oublier  pour  ar- 
55  rèter  un  delîein  aufli  pernicieux.  A 
55  force  de  remontrances  &  de  preiTantes 
55  follicitations,  j'obtins  de  l'auteur  qu'il 
55  fufpcndroit  jufqu'à  mon  retour  à  Paris 
55  la  vente  du  manufcrit,  dont  l'héroïne 
55  pourroit  faire  l'acquifition  plus  chére- 
35  ment  qu'un  libraire. 

35  Mon  premier  foin  en  arrivant  fut 
35  d'avertir  le  lieutenant  de  police^), 
33  qui  en  parla  au  miniftre  des  affaires 
53  étrangères  4),  intérelle  perfonnelle- 
33  ment  à  la  négociation  par  le  rôle  qu'il 
33  devoit  jouer  dans  l'ouvrage.  L'un  Se 
33  l'autre   m'obligèrent  d'entrer  en  cor- 

1  )  Le  Sr.   Morande. 

2  )  Les  mémoires  fecrets  d'une  femme  publique , 
ouvrag'.'  où  l'auteur  prétendoit  rendre  compte  de  la 
vie  de  la  comtcOTe  Duharri. 

5  )  M.  d'j  S:irtine  ,  encore  dnns  cette  place. 
4]  M.  le  duc  d'Aiguillon. 
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5)  refpondance  avec  le  particulier  en 
w  queftion.  Le  magiftrat  fe  chargea 
53  d'examiner  lui-même  mes  lettres,  de 
55  les  faire  mettre  à  la  poil:e  &  d'en  reti- 
33  rer  les  réponfes. 

33  L'écrivain  demandoit  24,000  livres. 
33  Le  miniflre  trouva  le  prix  exceflif ,  & 
33  foupconnant  que  le  faifeur  du  libelle 
33  pourroit  en  retenir  une  copie,  qu'il 
33  feroit  imprimer  plus  tard,  ma  miffion 
33  fut  arrêtée.  Il  trouva  plus  iûr  d'en- 
33  voyer  des  efpions  pour  enlever  le  li- 
'33  bellifte.  Ceux-ci  ayant  échappé  la  corde 
33  dont  ils  étoient  menacés  ,  il  a  fallu 
33  rentrer  en  pourparlers.  Le  Sr.  de  Beau- 
33  marchais  a  été  envoyé  à  Londres  ad 
33  hoc,  &  a  traité  à  :5 6,000  livres  &  2000 
33  livres  de  penfion  3  ce  qui ,  joint  aux 
33  gros  honoraires  qu'il  a  retirés  pour 
33  fon  propre  compte ,  prouve  à  quel  point 
33  on  avoir  à  cœur  d'empêcher  la  publi- 
33  cité  de  cette  infamie.  " 

Voici  maintenant  comment  ce  fait, 
qui  auroit  dû  rendre  le  Sr.  Benaveii 
agréable  &  précieux  au  gouvernement, 
a  été  tourné  contre  lui  &  a  fervi  à  pro- 
longer fa  captivité:  autre  détail,  Milord, 
qui  vous  fera  mieux  connoitre  ce  pays-ci 
que  toutes  mes  obicrvations. 

Cet  accufé,  décrété  comme  les  autres 

de  pi'ife  de  corps ,  aux  rifques ,  périls  ^ 

fortune  de  M.  le  maréchal ,  avoit  procé- 
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dcmmciit  étc  mis  ;\  la  Ballillc  i  ]  par  une 
première  lettre  de  cachet.  Il  n'en  iort 
2]  que  pour  être  transfère  au  For  tFEve- 
que,  en  vertu  d'un  décret,  ^]  décerné 
par  le  lieutenant  criminel  fans  preuves. 
Ayant  répandu  un  méinoire  où  il  deman- 
doit  l'on  clargitienicnt  à  la  Tournelle, 
en  ce  que  dans  aucun  cas  il  n'étoit  fuf- 
ceptible  de  ranimadverlion  de  lajuilice, 
il  fait  craindre  à  (on  puiiîant  adverfaire 
qu'il  n'obtieinie  une  liberté  réclamée  fî 
julfemeiit.  Celui-ci,  à  la  dévotion  du- 
quel le  miniflere  étoit  encore,  furprend 
une  féconde  lettre  de  cachet  4]  provi- 
fbire,  reliée  fourdement  aux  mains  du 
concierge  de  la  prifon  ,  pour  avoir  ion 
effet  feulement  lorfqu'il  interviendroit 
arrêt  à  la  décharge  du  Sr.  Benaven. 
'  On  ordonne  la  tranilation  du  prifon- 
nier  à  la  Conciergerie,  ce  qui  déroute 
la  manœuvre  du  maréchal.  Il  remédie  à 
cet  inconvénient  en  faifant  fignifier  l'or- 
dre du  roi  f  ]  au  greffier  de  cette  géole, 
fous  le  même  fceau  du  fecret. 

I  ]  Le  25:  Juillet  1774,  où  il  fut  détenu  pemlant 
16  jours. 

2]  Le  10  Août  1774. 

3]  Du  14  Août. 

4]  En  date  du  20  Février  1775'. 

ç  ]  La  fignification  eft  du  17  Mars  ,  jour  auquel  la 
cour  des  pairs  avoit  décidé  de  l'incompétence  du  Châ- 
telet ,  &  ordonné  U  translation  des  prifonniers  à  Ig 
Conciergerie. 
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En  conféquence ,  refus  de  celui-ci 
d'ouvrir  les  portes  à  l'accuré,  au  moment 
où  la  cour  des  pairs  en  ordonne  l'élar- 
gilîement  provifoire  i  ].  Il  fait  un  com- 
mandement au  greffier  de  la  prilon  2  ] , 
qui  requiert  un  référé  devant  les  rap- 
porteurs 5  ].  Le  croiriez-vous  ^  ces  ma- 
gilfrats ,  qui  par  eilence  ne  reconnoiiient 
point  de  lettres  de  cachet  ,  membres 
d'une  cour  qui  a  fi  fouvent  réclamé  con- 
tre cet  abus  de  Pautorité ,  contre  ces 
actes  du  defpotifme  le  plus  violent,  ont 
la  foibleilé  de  foliiciter  M.  de  Richelieu 
pour  qu'il  confente  à  la  main -levée  de 
celle-ci,  &  le  maréchal  s'y  refufant,  les 
pairs  n'oient  prendre  fur  eux  de  faire 
exécuter  leur  arrêt.  L'alîbmblée  charge 
le  premier  préfident  d'en  rendre  compte 
au  roi  4]. 

S.  M.  déclare  folemnellement  f]  qu'elle 
entend  que  l'arrêt  foit  exécuté.  Le  pre- 
mier préfident  fait  récit  6]  aux  cham- 
bres alfemblées,  garnies  de  pairs,  de  la 
réponfe  du  monarque  &  d'une  lettre  de 


1  ]  Par  arrêt  du  28  Juin  177Ç. 

2  ]  Le  Commandement  eft  ilu  iO  Juin. 

3]  Mrs.  Rolland  de  ChalUrange  &  Titon  de 
Villotran. 

4]  Etjcore  ne  devoit-ce  être  que  par  occafion  ,  le 
jour  où  la  cour  dcvoit  députer  au  roi ,  pour  le  com- 
plimenter fur  (on  facre. 

)]  Le  a  Juillet.         6)  Le  4  Juillet. 


(      2?      ) 

M.  de  Vcrçcnncs  i  ] ,  qui  marque  être 
autorilc  à  (ionncr  ordre  de  mettre  le  Sr. 
Beuaven  en  liberté.  A  Tinfiaut  le  geôlier 
eu  reqoic  d'oppolés  2  ] ,  le  retient  en 
chartrc  privée,  <Sc  le  maréchal  tait  lâcher 
une  troilleme  lettre  de  cachet,  en  vertu 
de  laquelle  la  victime  elt  transférée  une 
autre  fois  au  For-lEvèque,  où  elle  elt 
mife  au  Ibcret  &  au  cachot,  avec  le  trai- 
tement le  plus  horrible  5  ]. 

Heurculement  pour  Taccufé ,  M.  de 
Maleshcrbes  fucccde  au  duc  de  la  VriU 
liere4j.  Il  fait  fon  rapport  de  l'affaire 
au  coniéil  f  j.  Sa  liberté  ell  ordonnée. 
Le  maréchal  intrigue  encore  :  il  faut 
avoir  de  nouveau  recours  au  fecrétaire 
d'état  de  Paris,  &  ce  n'eft  que  lorfque 
ce  miniltre  furieux  déclare  qu'il  ne  fe 
couchera  point  qu'on  ne  lui  ait  apporté 
la  nouvelle  de  l'élargiliément  du  Sr.  Be- 
naven ,  qu'il  fort  enfin  de  fà  captivité.  6) 

Nous  verrons  en  tems  &  Ueu  pour- 
quoi cet  acharnement  du  maréchal  con- 
tre le  Sr.  Benaven ,  partie  très-étrangère 

1  )  Secrétaire  d'état  au  département  des  affaires 
étrangères. 

2  )  Sans  doute  du  duc  de  la  Vrilliere  ,  encore  en 
place,  ayant  le  département  de  Paris,  le  grand 
diftributenr  de  lettres  de  cachet ,  &  fi  habitué  à  en 
donner  qu'il  Cgnaloit  fa  fortie  du  miniftere  par  une 
dernière  vexation. 

3)  Le  5:  Juillet.         4)  Le  15  Juillet. 
5)  Le  38  Juillet.        6)  Le  4  Août. 
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à  lui,  au  premier  coup-d'œil.  Pourfui- 
vons  Id  litte  des  autres  décrétés  ou  im- 
pliqués au  procès.  Je  trouve  un  Sr.  Ru- 
bit  l'aillé,  marchand  mercier,,  premier 
tailleur  du  roi ,  fe  plaignant  aulîi  des 
perfécutions  de  M.  de  Richelieu  ,  qui 
Taccufe  d'être  un  des  auteurs  ou  des 
fauteurs  d'une  trame  criminelle,  dont  il 
ne  feroit  que  la  première  vidime  Ci  elle 
étoitcjnftatée,  d'avoir  brocanté,  agioté, 
ufuré,  fur  des  billets  dont  il  connoilfoit 
la  faulleté:  ce  qui  implique  contradic- 
tion ;  car  un  faifeur  d'atfaires  n'échange 
fes  marchandifes  que  pour  du  papier 
folide,  ou  du  moins  qu'il  croit  tel.  L'ac- 
cufation  ne  pouvoit  donc  tenir  ,  &  ce 
négociant  emprifonné  fuivant  la  formule 
barbare  employée  fi  fou  vent  dans  ce 
procès ,  jouit  de  {a  Uberté  avec  les  au- 
tres ,  8c  attend  la  fin  de  fin  (tance  pour 
être  dédommagé  de  ce  qu'il  a  foutfert 
dans  fes  biens ,  dans  fa  perfonne  &  dans 
fon  honneur. 

Une  femme  Le  Roy  cil  dans  le  même 
cas  :  fon  crime  prétendu  étoit  d'avoir 
des  liaifons  avec  M.  de  Vcdel ,  d'avoir 
été  dépolitaire  d'un  paquet  cacheté  & 
dont  elle  igiioroic  le  contenu.  Décret, 
prilbn,  vexation  en  conléquencci  &  de 
fil  part,  plainte  contre  le  juge  prévari- 
cateur, qui  par  une  lâche  &  coupable 
condcfccndaiicc  s'cll  prtitc  aux  volon- 
tés 
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tes  d'un  accuiiitcur  forcciic.  Liberté 
proviloirc. 

Enfin  un  ficur  Canron  ,  ancien  fecré- 
taire  du  maréchal ,  s'ell  fait  connoitre 
comme  un  des  co-accufés,  par  une  re- 
quête alTcz  gauche,  afTez  mal  tournée. 
Son  grief  elt  allls,  fuivant  lui,  fur  un 
propos  qu'il  a  tenu,  inculpant  fortement 
Madame  de  Saint- Vincent  ,  puifqu'il 
Tauroit  accufée  de  lui  avoir  propofc  des 
chofcs  qui  ne  pouvaient  que  le  conduire  à 
la  corde.     Il  n'a  pu  obtenir  fa  liberté. 

Les  auties  perfonnes  mêlées  plus  m- 
diredement  dans  cette  affaire ,  font  uit 
Sr.  Préville,  qui  avoit  racheté  un  des 
billets  i  ),  après  s'être  affuré  auprès  du 
notaire  de  M.  le  maréchal  qu'il  feroit 
payé ,  &  qui  avoit  pris  toutes  fortes  de 
précautions  pour  en  acquérir  la  certi- 
tude. Un  abbé  Froment,  aumônier  du 
couvent  de  Madame  de  Saint- Vincent, 
-eccléfiaftique  de  mœurs  douces  &  hon- 
nêtes ,  témoin  dangereux  en  {a  faveur, 
dont  il  falloit  la  priver  par  une  accufa- 
tion  direde  contre  lui.  Un  nommé  Du- 
bois, qui  n'a  rien  fait  imprimer,  adeur 
peu  important  fans  doute.  Une  préten- 
due comtefle  de  St.  Jean  exerçant  à 
Paris  tour-à-tour  le  rôle  de  femme  ga- 
lante, d'entremetteufe  ,   de    joueufe  & 

X  )  De  la  valeur  de  5o,ooo. 
Tome  IL  B 


de  folliciteufe ,  amie  de  la  préfidente, 
ayant  beaucoup  participé  à  la  négocia- 
tion de  ces  billets  ,  pouvant  lui  être 
très  -  utile ,  mais  très  -  fufceptible  de  cor- 
ruption par  les  agens  &  For  du  maré- 
chal. Un  M.  Dumas  ,  ancien  gouver- 
neur des  ifles  de  France  &  de  Bourbon, 
plus  ancien  amant  de  cette  dame,  fou 
efclave  dévoué ,  &  conféquemment  ne 
pouvant  que  recevoir  les  impreflions 
qu^elle  voudroit  lui  donner. 

Il  ne  me  refte  plus ,  Milord ,  qu'à 
vous  expofer  avec  impartialité  ce  que 
je  penfe  du  fond  du  procès.  Mais  com- 
me cette  lettre  m'a  mené  un  peu  plus 
loin  que  je  n'aurois  voulu ,  qu'elle  eft 
déjà  très-longue,  je  remets  à  l'ordinaire 
prochain  mon  jugement  &  celui  de  tous 
les  gens  judicieux  qui  voient  l'affaire 
avec  le  même  fang- froid  que  moi.. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Paris,  ce  20  Août  i/Zf* 


aE 
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LETTRE    VII. 

Probalnlitcs  pour  £«f  contre ,  dans  P affaire 
du  niarcchal  duc  de  Richelieu  contre  Afa- 
dame  la  préfîdcnte  de  Saint-  Vincent ,  ç«? 
quelques  anecdotes  y  relatives, 

J  E  reviens,  Milord ,  au  procès  du  ma- 
réchal. J'ai  profité  de  riutervalle  que 
j'ai  mis  entre  ma  dernière  lettre  &  celle- 
ci  ,  pour  ranger  en  ordre  mes  idées  8c  les 
expofer  avec  le  plus  de  clarté  qu'il  m'a 
été  poiFible.    En  voici  le  réfultat. 

Au  premier  coup-d"'œil  de  cette  affaire, 
tout  ed  pour  Madame  de  Saint- Vincent. 
Elle  a  les  titres  juridiques  les  plus  facrés, 
des  billets  au  porteur ,  au  nombre  de 
douze,  foufcrits  de  M.  de  Richelieu, 
revêtus  de  toutes  les  formes  nécelTaires. 
Elle  adminiltre  à  l'appui  vingt-deux  let- 
tres qui  en  déterminent  les  motifs ,  qui 
en  annoncent  l'origine  &  la  filiation^ 
qui  en  précèdent  &  confirment  l'envoi. 

M.  le  maréchal  s'infcrit  en  faux  con- 
tre les  billets  &  les  lettres  ;  il  en  accufe 
fa  partie  adverfe  -,  il  la  dénonce  à  la  juC 
tice  comme  la  plus  adroite  &  la  plus  \'i\e 
des  fauffaires  ;  il  contradle  l'obligation 
de  l'en  convaincre.  Elle  elt  décrétée  de 
prife-de-corps  avec  fes  co-accufés.  Des 
experts  en  écriture  certifient  de  la  fauf% 

B    2 
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fêté  des  fignatures  eji  queftion  ;  ils  ju- 
gent que  celles  des  billets  ont  été  cal- 
quées à  la  vitre  ,  ainfi  que  les  lettres. 

Des  témoins  dépofenc  enfuite  que  Ma- 
dame de  Saint- Vincent  avoit  précédem- 
ment commis  plufieurs  faux  à  Milhaud, 
à  Poitiers.  Elie-mème  en  avoue  deux: 
l'un  ,  d'une  correfpondance  prétendue 
du  Sr.  Peixotto,  banquier  de  M.  de  Ri- 
chelieu à  Bordeaux,  avec  elle;  l'autre, 
de  la  iignature  de  ce  même  Peixotto , 
appofée  au  bas  d'un  mandat  de  M»  de 
Richelieu  à  ce  banquier. 

Ces  faits  très-graves  afFoibiiirent  de 
beaucoup  la  caufe  de  la  préfidente.         ., 

1°.  La  décifion  des  experts  lui  fait 
perdre  au  civil  toute  adion  contre  le 
maréchal  pour  en  exiger  le  payement 
des  billets. 

2^.  Elle  annonce  un  crime  de  faux, 
Se  ce  faux  étant  au  profit  de  Madame  de 
Saint-Vincent,  il  eil  très-probable  qu'elle 
en  cil  l'auteur. 

^^.  Cela  le  devient  encore  davantage 
par  les  déportions  des  témoins,  quicon- 
îh.tent  de  la  part  une  habitude  de  faire 
des  faux. 

4^.  Son  propre  aveu  d'en  avoir  fait 
deux  dans  cette  alfairc  même,  avance  de 
beaucoup  la  conviclion. 

Cependant  raccuiee  ne  fc  déconcerte 
pas.    Elk;  commence  par  renoncer  à  fa 
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crcancc,  pnifqu'cllc  coiwicnt  n'en  avoir 
pas  rc(;ii  la  valeur;  mais  clic  prétend  que 
Taircrrion  de  la  fauHctc  des  billets  de  la 
part  des  vérificateurs  pouvant  faire  preuve 
dans  le  cas  où  il  s'agiroit  Iculemcnt  de 
Ihirucr  fur  le  fort  de  ces  papiers,  n'ea 
eft  pas  ime  dans  une  action  criminelle, 
où  il  s'agit  de  prononcer  fur  le  mérite 
de  l'accuiation  internée  contre  elle.  Elle 
déclare  qu'elle  ne  garantit  point  leur  vé- 
rité phyliquc  &  intrinfeque  ,  mais  que 
s'ils  font  faux  elle  les  a  reçus  tels  du 
maréchal,  &  qu'elle  défie  furtout  ce  der- 
nier de  la  convaincre  de  les  avoir  fa- 
briqués. 

Dans  cette  défenfe ,  il  faut  en  conve- 
nir, on  trouve  moins  une  accufée  qui 
fe  juftifie,  qu'une  femme  adroite  &fub- 
tile,  chicanant  fon  ad verfaire,  difputant 
le  terrein  &  profitant  de  la  moindre  prife 
qu'il  lui  donne.  Ainii  fon  titre  fe  trouve 
détruit  d'une  part;  de  l'autre  elle  refte 
fous  une  inculpation  grave  ,  foutcnue 
d'indudions  tirées  par  témoins  &  par 
fes  aveux ,  Se  le  plus  grand  nombre  des^ 
probabilités  eft  contre  elle  :  elle  doit  fuc- 
comber. 

Mais  bientôt  la  icene  change  ;  d'ac- 
cufée  elle  devient  accufatrice  :  elle  fe 
plaint  de  la  manière  vexatoire  &  illégale 
dont  l'affaire  a  été  entamée  à  laBaftille, 
de  la  procédure  monflrueufe   du  Chate- 
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let,  de  la  fubornation  de  témoins;  elle 
demande  à  faire  preuve.  Sa  requête  eft 
admife  &  fait  faifir  de  la  caufe  la  cour 
des  pairs.  La  première  procédure  eft 
annullée  i),  ainfi  que  l'ordonnance  du 
lieutenant- criminel  qui  en  ordonnoit 
l'apport  au  Châtelet  de  Paris  pour  fervir 
de  bafe  à  lafienne.  Celle-ci  fubfifte,  au 
contraire  2);  on  la  déclare  valable  :  on 
joint  au  fond  la  requête  en  élargilTement 
provifoire  de  la  part  de  la  préfidente  ^^^ 
lorfque  tous  fcs  co-accufés  font  élargis , 
les  uns  en  état  d'aiîignés  pour  être  ouis, 
les  autres  en  état  de  décret  d'ajourne- 
ment perfonnel. 

Ici,  la  balance  abfolument  penchée 
contre  Madame  de  Saint-Vincent,  fe  re- 
levé &»reprend  fon  équilibre. 

i^.  Le  procès  change  de  face.  Lafaufl 
fêté  des  billets  n'clt  plus  le  point  de  la 
queftion  s  la  décifion  des  experts  n'a  plus 
de  force  contre  l'accufée. 

2°.  La  préfomption  qu'elle  eft  auteur 
du  faux  des  billets ,  puifqu'ils  font  faits 
en  fa  faveur  ,  devient  égale  contre  le 
maréchal,  puifquc  devant  les  payer  il 
avoit  non  moins  d'intérêt  de  les  donner 

1  )  Dans  les  féanccs  de  la  cour  des  pairs ,  des  25  & 

24  Mai  I77Ç. 

2  )  Par  arrêt  de  la  cour  des  pairs  ,  du  mercredi  pre- 
mier Juin. 

s)  Par  arrêt  de  la  cour  des  pairs ,  du  a  Juin  1775:. 
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faux  pour  être  dirpenfé  d'acquitter  fes 
promelics. 

5".  Il  fliut  fans  doute  pour  donner 
quelque  coniillance  à  cette  préfomption, 
prouver  que  la  prélidente  les  a  reçus  de 
la  part  de  M.  de  Richelieu.  Mais  celui- 
ci  a  la  tâche  plus  difficile  encore  de 
prouver  que  c'ell  la  prcfidente  qui  les  a 
fait  faux. 

4^.  Le  commencement  d'indudlioii 
acquife  contre  elle  par  les  faux  anté- 
rieurs que  dénoncent  les  témoins,  fe 
perd,  fi  ces  témoins  font fubornés ,  com- 
me s'orfre  de  le  démontrer  Madame  de 
Saint- Vincent. 

f  ^.  La  procédure  cxtrajudiciaire  an- 
nuUée  ,  ainfi  que  la  pièce  fervant  de 
bafe  à  celle  du  Châtelet,  les  décrets  pro- 
noncés par  ce  dernier  tribunal  contre 
les  co-accufps  de  la  préfidente,  anéantis 
ou  infirmés,  donnent  bien  lieu  de  croire 
qu'il  y  a  eu  de  la  machination ,  de  Tin- 
jultice,  de  la  partialité  dans  la  manière 
dont  le  procès  a  été  entamé. 

6^.  De  cette  marche  de  la  cour  des 
pairs,  qui  elle-même,  ainfi  que  je  Pai 
infinué  dans  la  narration  des  faits  judi- 
ciaires, ne  femble  pas  exempte  d'incon- 
féquence  &  de  prévention,  il  s^enfuit  de 
fortes  préventions  contre  le  maréchal. 
On  n'a  point  ordinairement  recours  aux 
voies  illégales,  vexatoires  &  defpotiques, 
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lorfqu'on  ne  craint  pas  les  regards  trop 
perqans  &  trop  iurs  de  la  julHce  ;  on  ne 
court  pas  les  rifques  de  gâter  par  la  forme 
le  fond  d'une  bonne  caule ,  &  de  provo- 
quer contre  foi  le  glaive  de  Thémis, 
dont  on  veut  appefantir  le  bras  fur  la  tète 
du  coupable. 

7^.  Par  la  libération  de  quelques  co- 
accufés ,  pouvant  redevenir  témoins  en 
fa  faveur,  diredementouindiredement, 
Madame  de  Saint-Vincent  reprend  beau- 
coup d'afcendant  fur  fon  accufateur. 

go.  On  ne  peut.diffimuler  pourtant 
qu'il  ne  refte  à  fa  charge  les  deux  aveux 
graves  qu'elle  a  faits,  énoncés  ci-deiTus. 
Voyons  fi  elle  les  réfute  par  fes  raifon- 
nemens  d'une  façon  fatisfaifante. 

A  l'égard  de  la  correfpondance  fimulce 
du  banquier  Peixotto  i  ) ,  elle  prétend 
ne  l'avoir  fuppoféc  que  pour  calmer  l'im- 
patience de  AI.  Vedel  ,  qui  lui  a  voit 
prêté  de  l'argent  fur  les  promeifcs  de  M. 
le  maréchal  de  Richelieu  ,  confignées 
dans  fes  lettres,  toujours  remplies  d'al- 
ibrances  de  zèle,  de  fecours  pécuniaires 
prêts  à  venir.  Elle  convient  que  fa  con- 
duite ell  répréhenfible  en  ce  cas,  qu'elle 
a  manqué  à  la  vérité,  qu'un  menfjnge 
ne  peut  fe  colorer  d'aucun  prétexte , 
d'aucune  cxcufe.    Mais  que  lélultc-t-ii 

1  )  C'eft  un  banquier  ilc  Bourdcaux, 
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de  Ton  aveu  ?  une  rupcrclicric ,  Se  non 
un  taux.  Kllc  ne  vouloit  point  tromper 
le  banquier,  qu'elle  mcttoit  enjeu  à  Ibil 
infu:  il  n'ctoit  nullement  queltion  de 
lui  eicroqucr  de  l'argent,  de  faire  uHige 
contre  lui  ou  contre  quelque  autre  i  ) 
de  cette  correfpondance  fidlive  :  elle  ne 
dcvoit  pas  même  naturellement  arriver 
à  fa  connoilîance.  Le  fcul  homme  au- 
quel elle  étoit  deftinée  ,  n'en  devoit 
éprouver  qu'une  forte  de  bien  momen- 
tané ,  de  la  tranquillité  d'eiprit  &  de  la 
confiance  ju [qu'au  moment  dç  l'accom- 
pliffcment  des  paroles  de  Mr.  de  Ri- 
chelieu. 

La  préfidente  va  plus  loin ,  &  tire  de 
ce  fait  même  une  indudion  contre  le 
maréchal ,  en  ce  qu'il  établit  évidem- 
ment la  bonne  foi  du  Sr.  de  Vedel,  fa 
connoijfance  certaine  &  intime  des  pro- 
mclTcs  de  ce  grand  feigneur ,  fa  convic- 
tion intérieure  qu'elles  étoient  réelle- 
ment de  lui.  Autrement  il  feroit  abiiirde 
qu'elle  eût  cherché  ù  lui  perfuader  qiie 
rhomme  indiqué  dans  ces  lettres  faunes 
étoit  difpofé  à  réalifer  des  fauffetés,  à 
lui,  qui  en  étoit  de  moitié,  qui  en  con- 
noiiloit  toutes  les  manœuvres,  qui  les 

1  )  On  ne  peut  cependant  difconvenir  qu'elle  en 
Touluit  feire  ufage  contre  M.  de  V^clel ,  qu'elle  indui- 
Coit  en  cireur  ,  pourTcngagcr  à  lui  prêter  peut-être- 
encore  de  l'argent. 
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dirigeoit  peut-être;  à  lui,  en  un  hiot, 
le  témoin,  l'agent,  le  complice  du  faux 
de  ces  lettres  &  de  ces  promeircs. 

Il  Faut  convenir  que  Ton  raifonnement 
Ipécieux  &  avancé  avec  beaucoup  de 
confiance,  ne  feroit  pas  trop  bon,  Ci  les 
avocats  du  maréchal  ne  Pavoient  rendu 
tel  par  une  acculation  non  moins  outrée 
que  celle  contre  la  prélidente:  favoir, 
que  M.  de  Vedel  a  coopéré  au  faux  & 
en  ei\  complice.  AufTi  reprend-elle  une 
nouvelle  force  à  cette  objedion ,  qui 
détruite  lui  donne  droit  d'en  conclure 
que  M.  de  Vedel  a  voit  vu  les  lettres  de 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  ;  qu'il  favoit 
que  dans  ces  lettres  il  étoit  queftion  d'ar- 
gent &  de  Peixotto  j  qu'ayant  pris  tou- 
tes les  précautions  imaginables  pour 
s'afTurer  delà  vérité  de  ces  lettres,  il  en 
étoit  convaincu  &  y  croyoit  réellement  y 
que  s'il  cft  de  bonne  foi ,  &  non  com-« 
plice,  ce  qu'il  a  vu  ell  donc  vrai,  ce  qu'il 
dit  eit  donc  vrai ,  les  lettres  de  M.  le 
maréchal  qu'il  a  lues  font  donc  vraies  ^ 
les  promclfes  de  M.  le  maréchal  conte- 
nues dans  CCS  lettres  font  donc  vraies: 
que  il  tout  cela  e(l  vrai ,  M.  le  maréchal 
clt  donc  le  vrai  menteur,  le  fauliaire  ,  le 
feul  coupable  dans  cette  affaire. 

Qirant  à  Vacccpté  Pefchot ,  une  autre 
mal-adreife  du  maréchal  de  s'être  rendu 
accufatcur  de  madame  de  Saint-Vincent, 
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fuivant  lui   rauteur  du   faux ,   cfl:  em- 
ployée encore  contre  lui.    11  clt  prouve 
que  le  nom  dePelchot,  défiguré,  tron- 
que   par  une  orthographe  ridicule,  ne 
caradérife  aucun  delîein  formé  d'avoir 
voulu  contrefaire  la  fignature  véritable 
du   banquier  i  ).     Ccpencîant   la    préfi- 
dente,  à  ce  qu'aiTure  le  maréchal ,  avoit 
tous  les  fecours  néceifaires  pour  réuiïir  ^ 
dans  la  fabrication  de  ce  faux.    Elle  s'é- 
toit  procurée    des    lettres  de   Peixotto. 
D'ailleurs  elle  s'étoit  favamment  exercée. 
Elle  avoit  contretiré  des  (îgnatures,  cal- 
qué des  bons  pour ,  fabriqué  des  lettres 
entières;  elle  étoit  une  fée  dans  fon  nou- 
vel art:  cette  opération    ne  devoit  .être 
qu'un   jeu    pour    elle.    La  voilà,  cette 
femme  atroce  à  qui  les  faux  ne  coûtent 
rien ,   cette   femme   habile   qui  fait  des 
faux  avec  tant  d'art,  la  voilà  iur  le  point 
d'en  faire  lui  :    elle  le  fouhaite  ,  elle  le 
defire ,  il  elt  nécefTaire  à  fes  projets  :  elle 
a  pris  toutes  fes  précautions  pour  y  réuf^ 
fir  ;  toutes  fes  batteries  font  prêtes ,  elle 
va  les  mettre  en  œuvre.    Point  du  tout: 
elle  cherche  une  main  étrangère,   &  à 
récriture   qu'elle  ne   s'eft  procurée  que 

i)  C'eft  d'autant  plus  extraordinaire,  que  celle 
des  lettres  étoit  fans  doute  mieux  faite  &  jimulée, 
ainfi  que  le  corps  de  l'e'criture  j  ce  qu'on  induit  de 
la  réticence  de  la  préfulente  ,  qui  fans  convenir  de 
ce  premier  faux  ,  mieux  t;X8cuté  ,  le  laifie  prcfumpr 
par-ii  mêmt.  B  4 
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dans  rintention  de  la  contrefaire,  elleen- 
fubftitue  une  autre,  prife  au  h'afard ,  fans 
précaution  &  ians  choix.  Ces  (ignatu- 
res  véritables ,  qu'elle  a  eu  l'adrelfe  de 
fe  choifir  pour  modèles,  elle  ne  les  copie 
pas  ',  elle  n'en  imite  ni  la  forme  ni  les 
traits  ;  elle  n'en  prend  pas  même  l'ortho- 
graphe; elle  forge  la  fignature  d'un  au- 
*  tre  nom.  Et  je  ferois,  dit-elle,  la  même 
kmme  qui  aurois  fait  des  iignatures  faui^ 
fes  de  M.  de  Richelieu  d'une  manière  fî 
relîemblante  aux  véritables  ;  qui  avec  des 
mots  épars ,  pris  qà  &  là ,  aurois  fabri- 
qué des  lettres  entières  &  en  grand  nom- 
bre; qui  aurois  poulîé  la  reliemblance 
jufqu'au  point  d'induire  en  erreur  l'avo- 
cat, le  procureur,  le  notaire,  l'inten- 
dant ,  le  fecrétaire  de  M.  le  maréchal  ; 
qui  aurois  fu  donner,  en  un  mot,  au 
plus  grave,  au  plus  difficile  de  tous  les 
faux ,  des  caradcres  de  vérité  frappans  & 
inimitables!  ....  on  ne  le  croira  pas. 

Elle  en  conclut  (qu'elle  ne  fait  point 
fuire  des  faux  &  que  dans  cet  art  perfide 
elle  ell  finis  connoiifance  &  fans  talens, 
puifque  celui-ci  ne  peut  partir  de  la  même 
main  qui  a  fiit  l'autre;  que  la  maladrcire 
du  (;uix  Pcfihotwo  peut  le  concilier  avec 
radrcil];  du  faux  Ruhclieu  >  que  l'un  fc- 
roit  le  chef-d'œuvre  de  l'art,  le  plus 
haut  point  de  pcrfcdion  où  l'homme 
puillè  atteindre  5  que  l'autre  clt  le  bar- 
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bouillai^c  iruii  imprudent  ccolier ,  le  com- 
ble de  la  gaucherie  ék  de  la  bétiib. 

Ces  argunieus  Ibnt  très-fins  ians  con- 
tredit :  ils  Ibnt  concUians  d'après  les 
allertions  trop  hafardées  du  maréchal  ; 
mais  ils  ne  détruifent  pas  les  aveux  de  hi 
coupable  &  les  indudions  générales  qui 
en  découlent.  Il  réliilte  dojic  tout  au 
plus  égalité  de  probabilités  des  faits  ju- 
diciaires. 

Livrons -nous  à  préfent  à  toutes  les 
réflexions  qu'a  fait  naître  cet  étrange  pro- 
cès, &  que  j'ai  recueillies  des  diverfes 
converfations  que  j'ai  f\  fouvent  eues  à 
ce  fujet  avec  des  interlocuteurs  diftcrem- 
ment  intérellés ,  ou  ne  cherchant  que  la 
vérité. 

On  a  beaucoup  cité  un  mot  du  maré- 
chal à  fà  confrontation  avec  la  préfi- 
dente  5  iur  fon  obftination  à  foutcnir 
qu'elle  tenoit  les  billets  de  lui:  mais^ 
Madan:c  ^  regardez  donc ,  lui  dit-ï\i  votre 
figure  dans  le  miroir ,  çff  voyez  s'il  ejî  pof- 
jdile  qiielle  vaille  cent  mille  cens.  A  ce 
perllflage ,  on  ob'iecle  la  réponfe  non 
n'ioins  bonne  de  l'accufée:  regardez plu^ 
tôt  la  vôtre,  M.  le  maréchal,  ^  voyez Jl 
elle  peut  s^agrcer  à  moins.  Ces  Hircairiies 
ont  fans  doute  une  forte  de  bon  fens 
qu'il  faut  développer. 

Les  uns  demandent  s'il  cft  vraifembla- 
ble  que  M.  de  Richelieu,  comblé  de  bon-P 
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nés  fortunes ,  raflafié  de  plaifirs  &  blafé 
iur  toutes  les  femmes  ,  eût  confenti  à 
donner  cette  fomme  énorme  à  luic  per- 
fqnne  dont  il  avoit  jouï  depuis  long- 
temSr  qu'il  avoit  refufée  durem.ent  en 
plufieurs  occafions  &  qui  fembloit  lui 
être  devenue  fort  à  charge  ? 

Ces  autres  répondent  qu'il  eft  encore 
moins  poiîible  que  la  préfidente  de  Saint- 
Vincent  fe  foit  livrée  entièrement  à  la 
difcrétion  d^un  vieillard  ufé,  ne  pouvant 
fatisfaire,  exciter  ou  remplir  fes  defirs, 
il  elle  n'eut  été  féduite  par  de  belles  pro- 
melfes  ;  que  c'eit  pour  fe  tirer  de  cet  en- 
gagement, que  le  maréchal  avoit  pris  le 
parti  de  lui  donner,  vrai  ou  faux,  un 
mandat ,  auquel  on  iuge  facilement  qu'il 
n'avoit  pas  envie  de  faire  honneur  de  fon 
vivant. 

Ceux-ci  ,  pour  juftifier  la  vérité  de 
l'envoi  des  billets  par  le  maréchal ,  in- 
filtent  8i  interrogent  à  leur  tour  5  deman- 
dent s'il  ell  concevable  qu'une  femme 
ilblée  5  abaiidonnée  par  fon  mari ,  par 
fa  famille ,  dépendante  entièrement  de  fon 
coufin  devenu  fon  protecteur,  eût  hafirdé 
de  fabriquer  de  faux  billets,  dont  le 
moindre  danger  étoit  de  lui  faire  perdre 
les  bontés  de  fon  bienfaiteur  aduel  ou 
futur,  fans  aucun  efpoir  d'en  être  payée, 
dans  la  crainte  même  de  ne  jamais  trom- 
per peribnnc ,  puifqu'clle  ne  pouvoitnc* 
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gocicr  CCS  papiers  que  vis-à-vis  tics  ufu- 
ricrs ,  des  agioteurs  ,  des  elcrocs ,  tous 
gens  trop  experts  pour  ne  pas  prendre  en 
pareil  cas  les  renfeignemens  les  plus  fùrs 
tSc  les  plus  multipliés  ?  S'il  elt  conceva- 
ble que  ceux-ci  euirent  hafarde  les  moin- 
dres fonds  en  échange  de  pareils  billets 
envers  une  avanturiere  fans  argent  &  Pans 
crédit,  s'ils  n'euifent  été  intimement  con- 
vaincus qu'ils  étoient  vrais  ,  d'après  les 
informations  prifes  auprès  des  gens-d'aP- 
faire  du  maréchal  de  RicheHeu  &  chez 
le  maréchal  lui-même?'  S'il  eft  conceva- 
ble que  d'autres  fe  Fuirent  entremis  de  la 
négociation  de  ces  billets,  s'ils  n'euiîènt 
été  dans  la  même  bonne  foi  ?  car  quel 
bénéfice  elpérer  ,  d'un  coté ,  d'une  fem- 
me obérée,  faifant  les  plus  grands  facri- 
fices  pour  toucher  ime  foiblefomme  d'ar- 
gent i  de  l'autre,  de  gens  furieux  d'être 
dupes  ou  trop  fins  pour  l'être  ?  Mais  fi 
tous  ces  gens-là  n'étoient  pas  participans 
de  la  fourberie  de  Madame  de  Saint- 
Vincent,  ils  ont  donc  été  injufteme^nt 
accufés  dans  cette  affaire,  ils  y  peuvent 
do]ic  avoir  la  qualité  de  témoins.  Or 
tous  concourent  à  établir  ,  non,  il  l'on 
veut,  la  vérité  des  billets,  mais  leur  tra- 
dition aux  mains  de  madame  de  Saint- 
Vincent  de  la  part  du  maréchal  de  Riche-^ 
lieu:  donc,  s'ils  font  faux,  ils  font  faux 
par  le  fait  du  maréchal. 
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Ceux-là  ne  peuvent  s'imaginer,  au 
contraire ,  qu'un  grand  feigneur,  un  duc 
8c  pair ,  un  maréchal  de  France ,  ofât 
revenir  contre  une  fignature  qu'il  auroit 
donnée,  encore  moins  contre  une  qu'il 
auroit  donnée  fciemment  faulTe.  Qu'au- 
roit-il  fait ,  fuivant  eux ,  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas  ?  Il  auroit  attendu  l'échéance  des 
billets,  &  en  auroit  éludé  le  payement, 
comme  tant  d'autres  gens  de  Ion  rang, 
qui  ne  payent  pas  leurs  dettes ,  foit  par 
les  moyens  toujours  à  leur  dlipontiouj 
foit  par  celui  qu'il  a  pris  dans  ce  cas-ci, 
en  s'infcrivant  en  faux  &  les  faifant  dé- 
clarer tels  par  des  experts  :  il  ne  fe  fcroit 
pas  engagé  de  gaieté  de  cœur  &  finis  né- 
celîité  dans  un  labyrinthe  de  procédu- 
res ,  dont  il  auroit  dû  craindre  de  fc  tirei: 
d'autant  moins  bien,  qu'il  n'auroit  pu 
fe  dilTimuler  la  difficulté  d'attribuer  à 
(il  partie  adverfe  des  faux  qu'il  auroit 
faits  ou  fait  faire.  Qiielle  atrocité  d'ail- 
leurs d'inculper  d'un  tel  crime  une  fem- 
me, qui  n'en  auroit  eu  d'autre  envers 
lui  que  trop  de  foibleUe  8i  trop  de  con- 
fiance î  peut-elle  fc  préfumer  d'un  vieil- 
lard odogénaire,  à  qui  jufqu'à  préfent 
on  n'a  pu  reprocher  aucimc  noirceur  ? 
Et  pour  foutenir  cette  accufation ,  com- 
^bien  d'autres  crimes  ne  falloit-il  pas  com- 
mettre ?  Corrompre  des  experts  en  écri- 
ture, fuboruer  des  témoins,  accufcr  iept 
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on  "huit  innoccns,  les  envelopper  dans 
les  horreurs  d'imc  procédure  criminelle, 
avoir  continuellement  l'autorité  à  Tes 
ordres,  gagner  les  juges  &  les  faire  coo- 
pérer à  Tes  iniquités,  an  rifquc  de  voir 
s'écrouler  tout  cet  édifice  d'infamies  & 
d'abominations  par  la  mal-adreiîe  ou  le 
remords  du  plus  vil  foutien.  Enfin,  à 
qnoi  auroit  abouti  cette  longue  fuite  de 
forfaits  accumulés?  A  fe  venger,  encore 
un  coup,  d'une  infortunée  qui  ne  lui 
auroit  point  fait  de  mal;  à  compromet- 
tre fon  honneur  à  lui-même,  fes  biens 

&  fes  dignités Contre  quoi  ? 

contre  rien.  Cet  enjeu  feroit  d'un  écer- 
veîé  :  mais  la  machination  feroit  d'un 
fcélérat  profond  &  réfléchi  i  ce  qui  impli- 
que contradiction. 

Sans  Monte ,  Milord  ,  plus  j'avance 
dans  la  difcuilîon  de  ce  problème  moral 
à  réfoudre,  plus  les  difficultés  fe  multi- 
plient &  s'augmentent.  Pour  y  mettre  le 
comble,  il  faut  vous  apprendre  qu'un  des 
rapporteurs  lui-même  i),  juge  intègre, 
fort  éclairé ,  &  formé  par  une  longue 
expérience ,  ayant  toutes  les  pièces  du 
procès  fous  les  yeux,  convenoit  en  être 
elFrayé,  &  ne  favoit  de  quel  coté  fe  dé- 
cider :  j^foit  que  Je  Jette  les  regards ,  difoit- 
55  il  à  un  de  fes  amis ,  fur  le  fac  du  ma- 

- 1  )  M.  Folland  de  Challerange. 
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55  rechal  de  Richelieu,  foit  que  je  les  jette 
^■ifur  celui  de  Madame  de  Saint-  Vincent, 
^y  je  répugne  à  ni  en  occuper,  je  ne  trouve 
55  quh)rreurs  E^f  turpitudes.  "  Il  faut 
apprécier  cependant  ce  propos  à  fà  jufte 
valeur.  Ce  magiftrat  ,  très -religieux, 
très. pudibond,  vouloit  parler  fans  doute 
des  détails  du  commerce  impudique  de 
ces  deux  amans ,  confignés  avec  la  plus 
grande  étendue,  &  dans  les  lettres  dé- 
pofées  I  )  &  dans  les  interrogatoires  de 
la  préfidente  :  il  étoit  trop  prudent  pour 
s'ouvrir  fur  le  fond  de  la  queftion. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  ne  me  rebute 
point,  &  j'ofe  lever  le  voile  étendu  fur 
ce  myftere  d'iniquité  ,  après  avoir  ré- 
capitulé les  probabilités  pour  &  contre, 
établies  dans  cette  affaire ,  d'après  les 
faits  judiciaires,  les  défenfes  des  parties, 
les  raifonnemens  du  public ,  &  je  me 
détermine  par  des  axiomes  moraux  que 
perfonne  ne  peut  contelfer. 

En  premier  lieu  ,  toutes  chofes  égales, 
dans  le  doute  d'un  délit  commis  entre 
un  accufé  foible  &  un  accufateur  puif- 


1  )  Il  eft  fâcheux  pour  le  maréchal  de  n'avoir  pu 
fouftraire  toutes  l'es  lettres  ri  Madame  de  St.  Vincent , 
qui  ,  indépendamment  des  orilurcs  grolfieres ,  def 
termes  dignes  île  la  plus  vile  canaille ,  dont  elles  font 
remplies,  font  pleines  de  foutes  d'orthovjraphe  ;  cir- 
coiiii  ince  peu  hoiiurablc  pour  le  doyen  de  l'académie 
franqoife. 
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faut,  la  coîuioiirance  du  cœur  humain, 
celle  du  monde  &  l'cxpcricnce  journa- 
lière nous  apprennent  qu'il  y  a  cent  à 
parier  contre  un  que  le  dernier  e(l  cou- 
pable, par  la  plus  grande  facilité  qu'il  a 
eue  à  l'être ,  à  faire  retomber  la  peine 
fur  l'innocent  abandonné,  &  par  l'efpoir 
de  s'y  fouftraire ,  même  en  fuccombant. 
Donc  jufqu'ici  le  maréchal  eft  le  cri- 
minel. 

En  fécond  lieu ,  celui-là  eft  réputé  avoir 
commis  le  crime,  à  qui  le  crime  eft  utile. 
Donc  la  préiidente  de  Saint-Vincent  en 
eft  l'auteur  au  premier  coup-d'œil  j  mais 
cependant,  dans  l'hypothefe adtuelle  des 
billets  faux ,  en  réfléchiffant  nous  avons 
obfervé  que  Ci  l'une  devoit  recueillir  le 
fruit  de  ce  faux ,  l'autre  a  voit  eu  aufîî 
un  intérêt,  moins  preffant  il  eft  vrai, 
de  le  commettre,  celui  de  fe  débarraifer 
des  importunités  d'une  femme  féduite, 
dont  il  avoit Jouï  &  dont  il  vouloit  jouir 
encore.  Ain  fi ,  toute  compenfation  faite, 
il  faut  réduire  à  moitié,  à  un  contre  fo, 
les  degrés  de  probabilités  établis  fur  le 
premier  axiome. 

En  troifieme  lieu ,  le  crime  a  fes  degrés  : 
on  ne  parvient  gueres  à  en  commettre  un 
grand,  fans  s'être  exercé  par  de  petits. 
On  en  articule  beaucoup  contre  le  ma- 
réchal ,  fans  doute,  mais  non  prouvés, 
non  avoués ,  non  de  la  nature  de  celui- 
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ci.  Au  contraire,  la  préfidente  avoue 
deux  fortes  de  faux  :  elle  en  avoue  même 
un  troifieme ,  dont  je  ne  vous  ai  pas 
encore  parlé;  favoir,  que  pour  mieux 
attendrir  fon  protedeur  amant  ,  elle 
avoit  profité  de  la  grolfeiFe  &  de  l'accou- 
chement de  fa  femme  de  chamibre  pour 
fe  fuppofer  grolfe  elle-même  ,  &  lui  per- 
fuader  que  l'enfant  nouveau-né  étoit  le 
fruit  de  leur  commerce.  On  alfoiblit 
de  beaucoup  ces  aveux,  en  établiiîant 
que  de  tels  faux  n'en  font  pas,  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  pour  objet  de  nuire , 
que  ce  ne  font  que  de  fimples  menfonges. 
Quelque  chofe  qu'on  dilè  en  faveur  de 
Madame  de  Saint-Vincent,  il  en  réful- 
tera  toujours  des  préfomptions  fortes 
contre  fa  candeur;  &  j'eftime  que  non- 
feulement  ici  les  cinquante  degrés  de 
probabilités  exiftans  en  fa  faveur  s'anéan- 
tilfent,  mais  qu'il  en  réfulte  cinquante 
contre  elle. 

En  quatrième  lieu,  celui-là  n'a  pu 
commettre  le  crime,  qui  n'a  pas  eu  les 
facultés  (le  le  faire.  Elles  font  de  trois 
efpcccs  :  facultés  intelleduellcs,  facultés 
phyllqucs,  facultés  auxiliaires.  D'après 
les  dires  mêmes  du  maréchal.  Se  le  carac- 
tère établi  de  Madame  de  Saint-Vincent, 
elle  n'ii  jamais  eu  les  premières,  jamais 
ce  génie  méditatiK  Si  profond,  capable 
d'une  grande  étendue  d'idées,  d'une  Ion- 
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guc  fuite  de  combinai  fous,  d\mc  pa- 
tience invincible,  telles,  en  un  mot, 
que  Tauroit  exigé  un  crime  réfléchi  de- 
puis pluiieurs  années.  Elle  n'a  jamais 
eu  les  fécondes,  qu'elle  n'auroit  pu  ac- 
quérir que  par  un  exercice  habituel  &  fou- 
tenu  ,  qu'en  devenant  une  fée  dans  l'art 
des  fauiiaires  ;  Se  l'on  voit  qu'elle  y  étoit 
fi  inepte,  que  même  pour  le  faux  le 
plus  (impie ,  pour  mettre  un  accepté  Pe- 
fchot ,  elle  emprunte  une  main  étrangère. 
Enfin  elle  n'a  pas  eu  les  troifiemes:  on 
a  vu  qu'on  ne  pouvoit  fuppofer  raifon- 
nablement  qu'elle  eût  pu  employer  la 
quantité  de  compHces  qu'elle  auroit  dû 
avoir,  &  qu'elle  n'auroit  pu  acquérir 
qu'à  prix  d'argent ,  quoiqu'elle  ne  poifé- 
dàt  rien. 

Du  coté  du  maréchal,  toutes  les  dif- 
ficultés s'applanilfent ,  au  contraire.  Les 
faux  le  font  naturellement  &  fans  com- 
binaifon ,  ou  par  une  griffe ,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  quelqu'un  gagé  pour  cela. 
Il  elt  par  état  entouré  d'une  multitude 
de  gens  d'affaires,  tous  dévoués  à  fon 
fervice  &  à  fes  volontés.  Il  elt  riche,  il 
a  un  grand  crédit:  tous  les  fcélérats ,  tous 
les  fauifaires,  tous  les  roués  de  la  cour 
&  de  la  ville  font  à  fes  ordres.  Ici  fc  trouve 
la  multitude  des  préemptions  Ci  grande 
d'un  coté ,  celle  des  impoiîibilités  lî  riiul- 
tipUéesdePavitre,  que  les  cinquante  de- 
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grés  de  probabilités  en  faveur  du  maré- 
chal s'évanouiircnt ,  &  que  la  balance 
bailfe  au  moins  d'autant  en  faveur  de  la 
préfîdente. 

En  cinquième  &  dernier  lieu ,  quand 
on  a  le  bon  droit  pour  foi ,  on  ne  fub- 
ftitue  pas  ordinairement  Pautorité  aux 
loix ,  la  force  aux  formes  judiciaires ,  le 
defpotifme  à  la  juftice.  Vous  avez  vu, 
Milord ,  comment  le  maréchal  en  a  ufé, 
combien  de  lettres  de  cachet,  d'abus 
énormes  ,  d'intrigues  fourdes ,  de  ma- 
nœuvres odieufes,  de  violences  criantes, 
de  tyrannies  incroyables  ont  été  employés 
de  fou  coté;  &  les  probabilités  qui  en 
réfultcnt,  jointes  aux  cinquante  degrés 
qui  font  déjà  incliner  la  balance  contre 
lui,  augmentant  le  poids  au  moins  dans 
la  même  proportion ,  il  re(i-e  encore  cent 
contre  un  à  parier  qu'il  eil  coupable. 

Maintenant,  corpment  eil-il  parvenu 
à  ce  point  d'atrocité  effrayant  '<  Voici 
ce  qu'on  en  raconte  de  plus  vraifembla- 
ble.  M.  de  Richelieu,  toujours  curieux 
de  conferver  auprès  du  roi  la  faveur  qu'il 
avoir ,  excédé  en  même  tems  des  impor- 
tunités  de  Madame  de  Saint- Vincent, 
qu'il  avoit  enlevée  à  la  fauve -garde  de 
Ion  époux,  de  fcs  pcrc&  mère,  de  toute 
ia  famille,  imagina  de  la  faire  venir  à 
Paris,  foit  pour  amufcr  le  roi  par  les 
folies  &  l'exciter  par  fa  lubricité,  foit 
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comme  propre  à  recruter  de  jeunes  pcr- 
Ibiincs  dciHiiées  à  réveiller  les  fcns  en- 
gourdis du  monarque  blalé  fur  tout.  Les 
uns  veulent  qu'il  lui  ait  procuré  une  en- 
trevue avec  ce  prince,  &  qu'ayant  tou- 
ché les  cent  mille  écus  qui  en  étoicnt  le 
prix^  il  les  ait  gardés,  &  en  ait  donné 
fon  billet  à  la  préfidente.  D'autres,  que 
Louis  XV  ayant  eu  la  bonté  de  payer 
de  tems  à  autre  les  dettes  de  cet  illultre 
Proxénète,  il  ait  efpéré  de  faire  com- 
prendre Tacquit  de  celle-ci^  avec  Tacquit 
des  autres.  La  mort  du  roi  ayant  dérangé 
fes  projets  dans  tous  les  cas ,  il  a  trouvé 
dur  d'être  obligé  de  payer  fans  avoir 
reçu;  il  a  cru  pouvoir,  fans  faire  un 
crime,  fublHtuer  à  un  titre  réel  des  en- 
gagemens  illufoires,  dans  l'efpoir  que 
durant  Pintervalle  ou  la  préfidente  ou 
lui  mourroit ,  ou  que  le  bénéfice  du  tems 
ameneroit  quelque  moyen  de  fe  débarraf- 
fer  de  cette  créance  fiàive. 

L'impatience  de  la  préfidente ,  en  né- 
gociant les  billets  qu'il  lui  avoit  bien 
recommandé  de  tenir  fecrets ,  a  dérangé 
fon  plan  ;  elle  lui  a  donné  de  l'humeur. 
Accoutumé  à  voir  tout  fléchir  fous  fou 
autorité ,  il  a  employé  celle  qui  lui  reftoit, 
dans  l'efpérance  de  mettre  Madame  de 
Saint- Vincent  hors  d'état  de  prouver  la 
filiation  des  billets  &  d'en  conllater  le 
faux*   Il  ne  craignoit  pas  même  les  re- 
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gîirds  de  la  juftice  d'alors  :  le  Châtelet 
ctoit  abâtardi,  le  Parlement  n'exiltoit 
plus.  Il  avoit  dans  l'exemple  du  comte 
de  Morangiès  un  fur  garant  des  difpolî- 
tions  du  tribunal  phantaftique  rem- 
plaçant la  cour  des  pairs.  Au  cas  où  il 
eut  été  chargé  de  quelqu'accufation,  les 
difficultés  qu'auroit  fait  naître  le  con- 
cours des  pairs  avec  des  magiftrats  ré- 
prouvés par  les  princes  &  par  eux ,  auroit 
entraîné  des  lenteurs  &  des  conteftations 
qui  auroient  étouifé  le  fond  fous  la  for- 
me. Il  fembloit  donc  ne  rien  rifquer  en 
fe  laiflant  aller  aux  circonlVances ,  &  pou- 
voir s'embarraifcr  impunément  dans  un 
labyrinthe  de  procédures  qui  n'cnvelop- 
peroit  que  la  vidime  ifolée  de  fa  barbarie. 
Les  circonttances  ont  changé,  lorfqu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  reculer.  Il  a 
trouvé  le  fanduaire  de  Thémis  habité 
par  les  anciens  magiltrats  j  il  a  elfiiyé 
des  mortifications  qui  lui  ont  fiit  fcntir 
le  danger  de  cette  révolution  i  )  &  la 
nécelfité  de  recourir  aux  manœuvres,  à 
l'intrigue,  aux    moyens   de  corruption 

I  )  M.  le  duc  (le  Richclicti ,  lorfque  Ton  procès  eft 
venu  (lu  Châtelet  à  la  Toiirnclie  ,  alla  trouver  le 
préfiileiU  (le  Gi)iir;^nes  ,  chef  de  ce  tribunal,  &  lui 
demanili  un  b^n  rapporteur  :  il  n'y  en  u  poii-it  d\tutre 
i  préjer.t ,  Monjîciir  le  maréchuL ,  lui  a-t-U  répondu 
uve«  hauteur. 

qu'il 
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qu'il  fdit  employer  avec  tant  de  fiiccès. 
Il  n'a  rien  ncî^li^c  pour  triompher.  II  va 
voir  les  juges  allidûment ,  &  des  qu'il  en 
conuoit  quelqu'un  lliiceptible  de  iediic- 
tion,  ou  de  flatterie,  ou  de  quelqu'au- 
tre  genre  de  tentation,  par  lui  ou  par 
les  amis,  mâles  ou  Femelles,  il  ne  man- 
que pas  de  l'employer.     C'ett:  ainll  qu'il 
a  élude  plufieurs  points  dont  il  redoutoit 
la  décifion  ;  c'eil  ainfi  que  la  procédure 
de  laBallille  n'a  été  caflee  que  de  f  9  voix 
contre  f4  ;  enforte  que  dans  la  cour  des 
Pairs  &  dans  le  Parlement,  où  l'on  ré- 
clame fans  celle   contre  les  voies  illéga- 
les, contre  les  détentions  violentes,  con- 
tre les  lettres  de  cachet,  il  s'elt  trouve 
cette  multitude  de  votans  qui  n'ont  point 
craint  d'aller  effrontément  contre  tous 
les  principes.     C'ett  ainfi  que  la  procé- 
dure du  Châteîet  devant  s'écrouler  avec 
celle  de  la  Baftille  qui  lui  fervoit  de  bafe, 
a  été  reconnue  bonne.  C'eil:  ainli  que  la 
préfidente  cil  reftée  dans  les  fers,  &que 
Benaven  i  )  n'en  eft  forti  que  lîx  ièmai- 

I  )  J'ai  promis  de  rendre  compte  des  r.iifons  qui 
ont  rendu  ce  Benaven  fi  odieux  au  mare'chal  ,  les 
voici.  Ce  paragraphe  eft  tiré  d'un  mémoire  intitulé  : 
précis  pour  le  Sr.  Benaven  contre  le  fnuréchul  duc  de  Ri- 
chclien. 

„  Dans  les  mois  de  N'ovemhre  ^  Décembre  derniers ^ 
plujieurs  pcrfonnes  vi'urefit  me  vijker  nu  For-V Evéquf. 
Elles  m'offrirent  de  m'en  fuire  fortir  dam  l'efface  de 

Tome  IL  C 
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^les  après  Tarrèt  de  la  cour   des  pairs 
ordonnant  fon  élargi iTement. 

Entre  les  princes,  le  prince  de  Conti 
avoit  été  pendant  quelque  tems  le  feul 

vingt-quatre  heures.  A  cette  p-rowejfe  ,  fe  joignît  celle 
de  me  faire  donner  far  M,  de  Richelieu  tous  les  domwa- 
ges  ^  intérêts  que  je  pourrais  dentajuler  ,•  on  devait  même 
y  joindre  une  place ,  avec  des  appointemens  très-honnê" 
tes.  Aï.  It  muréchnl  de  Richelieu  ne  refuferoit  pas  de  re- 
cevoir mes  lettres  fur  cet  objet ,  ^  de  fe  prêter  aux  ar- 
rungetnens  que  je  croirais  les  plus  avantageux.  '* 

„  On  fera  fur  pris  ^  fans  doute  ^  de  cette  paix  propofée 
tout-à-coup  après  des  hojîilités  auj/t  cruelles.  " 

5,  jTIais  cette  capitulation  Jt  favorable  en  apparence , 
contenait  un  article  fecret.  Je  ne  pouvois  me  régéttérer 
ainjîdans  l'ejlime  de  AI.  de  Richelieu  qu'à  une  petite  con- 
dition :  il  s'agijfait  de  dépofer  tout  ce  que  je  favois  fur 
les  billets  argués  de  faux ,  qui  étaient  entre  les  tnains  de 
Aladtime  de  Saint- Vincent.  " 

„  Ces  offres  furent  réitérées  plujïeurs  fois.  Ala  réponft 
fut  bien  Jim  fie  :  favois  dit  tout  ce  quejeftvoisfur  les  bit- 
l'ts  i  je  n'avais  plus  rien  à  dire ,  ni  à  déclarer,  fi 
rcjettai  avec  horreur  une  propojîtion  dont  les  auteurs 
Ht  infultoient ,  en  me  fuppofunt  capable  d'ujujîer  mes 
aveux  avec  mtn  intérêt  £5/  de  facrifier  rhonnettr  à 
V urgent.  " 

„  Alors  on  déplora  mon  objlination  à  ne  vouloir  pas 
dire  ce  que  je  ne  favois  pas.  On  ne  me  laiffa  pas  ignorer 
que  mes  Jlrupules  étaient  des  crimes  impurdonnabies ,  £5* 
pour  me  faire  mieux  expier  mon  attachement  à  la  vérité^ 
l'on  me  menaça  nettement  d'un  ordre  du  roi ,  qui  me  re- 
tiendrait toute  ma  vie  en  prifon.  " 

„  Je  ne  tins  pas  grand  coitifte  de  cette  menace  ;  je  fa* 
vois  bien  qu'on  peut  furprendre  à  L'autorité  des  ordres  in- 
jujles  :  jr  le  J'avais  par  mon  expérience  mime  i  muis  des 
ordres  Jurpris  contre  moi  avaient  tourné  la  première  fois 
h  lu  confujion  de  ceux  qui  n'uvoient  pas  rougi  de  les  folli- 
crier.  Ce  J'accès  me  mlJuroit  autant  que  mon  innocence. 
D'ailleun  ,  j'entendais  dire  que  nous  avions  le  bonheur 
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qui  eût  témoigne  de  la  chaleur  8c  du 
•zclc  pour  la  défcnfe  de  la  vérité.  Il  s'é- 
toit  élevé  avec  force  contre  les  abus  il'au- 
torité  qu'on  trouvoit  à  chaque  pas  dins 
cette  affaire ,  <Sc  furtout  contre  les  lettres 
de  cachet.  Il  avoit  déclare  qu'il  ie  ré- 
ièrvoit  de  mettre  en  délibération  cette 
dernière  matière ,  de  rappeller  les  ordon- 
nances des  rois  qui  déiendoient  d'avoir 
égard  aux  lettres  clofes ,  &  de  traiter  de 
remontrances  à  faire  fur  cet  objet.  Le 
maréchal  s'eft  tellement  remué  qu'il  a 
circonvenu  S.  A.,  qu'il  l'a  gagnée,  & 
qu'elle  le  protège  aufli  hautement  au- 
jourd'hui qu'elle  le  décrioit  auparavant. 

de  vivre  fous  un  monarque  tnncwi  de  toutes  ces  violen- 
ces arbitraires  ,  zff  Q't^  ^«  liberté'  des  citoyens  éteit  enfin 
refpeciée.  Ces  nouvelles  du  bonheur  public  pénétraient  au 
fond  de  mu  prijou,  eUes  venaient  cutifoler  £5*  ranimer 
mon  cteur.  " 

,,  Alais  tandis  que  je  me  repofois  avec  fécurité  fur  le 
calme  de  ma  confcicnce ,  la  fraude  £9*  le  crédit  s'wiijjoient 
pour  réulijer  la  menace  que  favois  cru  i>npui[fu>ite.  Le 
20  Février  dernier ,  un  ordre  du  Roi  arrivait  à  mon 
infn  au  concierge  du  For-l' Evique  j  cet  ordre  çff  i'écrou 
ont  été  également  fecrets  j  je  n'en  ai  eu  la  révélation  zff  /« 
certitude,  que  depuis  que  je  fuis  transféré  dans  la  Con- 
cier^erie  iù  Palais.  " 

1  ,,  J\ti  obtenu  une  expédition  cellationnée  de  récroufait 
à  cette  dernière  prifon  ,  fur  une  copie  informe  de  l'ordre 
in  roi  dont  il  s'agit.  On  efpere  s^enfcrvir  apparemment 
pour  anéantir  l'effet  de  ma  liberté  provifoire  j  mais  me 
(îér oit-il  de  craindre  un  pareil  attentat ,  fous  les  yeux  de  la 
:our  des  pairs  î  J'ai  réclamé  fu  protection  ^  fa  fauve» 
larde  :  je-fuisfans  inquiétude.  '* 

c  2 


Entre  les  pairs /k  duc  ae^^;^^^^^^^^ 
Foucault ,  4"!  à,v}^l^  ^«ow  a 
kraent  s'eft  fignale  ^^ZTèsénetgme, 

Wées  par  une  ^^l^^Se.  "  Jn""^^^' 
foutenue  des  plus  «ceue       y  _ 

eft  prelque  le  feul  ^^l^,^^'^  ^^,  vieux 
1er  les  menées  incroyables  ae   c 
courtifan,  blanchi. dans  lart  des 
beries  &  des  fedudions  ,^^  ^ 

I  es  magiftrats  ont  ete  piub  uj 

""^S'  rnverfion  naturelle  qui'i 
gagner  ,  pa  *  ^;«»;„„  des  Tuppôts  du 
ont  pour  lu  ,  com"_^^  j  ,5  acharne 
chancelier,  le pl^s ardent ,^P  ^  ^^d,,,^ 
à  leur  deftruaion.  Combien  cf 
déjà  n'ont  pu  im,  refifter  Chaqu  , 
il  fait  des  progrès  P'^"^  nXment  en  fa 

fir^fîesrgaTduSrr^^^^^ 
îrid'L^vri^!^--^----^"' 

languit  dans  les  ters-  ^yiadanv 

Je  ne  VOIS  de  r   [o  \r«  ^.^,^ 

la  préhdcnte  ^c  Sa  m       '  H^.^^^,^ 

de  C.iltcllanc  N  -M  ■  ouante  paren 

ne ,  au  nom  de  P'".*'^';' ['"énoncer  à  N 
Ralliés,  ont  cru/lcvou  cltno  ^ 

le  procureur  général  les   '"";•'         , 
.'        t  ,„f  M    le  maréchal  s  clt  rciiu 
in  ures  dont  !\i-  ic  démarche 

coupable  envers  «jx    Cette  acn 
écé  terrible  pour  l  accuUtcur.  1 
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valoit  du  filence  de  tant  d'illuftrcs  pcr- 
fonnagcs  i  ).  Ils  paroilVcnt  enfin  ,  Si  ont 
déyi  répandu  un  mcmoire  à  confulter  2), 
où  ils  déclarent  qu'ils  n'entrent  point 
dans  la  jullihcationdcs  crimes  qu'on  im- 
pute à  Taccufée  ,  qu'ils  abandonnent  Çà 
caufe  confiée  au  plus  auj^utte  tribunal 
de  l'Europe,  dont  ils  ne  doivent  ni  pré- 
venir ni  craindre  les  arrêts  ',  mais  qu'ils 


1)  ^^  Mais  informés  ^  difent-îls  dans  le  préambule 
de  leur  mémoire  ,  que  M.  le  maréchal  de  Rick  eh  en  fe 
fert  avec  le  plus  s:ra}7d  uvantaze  de  Icurjlleuce  ,  ilsfe  fré- 
fentcnt  conduits  fur  le  feniiment  douloureux  de  leur  pro- 
pre injure  ;  preifés  par  la  loi ,  déterminés  par  l'ho7ineur , 
ils  fe  portent  fur  cette  fcene  honteufe  ^  ils  y  voient  une 
femme  foihle ,  frivole  ,  étourdie ,  retenue  dans  les  fers^ 
aux  prifes  avec  un  honmie  nciif  ç^  puijfant  '-,  il  cjl  dé- 
fendu par  f  appareil  des  plus  grandes  phces  j  il  ejl  appuyé 
fur  une  fortune  immenfc  ,*  cejl  fa  parente  même  quil 
choijit  pour  fa  viéiiwe  j  il  l'a  arrachée  à  Pafyle  que  Ici 
prudence  de  fa  famille  lui  avait  préparé  four  la  défendre 
contre  fa  propre  foiblejfe  £5/  contre  les  malheurs  quelle 
fouvoit  lui  caufer  ,*  il  la  fomfuit ,  il  veut  l'immoler  à  fa 
vengeance.  " 

,,  Nous  nous  préfentons  pour  dire  aux  princes  ^  aux 
pairs  ,  aux  juges  de  la  nation  :  nous  fommes  ojenfés  , 
rendez-nous  ùiflice.  Nous  difons  à  tous  les  hommes  :  il 
ejl  un  opprejfeur  qui  s'élève  fur  Jious  j  il  rcnverfe  les  loix  ,* 
il  force  nos  ajyles  j  il  s'empare  de  nos  perfonnes  ;  £9* 
s'il  rejle  dans  le  fecret  de  nos  maifons  quelques  traces  de 
nos  foiblejfes ,  il  les  expofe  aux  yeux  de  l'univers  cff  ^lous 
dévoue  à  la  honte.  Nous  leur  difons  :  notre  caufe  cjl  la 
vôtre  ,  nos  dangers  font  les  mêmes  j  fuites  des  vaux  pour 
nos  communs  fuccès.  " 

2  )  La  confiiltation  lignée  Fiet  DupleJ/ts ,  cft  du  28 
Juin  1775. 

c  ? 
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y  portent  leurs  plaintes  des  outrages  fan- 
glans  qu'ils  ont  requs.  Ils  les  prouvent 
par  les  faits  :  ce  qui  donne  lieu  à  un 
hiftorique  où  toute  la  turpitude  de  Tac- 
cuHiteur  eft  dévoilée.  Ils  lui  reprochent 
d'avoir  ravi  une  femme  à  Tautorité  de 
fon  époux ,  une  fille  à  l'autorité  de  fon 
père  i  ) ,  d'avoir  trompé  le  miniftere  pour 
la  rendre  libre,  &  par  cette  liberté  fu- 
nefte,  de  lui  avoir  fourni  l'occafion  de 
commettre  toutes  les  horreurs  qu'on  lui 
reproche  &  de  déshonorer  un  nom  re- 
fpeclable  2).    Ils  parcourent  enfuite  le 

1  )  , ,  7/  éprouva  de  notre  part ,  eji-il  dit  dans  le  me" 
moire  ,  iieaucoup  de  réfiftance  j  ils'expofa  à  des  prifes 
alTez  vives  aves  M.  le  vicomte  de  Caftellane.  " 

2  )  ,.  Xcîts  fiotis  élcvom  co;ttre  Jfl.  le  ntaréthal  de 
Kiibclicu  y  pour  lui  dire  :  il  cjl  prouvé  par  x)Oi  propres 
aveux  que  c'efl  vous  qui  avez  perdu  votre  parente  ^  la 
nôtre '^  f uni  vous  y  elle /croit  ignorée  j  vous  êtes  lu  caufe 
de  tous  les  maux  qu'elle  a  pu  vous  fuire.  Nous  ferions , 
's  il  était  pojjîijle ,  lubfurde  fuppo/jtiçn  que  Aludame  de 

ituinl-lln.  ent  ejl  cent  fois  plus  coupable  que  vous  ne  le 
dites  i  mais  c'ell  vous  qui  avez  détaché  ce  furieux  ;  s* il 
vous  a  grièvement  blejfé ,  i'i/  a  fait  des  ravages  hor» 
riblcs  ,  croyez- vous  être  reçu  à  vous  en  plaindre  ?  La  loi 
vous  répoudra  :  vous  êtes  un  imprudent ,'  pourquoi  avez- 
vous  brifé  fes  chainei  ?  vous  ferez  puni  comme  auteur  de 
toiii  les  If. aux  caufés  à  la  fociété.  Vous  coymoijjiez  Ma^ 
dame  d^.  Saint-1/incent  i  que  ne  la  laij/icz-vous  à  Alil- 
hitu  i  ?  Prnfez-vous  que  les  i  tige  s  ne  front  pas  enfin  fati- 
gués de  l'ardeur  avec  laquelle  vous  pourfuivez  votre  pa- 
rente ^  lu  nôtre  ,  dont  l'cui  êtes  le  corrupteur  ^(f  le  com- 
plice }  Tous  les  crimes  que  vous  lui  fuppofez  ,  font  les 
vôtres ,  furce  que  fans  vous  elle  ne  les  eût  pas  commis. 
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détail  des  vexations  horribles  qu'a  éprou- 
vées lous  là  tyrannie  la  vidmic  de  les 
lédudions.  J'ai  été  attendri  par  rélo- 
qucncc  fimple ,  douce  &  noble  de  cet 
écrit,  digne  de  Tes  auteurs  &  n'ayant 
rien  du  bavardage  ordinaire  des  Avocats. 
Auin  a-t-il  produit  le  plus  grand  erfet 
dans  le  public,  &  le  maréchal  furieux  a 
préfenté  requête  pour  en  demander  pro- 
vifoirement  la  Uipprefîion  comme  inju- 
ricufe  ,  calomnieufe.  Les  conclufions  du 
miniftere  public  lui  étoient  favorables; 

Votre  témérité  Ssf  'vos  accufations  font  une  double  injure 
faite  à  des  familles  qui  n^ont  jamais  eu  à  rougir  que  des 
liaifons  que  vous  formates  avec  elles, 

.  .  .  Nous  nous  élevons  enfin  contre  M.  de  Richelieu 
four  lui  dire  :  vous  êtes  le  ravijfeur  de  wadnme  de  Suint- 
Vinccnt  j  vos  lettres  ,  vos  aveux ,  tout  prouve  que  , 
fnalç;ré  notre  réjijlance  ,,  vous  l'avez  enlevée  à  notre  au- 
torité ,  que  vous  deviez  rcfpeéfer  j  ^  que  c'cji  vous  qui 
avez  employé  lafollicitation  £57*  le  crédit  pour  rendre  cette 
femme  trop  crédule  la  compagne  £9*  h  viélime  de  vos 
vices  j  que  c'ejl  vous  qui  fuvez  conduite  à  ropprobre  SSf 
à  la  honte  :  vous  ne  pouviez  que  la  flétrir  en  Vapprochayii 
de  vous.  " 

.  .  .  Nous  avons  toujours  ce  reproche  à  fa*re  à  M.  de 
Richelieu  :  fans  vous ,  la  fille  du  marquis  de  Fence  eût 
été  ignorée  ,  fon  père  n'auroit  pas  reflenti  la  fiétriffiire 
que  vous  imprimez  à  fa  fille,  &  qui  rejaillic  fur  les 
fiens.  lllujlre  chef  d'une  famille  refpeciable  ,  époux  ver" 
tueux  ,  enfans  trop  infortunés ,  cet  homme  a  vcrfé  fur 
vos  jours  le  poifon  le  plus  affreux  :  e'cjî  par  lu  honte  ^ 
far  la  dtulcur  qu'il  vous  ment  »  la  mort ,  kff  il  ofe  ift* 
vaquer  la  jujlict  ! ''  C4 
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mais  dans  le  cours  des  opinions ,  très- 
longues  5  Pavis  dominant  a  été  de  join- 
dre cette  requête  au  fond  i). 

Je  vais  terminer,  Milord,  par  une 
anecdote  qui,  pour  un  fpedateur  non 
prévenu,  eil  peut-être  plus  propre  que 
tous  les  raifonnemens ,  à  faire  découvrir, 
préfumer,  du  moins,  de  quel  coté  eft  la 
bonne  caufe. 

M.  de  Richelieu  ne  pouvant  empêcher 
l'éclat  que  fait  dans  le  monde  fon  pro- 
cès, inilruit  combien  les  affaires  de  pa- 
lais intérelfent  aujourd'hui  le  public.  & 
ne  pouvant  fe  dilTmiuler  que  tous  fes 
mémoires  jufqu'à  préfentétoient  très-mal 
faits  ,  a  voulu  mettre  fa  caufe  entre  les 
mains  d'un  jeune  abbé  qu'on  lui  a  défigné 
comme  très-propre  à  la  foutenir  par  {es 
talens  oratoires,  &  à  jetter  fur  la  partie 
adverfe  ce  ridicule  qui  amufe  les  cercles, 
ces  fircafmcs  qui  font  donner  gain  de 
caufe  à  celui  qui  fiit  mieux  les  manier. 
Il  a  une  conférence  avec  lui,  il  lui  ex- 
pofe  fon  aff.iire,  fcs  divers  moyens,  il 
cherche  à  l'cblouir  par  les  promeifes  les 
plus  brillantes.  L'abbé  Coulon  Qc'ell  le 
nom  du  défcnfeur  qu'il  vouloit  le  choi- 
fir^  lui  dit  qu'avant  d'entreprendre  fa 
détcnfe,  il  faut  qu'il  voye  Madame  la 
prclidcnte  de  Saint-\Mnccnt.   Il  fe  tranC 

1  )  Dans  les  afTembîccs  ilcs  2g  &  39  Août. 
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porte  à  la  Conciergerie  i  il  interroge  la 
prilbnnierc  ;  il  la  tourne  &  retourne  ;  il 
fe  met  parfaitement  au  Fait  de  ce  qui  la 
concerne:  il  revient  chez  lui:  il  pcfe  les 
probabilités  réfultantes  des  deux  récits, 
des  pièces  qui  lui  ont  ctc  communiquées, 
des  railbnnemens  qu'on  lui  a  faits.  Il  fe 
décide  i  il  va  trouver  le  maréchal  i  il  lui 
déclare  qu'il  ne  peut  fe  charger  de  (a 
caufe,  &  il  devient  le  plus  zélé  défenfeur 
de  l'opprimée.  Il  faut  croire  qu'une  con- 
viction intime  a  feule  déterminé  l'abbé 
Coulon  -,  car  11  l'efpoir  des  récompenfes 
pécuniaires  ou  d'une  faveur  diftinguée 
l'eût  fait  agir,  il  ne  pouvoit  héfiter  en- 
tre l'un  &  l'autre. 

Marquez -moi,  Milord,  fi  vous  êtes 
de  mon  avis,  &  Ci  vous  trouvez  que  j'aie 
tenu  la  balance  jufte.  Je  puis  vous  cer- 
tifier du  moins  qu'aucune  palîion  ne  m'a 
dirigé ,  &  que  l'erreur  où  je  ferois  tombé, 
feroit  de  mon  efprit  &  non  de  mon  cœur» 
Celui  ci  n'eft  partial  que  pour  vous  & 
lorfqu'il  s'agit  de  vous  fervir. 

A  Paris,  ce  ^i  Août  177^- 


G  f 
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LETTRE     VIII. 

Sur  la  Dame  Gourdan^  fur  une  femme  de 
condition  arrêtée  chez  elle  ^  procès  fingu- 
lier  à  cette  occajion  ^  anecdotes ,  &c. 

E  S  filîes  du  haut  ftyle ,  Milord ,  les 
panlards  honteux  de  cette  capitale,  en 
un  mot  tout  le  monde  libertin  &  galant 
eft  dans  la  confternation  ,  d'un  arrêt 
prononcé  il  y  a  quelques  jours  par  la 
Tourneiîe  ,  qui  décrète  de  prife  de  corps 
la  fameule  iurintendante  des  plailirs  de 
la  cour  &  de  la  ville ,  la  Dame  Gourdan^ 
que  par  une  dénomination  plus  décente 
&  plus  honorable  on  appelloit  la  petite 
conitejje.  Cette  femme  étoit  furtout  ef- 
fentiellc  aux  étrangers  ,  comme  d'une 
grande  reirource  pour  eux.  J'en  ai  quel- 
quefois ufé  depuis  mon  féjour  ici  y  &  je 
puis  vous  en  parler  pertinemment.  Ce 
qui  la  rendoit  précieufc  entre  fes  fem- 
blables,  c'étoit  Ton  art  de  s'inlînuer  chez 
les  femmes  comme  il  faut ,  de  gagner 
leur  conBance  &  de  les  rendre  dociles 
aux  propofitions  qu'elle  leur  faifoit.  Vous 
Tentez  qu'il  falloit  qu'elles  fulFcnt  pro- 
portionnées à  Tobjct  défirés  car  enfin,, 
de  l'aveu   même    d'une  reine,   il  n'efl 
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point  tic  pcrfoiinc  du  fexc  qui  ne  puinc 
s'acheter  j  il  ne  s'agit  que  du  prix.  C'cll 
un  tel  talent  qui  lui  avoit  procuré  la  con- 
noiilinice  des  princes,  des  évèques,  des 
niagillrats,  &  qui  la  fait  regretter  de  tant 
d'illultrcs  perfonnages.  Comment  une 
cntremcttculc  aulli  elîcntielle  a>t-clle  pu 
mériter  ranimadverfion  de  la  juftice  if 
Voici  riiilèoire.  Elle  paroit  bien  roma- 
nefquci  mais  je  la  tire  du  récit  de  la 
Dame  acculée.    Elle  vous  amulèra. 

Madame  d'Oppy  ,  (  c'elt  fon  nom  ) 
femme  d'un  grand  bailli  d'épéc  de  la  ville 
de  Douai,  étoit  à  Paris  en  1766  par  né- 
cefTité.  Un  chevalier  de  Saint  -  Louis 
qu'elle  avoit  vu  en  Flandres  chez  fe^ 
beaux- frères ,  mais  qu'elle  connoiiToit 
peu  perfonnellement,  profite  du  vuide 
de  fociété  où  elle  fe  trouve,  pour  fe  ren- 
dre nécelfaire  auprès  d'elle  par  des  appa- 
rences de  dévouement  &  de  zèle  i  ). 
Bientôt  il  lui  fait  fentir  la  néceiîîté  de  fe 
procurer  des  liailons  dans  un  pays  où 
l'ennui  (uccede  tour-à-tour  au  dégoût 
des  affaires.  Il  lui  vante  une  femme  de 
condition  de  fes  amies ,  d'un  certain  âge, 
bien  répandue,  tenant  un  état  confidé-, 
rable  &  recevant  la  meilleure  compagnie. 

1  )  Obfervez  que  Madame  d'Oppy  ne  nomme  point 
ce  chevalier  de  Saint-Louis ,  on  ne  fait  pourquoi  5  car 
on  ne  doit  pas  craindre  de  déshonorer  un  pareil  hom* 
me  Si  de  le  dénoncer  à  la  fociété. 

C    6 
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C*étoit  précifément  ce  qu'il  falloit  à  une 
femme  qui  avec  un  nom ,  de  la  figure, 
&  furtout  de  la  jeuncire,  avoit  befbin 
pour  paroître  décemment  dans  le  monde 
d'une  perlbnne  de  Ton  fexe  qui  lui  fer  vit 
en  quelqiie  forte  de  fauve-garde  &  d'in- 
trodudrice.  Le  m.oyen  que  Madame 
d'Oppy  ne  fe  laiiiàt  point  aller  à  une 
proportion  aulFi  décente  de  la  part  d'un 
militaire  qu'elle  croyoit  de  fcsamisî  Elle 
ii'avoit  pas  alfez  d'expérience  des  intri- 
gues de  Paris  ,  pour  lavoir- que  les  fonc- 
tions les  plus  malhonnêtes  y  font  Ibu- 
vent  l'apanage  de  l'homme  décoré  &  le 
moyen  de  parvenir  aux  honneurs.  Elle 
accepta  donc  avec  empreifcment  &  fut 
conduite  chez  ia  prétendue  comtefle. 

Celle-ci  prévenue  du  rôle  qu'elle  de- 
voit  jouer ,  le  remplit  à  merveille ,  &  fou- 
tintpar  un  extérieur  convenable  la  bonne 
idée  qu'on  avoit  donnée  d'elle.  D'aiU 
leurs  ,  une  valle  &  belle  mailbn  ,  un  do- 
meltique  nombreux  ,  des  appartemens 
meublés  lliperbement ,  tout  annonqoit 
Populence  de  la  maîtreifc.  Elle  accabla 
de  politeifes  la  prélëntée,  fe  félicita  d'à- 
voir  lait  \\\  connoilfance,  en  remercia  le 
chevalier  ,  (Se  piirut  vouloir  fe  lier  plus 
iîitimémcnt  avec  une  femme  auifi  aima- 
ble. Cette  intimité  ne  put  avoir  lieu 
alors ,  à  caufc  d'un  voyage  que  Madame 
d'Oppy  fit  peu  après  chez  elle.   Miiis  eu 
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1768  ■>  (îc  retour  à  Paris,  ne  fbngcant 
plus  à  Ion  avanturc,  elle  fe  trouve  atta- 
quée au  bal  de  Topera  par  un  malque, 
qui  après  Tavoir  tourmentée  un  peu,  le 
fait  rccoiinoitre  pour  lu  femme  ehez  la- 
quelle elle  a  été  conduite  deux  ans  aupa- 
ravant. Grands  reproches  d'une  part, 
excufcs  de  l'autre.  On  pardonne,  à  con- 
dition qu'on  viendra  fe  juftificr  à  un 
foupcr  dont  le  jour  eft  indiqué.  Madame 
d'Oppy  s'y  rendit.  Il  n'y  avoit  en  fem- 
mes qu'elle  &  fa  nouvelle  amie.  Le  refte 
dés, convives  confiftoiten  hommes,  qu'à 
leurs  noms  ,  vrais  ou  faux,  elle  reconnut 
pour  gens  du  p^us  haut  parage.  Le  fou- 
per  fur  gai ,  mais  fans  indécence ,  &  l'on 
fe  retira  de  bonne  heure. 

L'hiftorienne  laiffe  ici  une  lacune,  & 
paffe  brufquement  au  if  Avril,  jour  fa- 
tal où  s'étant  empreffée  d'aller  chez  la 
comtelfe  fur  un  billet  d'invitation ,  elle 
fe  trouve  affaillie  par  un  infpedeur  de 
police  i)  8c  un  commiffaire  2),  qui 
l'arrêtent  par  ordre  du  roi,  &  lui  appren- 
nent que  le  lieu  où  elle  eft  eft  un  lieu 
de  proftitution  j  que  la  femme  qu'elle 
croit  fon  amie,  fon  égale,  en  eft  la  di- 
redrice  j  que  c'eft  la  Dame  Gourdan , 
nom  trop  célèbre  dans  la  capitale ,  mais 

I  )  Le  Sr.  Marais ,  chargé  du  détail  des  filles  & 
des  mauvais  lieux.  s  3  Le  Sr.  MuuL 
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ignoré  d'une  femme  honnête.  Cette  abo- 
minable entremetteufe  fe  rend  alors  fou 
accufdtrice ,  &  met  fur  fon  compte  des 
débauches  dignes  de  la  dernière  de  fes 
infâmes  élevés  :  elle  en  fait  fa  déclaration. 
Le  chevalier  deCricourt,  beau-frere  de 
Madame  d'Oppy,  voyoittout,  entendoit 
tout  d'un  appartement  voifin.  Il  étoit  le 
chef  fecret  &  invifible  de  l'exécution  i), 
&  fans  égard  aux  réclamations  de  la 
bclle-fœur ,  aux  proteftations  de  fon  in- 
nocence ,  à  fes  refus  obftinés  de  rien 
figner,  à  fes  larmes,  à  fes  fanglots,  il  la 
fait  conduire  à  Sainte-Pélagie ,  dans  une 
de  ces  maifons  de  force,  deftinées  à  pur- 
ger les  familles  &  la  fociété  de  leurs  plus 
vils  rebuts ,  à  envelopper  dans  les  ténè- 
bres la  honte  d'un  mari  déshonoré ,  l'op- 
probre d'une  femme  fcandaleufe ,  à  don- 
ner un  frein,  en  un  mot,  à  ces  MefTali- 
nes  dont  aucune  pudeur  ne  peut  arrêter 
les  écarts  &  les  débauches. 

Là ,  Madame  d'Oppy ,  mère  de  famille, 
femme  de  condition,  l'alliée  d'une  infi- 
nité de  maifons  illuftres ,  eft  dépouillée 

I  )  Madame  d'Oppy  prétend  que  Ton  mari  ignoroit 
tout  cela,  n'étoit  prévenu  de  rien  j  que  le  chevalier 
de  Gricourt  feul ,  conjointement  avec  Tabbé  de  Gri- 
court ,  fon  frcre  ,  &  leur  fœur ,  avoient  obtenu  l'or- 
dre de  la  police  i  &  que  ce  n'étoit  pas  faute  de  tems 
♦|ue  M.  d'Oppy  n'avoit  pas  étcinftriiit,  puifque  l'or- 
dre du  roi  pour  airéter  fa  femme  étuit  du  14  Mars. 
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de  Tes  habits,  couverte  d'une  robe  de 
bure,  &  reçoit  le  iignc  de  rinfainic,  en 
voyant  tomber  Tes  beaux  cheveux. 

Cependant  -Ion  mari,  à  l'infu  duquel 
elle  prétend  que  s'étoit  conduit  tout  le 
complot,  apprend  les  horreurs  qu'on  im- 
pute à  fd  femme.  Il  arrive  à  Paris,  il  la 
voit,  il  entend  (a  juilification.  Mais  trop 
foible,  &  pour  la  tourmenter  innocente, 
&  pour  ré  11  lier  aux  efforts  des  inftiga- 
teurs  de  Ça  perfccution,  il  prend  un  mi- 
lieu; il  fait  convertir  la  lettre  de  cachet, 
qui  retient  Madame  d'Oppy  prifonniere 
à  Sainte-Pélagie,  en  une  autre,  qui  l'exile 
dans  une  terre  i  )  où  elle  doit  vivre  avec 
lui,  fans  pouvoir  fe  remontrer  à  Paris, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Arrivés  en  ce  lieu ,  aux  cris  d'allégreffe 
de  leurs  vaflaux,  les  deux  époux  foupe- 
rent,  couchèrent  enfemble,  &  fcellerent 
dans  le  lit  conjugal  une  paix  où  Tépoufe 
avoit  feule  à  pardonner.  Elle  avoit  déjà 
tout  oublié ,  à  ce  qu'elle  aflure  ;  mais 
elle  retomba  bientôt  dans  de  nouvelles 
anxiétés.  A  travers  la  fatisfa(^ion  appa- 
rente de  fon  mari,  malgré  les  preuves 
de  tendrellb  qu^ii  lui  prodiguoit,  elle 
démèloit  un  trouble  ,  une  contrainte, 
une  agitation  qu'il  difîimuloit  mal  :  elle 
ne  put  réfifter  à  fon  defir  de  s'éclaircir. 

1  )  A  la  Flèche. 
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Ayant  trouvé  un  moment  favorable  pour 
fouiller  dans  les  poches  de  M.  d'Oppy , 
elle  en  tire  une  correfpondance  odieufe, 
dont  le  réfultat  eft  un  plan  concerté  de 
l'arrêter  de  nouveau  au  moyen  d^un  au^ 
tre  ordre  du  roi ,  &  de  la  faire  enfer- 
mer pour  le  refte  de  fes  jours  dans  un 
couvent  i  ). 

A  cette  ledlure  effrayante  elle  prend 
fon  parti ,  &  ne  voit  fon  falut  que  dans 
la  fuite.  Après  avoir  erré  en  plufieurs 
endroits ,  elle  fe  fixe  en  Angleterre.  Elle 
apprend  que  fon  mari,  au  bout  d'ini  an 
de  délai ,  a  rendu  plainte  contre  elle  en 
adultère  pardevant  le  juge  de  fon  domi- 
cile à  Noyon  2  ) ,  &  Ta  fait  condamner 
à  la  peine  de  l'authentique.  Elle  repaife 
en  France  O  »  Y  ^^^^  cachée ,  dans  l'ef- 
poir  de  venger  fon  honneur  attaqué  ;  elle 
parvient  enfin  à  faire  lever  la  lettre  de 
cachet  toujours  fubfiftante  4).  Elle  in- 
terjette appel  de  la  procédure  de  Noyon 
&  en  demande  la  nullité.  Cependant 
fon  mari  rend  une  nouvelle  plainte  f  ), 
qui  commençant  où  vient  finir  la  pre- 
mière ,  embraife  tout  l'intervalle  écoulé 
depuis  fon  évalion ,  &  articule  de  nou- 


î)  El 

2)  La 


Eppeville,  en  Picardie. 

La  plainte  eft  du  28  Juin  ir<f9. 
3)  En  1772.  4)  En  177?. 

S  )  Dans  le  tems  où  fa  femme  interjettoit  fon 
appel. 
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veaux  faits  d'adiiltcrc  pendant  le  fcjour 
de  (a  femme  à  Londres. 

C\i\  (^ans  cet  état  du  procès  qu'eft 
intervenu  Tarrèt  i],  qui  décrète  de  prife 
de  corps  la  Dame  Gounlan  ^  deux  au- 
tres femmes  publiques  aj  ayant  fervi  de 
témoins  contre  Paccufée.  Mais  la  pre- 
mière,  qui  a  des  amis  partout,  a  été 
avertie  par  de  jeunes  confeillers,  &  s'eit 
foultraite  à  la  captivité.  Qiioi  qu'il  en 
foit,  fes  fondions  fe  trouvent  interrom- 
pues ,  (^  c'cft  ce  qui  défoie  tant  de  gens 
de  toutfoe,  de  tout  âge,  de  toute  con- 
dition &  de  tout  pays,  à  qui  cette  ap- 
pareilleufe  rendoit  les  fervices  elfentiels 
de  fa  profcirion.  On  a  faifi  &  annoté  fes 
meubles,  mis  les  fcellés  chez  elle.  On 
lui  avoit  fait  repré (enter  auparavant  fon 
livre ,  qui  e(t  dépofé  au  greffe.  On  dit 
que  ce  livre  eif  une  pièce  très-curieufe. 
Pour  en  eoimoitre  l'importance,  il  iaut 
que  vous  fâchiez,  Milord,  que  les  lieux 
de  débauche  de  cette  capitale  ne  font  pas 
fimplement  comme  nos  bagnos  à  Lon- 


1  ]  11  eft  du  6  Novembre.  Il  déclare  nulle  la  fen- 
tence  de  Noyoïi ,  en  ordonne  feulement  l'exécution 
quant  au  décret  de  prife  de  corps,  &  cependant  le 
convertit  en  décret  d'ajournement  perfonnel ,  donne 
acte  au  Sr.  d'Oppy  de  fa  nouvelle  plainte,  lui  per- 
met d'informer  ,  &  à  cet  effet  le  renvoyé  pardevant 
le  lieuteuaut-généial  Aw  bailliage. 

2  ]  La  femme  Eudes  &  h  femme  Grenier. 
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dres  :  ils  font  ici  d'inftitution  politique. 
Celles  qui  y  préfident  ,  par  eilence  es- 
pionnes de  la  police,  tiennent  un  régiftre 
exad  de  toutes  les  perfonnes  qui  vien- 
nent chez  elles ,  &  entrent  à  cet  égard 
dans  les  détails  les  plus  particuliers  qu'el- 
les peuvent  apprendre.  Vous  fentez  com- 
bien ils  doivent  être  amufans.  C'eft  fous 
le  feu  roi ,  &  furtout  à  la  fin  de  fon  rè- 
gne, que  cet  hiitorique  du  libertinage 
de  la  capitale  étoit  fort  recherché.  On 
afTure  que  le  magiftrat  chargé  de  cette 
partie  en  dernier  lieu  i  ]  ,  y  donnoit  une 
attention  particulière  j  qu'il  occupoit 
journellement  un  fecrétaire  de  confiance 
très-intime ,  à  rédiger  de  ces  divers  ma- 
tériaux une  gazette  galante  &  luxurieufè, 
&  que  le  monarque  &  fa  maitrefîe  a  ]  en 
faifoient  leurs  plus  chères  délices.  Le 
lieutenant  de  police  d'aujourd'hui  n'a 
pas  cet  avantage.  Le  jeune  prince,  ami 
des  mœurs,  rejetteroit  avec  indignation 
une  chronique  aulfi  fcandaleufe,  il  rou- 
giroit  des  turpitudes  qu'on  y  dévoile. 
Mais  ces  archives  d'horreurs  &  d'infa- 
mies n'en  fubfiftcnt  pas  moins ,  comme 

1  ]  M.  de  Sartine.  On  prétend  que  c*eft  Maibme 
la  mar^iiife  «le  Pompatlour  ,  qui  pour  tlilîiper  reniuii 
de  l'on  augufte  amant ,  avoit  imaginé  cette  gazette. 

a  ]  On  conçoit  combien  cette  gazette  avoit  dû 
prtiijlre  Favci.r  fous  la  comti'iTe  Dubarri ,  Si  les  jolis 
commentaires  qu'elle  pouvoit  y  faire. 
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pouvant  fcrvir  à  diriger  le  Miniftere 
dans  quantité  d'opérations  fourdcs  ,  à  lui 
fournir  le  fil  de  beaucoup  de  chofes  & 
le  fecret  de  prcfque  toutes  les  iamilles. 
LaDanie  Gourdan^  par  l'étendue  de  ion 
commerce  &  par  fcs  pratiques  didinguées, 
dcvoit  être  plus  recommandable  qu'une 
autre  au  gouvernement.  C'ell  ce  qui 
excite  la  curiofité  des  amateurs ,  foitpour 
découvrir  dans  fon  journal  bien  des  gens 
qu'on  ne  fe  doutoit  pas  d'y  trouver ,  iôit 
dans  la  crainte  de  s'y  voir  infcrits  eux- 
mêmes.  De  quelque  manière  que  le  pro- 
cès tourne,  on  efpere  au  furplus  qu'une 
femme  aufîî  importante  ne  fera  que  fut 
pendue  dans  l'exercice  de  fon  miniftere 
&  qu'elle  le  reprendra  inceflamment.  On 
fait  qu'elle  a  déjà  réclamé  les  bontés  des 
perfonnages  en  place  les  plus  éminensj 
on  dit  même  qu'elle  a  eu  l'audace  d'é- 
crire à  M.  le  Duc  de  Chartres ,  &  d'en- 
gager S.  A.  à  fi'intérelTer  pour  elle. 

Du  refte ,  fi  l'on  difcutoit  à  la  rigueur 
la  conduite  de  cette  entremetteufe,  elle 
feroit  très-puniflable  ,  fans  doute.  Il  y  a 
tout  à  parier  que  Madame  d'Oppy  dans 
un  intervalle  de  deux  ans,  n'avoit  pu 
ignorer  quel  étoit  le  métier  de  la  préten- 
due comtefle ,  en  fuppofant  qu'elle  y  fût 
allée  innocemment  la  première  fois.  Mais 
il  y  a  à  préfumer  aulfi  ,  que  celle-ci  ga- 
gnée par  les  inlljgateurs  de  la  perfécu 
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tion  contre  une  femme  adultère  i  ]  ,  fe 
fera  prêtée  à  Fabominable  complot  mé- 
dité pour  la  furprendre ,  &  aura  difpofé 
le  piège  adroit  où  elle  devoit  être  arrêtée. 
Or,  Ibit  qu'elle  ait  feulement  favorifé  le 
libertinage  d'une  femme  de  condition» 
mariée ,  &  dont  le  commerce  lui  eft  in- 
terdit par  les  réglemens  de  fon  métier 
exécrable,  {bit  qu'elle  ait  iervi  d'agent 
aux  calomniateurs  de  cette  époufe  infor- 
tunée, qui  leur  aura  donné  prifeparfon 
étourderie  &  fbn  indifcrétion  j  dans  Tua 
&  l'autre  cas,  elle  devroit  être  châtiée 
exemplairement ,  plus  ou  moins,  fuivant 
l'atrocité  de  fes  manœuvres. 

Pendant  que  je  fuis  fur  le  compte  de 
Madame  Gourdan ,  il  faut  vous  faire  part 
de  deux  anecdotes  q,ui  la  concernent, 
anciennes  déjà ,  &  qu'on  m'a  apprifes. 
Vous  verrez  par  la  première ,  que  cette 


1  ]  Madame  (i'Oppy  préteml  qu'ayant  perdu  les 
enfiins  qu'elle  avoit  eus  de  fon  mari,  fes  beaux-fre- 
res  &  fa  belle-fœur  ,  intérenis  à  la  calomnier  pour 
faire  anéantir  les  claufcs  avantas;eufts  de  fon  contrat 
de  mariage,  ont  profité  de  la  foIbltlTe  du  caraftere 
de  fon  mari  &  ont  dirigé  toute  l'accufation  d'adul- 
tère î  ils  auroicnt  même,  fuivnnt  elle,  préparé  de 
loin  fon  introdmftion  chez  Miulame  Gourdan  ,  pour 
la  conduire  enfin  dans  le  précipice  d'horreurs  où  ils 
l'ont  jt  ttée.  Il  Faut  convenir  que  ce  dernier  projet  eft 
trop  abfnrdc  ("l'auteur  confond  Vabfurditéiwx^c  la  >/orV- 
ceur)  pour  le  fiippofer ,  à  moins  qu'elle  n'y  eut  donné 
^ccafion  par  fa  coiuluitc  galante  &  peu  honnête. 
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infâme  ctoit  très-propre  à  jouer  tous  1rs 
rôles  qu'on  vouloit  lui  faire  faire  pour 
alibuvir  fa  cupidité.  La  féconde  elt  une 
prcuv',;  qu'il  étoit  trés-aifé  de  fc  mépren- 
dre fur  ion  compte,  mais  que  Terreur  ne 
pou  voit  durer  lonf;tems. 

Un  fermier  gcné  al  i  ] ,  vieux  libertin 
très-riche,  voyoit  en  fociété  une  femme 
de  condition  ,  venue  à  Paris  avec  fou 
mari  pour  folliciter  à  la  cour  quelque 
grâce.  E'ie  étoit  fraîche,  aimable,  en- 
jouée: elle  avoit  donné  dans  l'œil  du. 
Turcaret.  Celui-ci  avoit  eliayé  de  s'in- 
finucr  auprès  d'elle  ,  mais  fans  fuccès  ; 
ce  qui  n'avoit  fait  qu'irriter  fes  defirs. 
Il  va  trouver  Madame  Goiirdan  ,•  il  lui 
fait  part  de  fon  amour ,  &  déclare  être 
dii'pofé  à  tous  les  facriEces  pécuniaires, 
fi  elle  peut  déterminer  cette  beauté  à  lui 
devenir  favorable.  Il  ajoute  qu'il  fait 
qu'elle  n'eft  pas  à  fon  aife ,  &  l'autonfe 
à  s'avancer  en  proportions  folides,  auilî 
loin  que  l'exigeront  les  circonltances. 
Du  rede ,  il  promet  de  forts  honoraires 
pour  l'entremet  eufe.  Celle-ci  commence 
par  faire  connoilfance  avec  la  femme-de- 
chambre  :  elle  fe  ménage  un  accès  chez 
la  maitrelTe ,  comme  marchande  à  la  toi- 
lette qui  vient  lui  faire  voir  des  bijoux, 
des  étoffes  &  autres  effets  précieux  à 

1 3  Le  Sr.  Dongé, 
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acheter.  Elle  découvre  bientôt  le  foibîe 
de  la  dame  :  elle  a  une  fureur  de  diamans 
inconcevable ,  mais  elle  ne  fait  comment 
faire  pour  les  payer;  elle  manque  d^ar- 
gent.  Madame  Gourdan  vient  rendre 
compte  au  financier  de  fa  commilFion; 
elle  lui  dit  que  l'ouverture  eft  faite ,  mais 
que  la  négociation  ell  chère ,  qu'il  s'agit 
d'un  écrin  de  dix  mille  écus.  Le  publi- 
cain ,  ladre  de  fon  caractère ,  étoit  trop 
épris  pour  l'être  en  pareil  cas.  Il  va  chez 
un  bijoutier,  fe  munit  de  la  plus  belle 
garniture  de  cette  cfpece  &  la  confie  à 
rappareilleufe  ,  qui  ne  doute  plus  d'é- 
blouir la  provinciale  avec  de  telles  olires. 
Elle  s'y  prend  adroitement,  &  comme 
la  commiUlon  devenoit  de  plus  en  plus 
délicate  à  caufe  de  l'époux,  elle  engage 
la  dame  à  venir  chez  elle  fecrétement 
pour  voir  les  diamans  en  quetfion ,  très- 
beaux,  qui  ne  feront  point  chers,  dont 
le  propriétaire  eft  obligé  de  fe  défaire  à 
bon  compte.  La  jeune  femme  qui,  à 
l'exemple  de  quantité  de  fes  Icnibîahles, 
traitoit  tout  cela  à  l'infu  de  fon  mari, 
accepte  4e  rendez-vous  comme  plus  com- 
mode. Elle  logeoit  dans  le  quartier  de 
la  comédie  italienne.  Un  dimanche,  Ibus 
prétexte  d'aller  à  l'égUfe  ,  enveloppée 
d'une  calèche,  elle  va  chez  la  prétendue 
marchande  à  la  toilette,  qui  de  Ion  coté 
n'avoit  pas  manqué  de  prévenir  le  fer- 
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micr  général  ,  de  lui  annoncer  que  la 
beauté,  docile  à  Tes  delirs,  confentoit  à 
une  entrevue  à  tcUe  heure.  La  jeune 
femme  arrivée  la  première  ,  fuivant  la 
combinaifon  de  la  Dame  Gonrdan ,  elle 
lui  déployé  les  diamans ,  elle  les  lui  et 
faye,  elle  lui  met  les  girandoles  aux  oreil- 
les, la  bague  au  doigt  ,  le  collier  au 
cou ,  &c.  Celle-là  fe  livrant  à  la  vanité 
ordinaire  de  fon  fexe,  s'admire  dans  cet 
éclat  :  ,,  mais  tout  cela  fera  bien  cher  ? 

55  dit-elle   Non,  Madame,  répond 

35  l'entremetteufe.  "  En  même  tems  elle 
fait  entrer  le  financier  :  „  voila  le  pro- 
55  priétaire  j  vous  vous  arrangerez  à  mer- 
35  veille  enfemble:  je  vous  quitte.  ''  Elle 
fort  auilitôt ,  ferme  la  porte  &  laifTe  la 
vidime  en  proie  aux  defirs  effrénés  du 
vieux  paillard ,  qui  de  fon  coté ,  croyant 
fes  propoiîtions  acceptées  ,  fait  les  décla- 
rations les  plus  chaudes  &  fe  met  en 
devoir  de  recueillir  le  fruit  de  fes  avan- 
ces. Tout  cela  s'étoit  pafTé  Ç\  brufque- 
ment,  que  la  Dame  pétrifiée  n'avoit  pas 
reconnu  d'abord  le  fermier  général.  Elle 
lui  témoigne  (à  furprife  &  le  repouffe 
avec  indignation.  Etonné  à  fon  tour, 
il  demande  fi  elle  s'elt  flattée  de  recevoir 
ce  cadeau  impunément?  il  s'enfuit  une 
explication  affreufe.  Elle  apprend  où  elle 
eft,  en  vain  elle  veut  fortir:  point  de 
clef  à  la  porte  :  elle  a  beau  foiiner ,  per- 


^      (    7î    ) 
fonne  ne  répond.    L'infâme  hoteffe  du 
lieu  voyoit  le  combat  par  une  ouverture 
fecrete.    Elle  fe  flattoit  toujours  que  les 
diamans  opéreroient  leur  erfet  :    elle  ne 
pouvoit  concevoir  qu'une  femme  réllltat 
à  un  pareil  appât.     Cependant  il  fallut 
terminer  cette  fcene  ,  qui  ne  prenoitpas 
décidément  la  tournure  convenable,  & 
qui   commenqoit  à   fatiguer  le  paillard 
publicain.    Il  remet  fes  diamans  dans  fa 
poche.     La  beauté   furieufe   menace  la 
Gourdan   de  la   faire  mettre  à  l'hôpital. 
Tout  confidéré,  de  peur  que  Pavanture 
ne  parvint  aux  oreilles  de  fon  mari,  elle 
a  trouvé  plus  prudent  de  refter  tranquille, 
de  proiiter  de  la  leçon  ,  de  renoncer  aux 
diamans ,  &  furtout  de  ne  point  voir  de 
marchandes  à  la  toilette. 

L'autre  anecdote  elt  plus  plaifante. 
La  petite  comtelfe ,  non  moins  utile  aux 
plailirs  de  la  cour  qu'à  ceux  de  la  capi- 
tale, revenoit  un  jour  de  Verfaillcs  où 
elle  avoit  conduit  deux  nymphes,  mor- 
ceaux choilis  qu'elle  avoit  préfentés  à 
quelque  grand.  Aux  approches  de  Paris, 
ion  carrodé  calie,  elle  elt  obligée  de  met- 
tre pied  à  terre  avec  l'es  deux  élevés.  M. 
l'évèque  de  Tarbes  i  ]  pail'e  dansk  même 
tcms  :  il  ell  touché  de  l'accident:  il  prend 
part  au  lôrt  de  ces  dames ,  leur  otiie  là 

voiture 
ij  AL  de  Lorry. 
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yoitiirc  pour  les  ramener:  il  iiiiiftc.  La 
Gourdan  trouve  très- comique  de  fe  voir 
dans  le  carrollb  d'u"n  prélat^  elle  accepte, 
&  fb  pavane  aux  yeux  de  tous  les  Tpcda- 
tcurs.  Cctoit  un  jour  où  la  route  de 
Verlaillcs  ctoit  encore  plus  fréquentée 
que  de  coutume.  Une  infinité  de  jeunes 
lëigneurs  le  rendoient  à  la  cour  :  plu- 
fieurs  reconnoillent  le  prélat  &  ^à  com- 
pagnie. Arrivés,  ils  n'ont  rien  de  plus 
prcllé  que  d'en  rire  &  d'en  faire  l'hilloire 
du  jour.  Elle  parvient  aux  oreilles  de 
Madame  la  comteife  Dubarri  ,  qui  en 
amufe  le  monarque.  S.  M.  ordonne  au 
grand- aumônier  de  mander  de  la  part 
i'évêque  de  Tarbes,  &  de  lui  faire  des 
reproches  fur  fà  conduite  fcandaleufe. 
Le  prélat  ne  fait  ce  que  cela  veut  dire. 
Enfin  la  plaifanterie  s'éclaircit,  &  il  re- 
connoit  que  la  charité  n'eit  pas  toujours 
bien  placée  ni  bien  récompenféc. 

Vous  voilà  maintenant  au  fait,  Mi- 
lord  ,  de  cette  première  abbelfe  de  Paris, 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  inilruire 
de  fon  fort,  &  du  moment  où  elle  re- 
prendra Ton  bercail  difperré  aujourd'hui. 

Je  vous  embraiFe,  <Scc. 

Paris,  ce  II  Septembre  i77f. 


Tome  IL  D 
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LETTRE     IX. 

Du  Wauxhall  d'c'té  ;  du  Wauxhall  (Thi- 
ver  i  de  celui  des  nouveaux  Boulevards  ,• 
de  la  fête  de  M.  VAinhaIJadeur  de  Sar- 
daigne  ,•  du  Colifc'e  ,•  des  promenades 
noéf urnes  du  palais  royal  ^  Courtijanne 
Jinguliere  admirée  chez  Torre\  ^c. 

1-jES  Franqois,  Milord  ,  nous  fingent 
en  tout.  Ils  ont  aufîi  des  lieux  publics, 
fervant  de  promenades  pour  les  oififs, 
ayant  quelque  rapport  aux  nôtres,  mais 
fe  relfentant  toujours  de  la  Futilité  de  la 
nation.  On  n'y  voit  pas  de  ces  parties 
de  table,  l'ame  de  la  fociété  &  où  fe  dé- 
ploient les  plus  douces  affedions.  Ils  ne 
les  ont  point  tournés  en  inlhtution  poli- 
tique, en  y  offrant  de  ces  tableaux  dont 
nous  les  avons  décorés  ,  propres  à  en- 
flammer l'amour  *\<t  la  gloire  chez  nos 
concitoyens  par  le  fpcdacle  de  leurs  vic- 
toires (Se  des  défaites  de  nos  rivaux.  En- 
fin ils  ne  les  égayent  point  par  une  mu- 
fiquc  l()utcnuc,  qui  en  forme  une  cfpcce 
de  rpcdaclc  flattant  les  oreilles  <S:  occu- 
pant le  cœur.  Celui-ci  c(b  li  vuide,  qu'on 
y  cite  (ouvcnt  le  mot  d'un  étranger,  qui 
après  s'être  promené  longtems  au  Colifcey 
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envoyant  toujours  la  même  cliofc,  c'efl:- 
à-dirc,  uuc  multitude  ùliommcs  &  de 
femmes  circulant  ik  revenant  fan^'  celle 
au  même  point,  s'écria:  quand  cela  corn- 
inenccra-t-il  ? 

Le  Sr.  Toirc  e(l  le  premier  qui  ait 
exécuté  un  IVauxhall  à  Paris  i  ].  Les 
ivevcs  Riiggicri ,  artificiers  Italiens,  qui 
donnoient  des  feux  au  public  dans  un 
fauxbourg  de  la  capitale ,  où  le  plaifir 
de  la  promenade  fe  trouvoit  joint  à  celui 
au  fpeclacle,  lui  en  avoient  fourni  Pidée. 
"^  a  rer.chcri  fur  fes  rivaux  par  un  faHoii 
en  rotonde,  où  ie  luxe  i'e  joint  à  l'élé- 
gance. M.  fambaifadeur  d'Efpagne  ayant 
imaginé  de  prendre  ce  lieu  pour  y  don- 
ner ià  fête  en  l'honneur  du  mariage  de 
M.  le  Dauphin  2],  a  fait  conifruire  un 
fécond  iàllon  en  quarré  5  ] ,  à  l'autre  ex- 
trémité de  l'emplacement ,  dans  un  genre 
moins  brillant,  mais  qui  forme  variété 
&  jouit  d'une  des  plus  belles  vues  qu'il 
foit  polfible  d'avoir. 

1  ]  Il  s'eft  ouvert  pour  la  première  fois  le  6  Août 
I7<58  ,  fous  le  nom  i\Q  Fêtes  Foraines  ^  &  le  25  Mai 
17^9  il  s'e<c  rouvert  plus  embelli ,  &  a  pris  décidé- 
ment le  njm  lie  Wauxhall. 

3  ]  En  1770;  le  bai  de  ill.  rambjfladeiir  eut  lieu 
la  nuit  iu  10  au  li  Juin. 

5]  Ce  fccond  fallon  eft  du  Sr.  Goildouin,  archi- 
te(fle  ,  qui  s*.^ft  diftingué  depuis  par  les  nouvelles 
écoles  de  chirurgie. 

D  % 
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Si  quelqu'un  pouvoit  fe  flatter  de  fou- 
tenir  avec  les  relfouices  de  rimaginatioii 
un  établilîement  aufli  ditFicile  à  mainte- 
nir en  France,  où  ramufemant   même 
doit  fe  préfenter  fans  ceire  fous  une  nou- 
velle forme,  pour  ne    pas   ennuyer  un 
peuple  volage   &  dont  le  premier  plaihr 
eiï  le  changement,  ce  feroit  l'inventeur 
du  Wauxhall.  C'eft  vraiment  un  homme 
de  génie  pour  tout  ce  qu'on  appelle  Fêtes 
Pi/riques.    Il  excelle  par  l'abondance  ,,  la 
préciflon,  la  rapidité  de  fon  exécution, 
le  mouvement,  la  diverlité,  le  deflin  de. 
fes  plans.   Il  ert  admirable  pour  la  déco- 
ration, où  il  fait  joindre  l'agréable  à  l'u- 
tile.   En  un  mot,  fes  feux  font  autant 
de  pantomimes ,  qui  non  feulement  frap- 
pent les  yeux .  mais  vont  jufques  à  l'ame 
&  la  remuent.  Telle  elt  l'idée  qu'on  m'a 
donnée  ici  do  cet  artilte.    Son  emplace- 
ment ne  lui  permet  pas  de  déployer  fes 
talens  en  ce  genre  j  mais  j'ai  été  enchante 
d'une  illumination  en  feux  colorés,  por- 
tée à  un  degré  de  perfcdion  due  à  lui 
feul. 

Le  Sr.  Terré  a  encore  eu  recours  à 
d'autres  inventions,  pour  fou  tenir  l'in- 
térêt &.  la  curiijfité  du  public.  Il  adonné 
de  petites  Pantomimes  ,  des  Cocagnes ^ 
des  Concerts,  des  Loteries.  Ce  feroient 
de  foiblcs  fecours,  d'ailleurs  momenta- 
nés feulement,  Ikns  fonds,  abondant  des 
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plus  jolies  £«f  des  plus  brillantes  flics  de 
Paris  ,  qui  fe  renoiivcllaiit  lans  cclic  y 
attirent  les  amateurs  en  ce  genre,  &  font 
de  ce  lieu  une  cfpcce  de  Ihurfe  d'Amour 
où  Te  négocient  &  fe  trafiquent  ces  ef- 
fets galans.  C'elf,  pour  parler  plus  con- 
venablement, mi  ierrail,  où  chacun  fui- 
vânt  fa  faculté  vient  jettcr  le  mouchoir  & 
fe  préparer  une  nuit  voluptueule. 

Le  IVauxhall  du  Sr.  Torré  n'étant 
propre  qu'aux  plaiHrs  de  la  belle  faifon, 
îbii  rival,  le  Sr.  Ruggieri,  obtint  la  per- 
mifîion  de  faire  conltruire  à  la  Foire  St. 
Germain  un  M^auxhall  d'hiver^  qui  s'eft 
ouvert  dès  le  Carnaval  1769.  Celui-ci 
ed  lui  vrai  Palais  de  Fée  i  ]  :  ce  n'effc 
qu'or,  azur  &  glaces;  mais  il  eft  en  mi- 
niature, &  ne  peut  gueres  contenir  que 
i,foo  fpedateurs.  Sa  forme  n'eif  cepen- 
dant pas  agréable ,  il  eft  en  baignoire. 
La  faifon  où  il  eft  en  vogue  &  le  peu 
de  durée  de  ce  fpedtacle ,  le  foutiennent, 
d'autant  qu'il  jouit  de  l'avantage  de  fur- 
vivre  ,  ainfi  que  les  ipedlacles  forains,  à 
la  clôture  des  autres  2].  Les  femmes  de 
qualité  s'y  rendent  alors  en  foule,  &  y 
prennent  le  plailir  de  la  danfe.    C'eft  le 

J  ]  Il  eft  du  Sr.  le  Noir,  architecte. 

2]  L'Opéra  &  les  deux  Come'dies  fe  ferment  la 
veille  du  dimanche  de  la  pnfTion  :  les  fpcftacles  de  la 
foire  &  le  IVauxhall dl.ùvcr  ne  fe  ferment  que  la  veille 
du  dimanche  des  rameaux. 
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feuî  qui  préfente  ce  coup  d'œil ,  &  où  il 
lie  foit  pas  malhonnête  à  une  femme 
comme  il  faut  de  s'expofer  ainfi  en  public. 
Ceft  ici  le  moment  de  vous  parler, 
Milord,  d'un  troifieme  ^ûf^.T/îûf//,  établi 
iur  les  boulevards  neufs  i  ]  depuis  plu- 
.fieurs  années  ,  mais  qui  étoit  refté  im- 
parfait ,  par  rimpoiîibilité  qu'avoicnt 
éprouvé  jufqu'alors  les  entrepreneurs 
d'en  obtenir  Touverture.  La  fête  que 
vient  de  donner  2]  M.  PambaiTadeur  de 
Sardaigne,  en  l'honneur  du  mariage  du 
Prince  de  Piémont  avec  Madame  Clotilde, 
leur  a  heureufement  fourni  l'occafion  de 
retirer  une  partie  de  leurs  frais  en  le 
louant  à  fon  Excellence,  qui  l'a  fait  6nir 
&  arranger  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable pour  fon  objet.  Tout  le  monde 
cft  convenu  que  le  local  étoit  délicieux, 
mais  dirtérentes  circonftances  ont  con- 
trarié les  intentions  de  M.  le  comte  de 
Viri.  D'abord ,  quoiqu'il  eut  dcfiré  qu'on 
prît  les  plus  grandes  précautions  pour 
empêcher  que  la  fête  ne  fût  troublée  par 
aucun  accident  iinillre,  quoiqu'en  con- 


•*  ^1  ]  On  appelle  Boulevards  neufs  la  partie  du  Sud  ^ 
qui  cmbrade  Paris  depuis  l'arlenal  iniques  aux  iuva- 
lides\  qui  a  été  arranj^éc  &  plantée  depuis  quo  les  an- 
cieus  ont  repris  vov;np.  Cette  prcineiKu'e,  pour  le  loi, 
pour  la  vue  &  pour  la  régularité  ,  eft  infiniment  pré- 
féra hic  à  l'autre. 
s  ]  £lle  a  eu  lieu  k  zs  Août. 
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féqucncc  la  police  eût  fait  afficher  plu- 
fieurs  jours  d'avance  Tordre  &  la  marche 
des  voitures ,  tant  pour  Palier  que  pour 
]e  retour,  aucun  de  ces  arrangemens  n'a 
ctcobfervé,  il  y  a  eu  la  plus  grande  con- 
fullon.    On  en  a  rejette  la  faute  fur  M. 
le  maréchal   de  Biron;  il  s'é.oit   chargé 
de  faire  garder  les  paflages    par  fon  ré- 
giment ,  qui  a  mal  rempli  iès  ordres.  Le 
tcnis  n'a  pas  été  favorable  au  feu  d'arti- 
fice: une  pluie  furvenuc  mal-à-propos  a 
empêché  qu'il  ne  fût  tiré  avec  le  fuccès 
defiré,  ou  plutôt  l'a  fait  manquer  tout- 
à-fait.  ,  Du  reite,  toute  la  cour  s'y  eft 
rendue,  la  famille  Royale,  la  Reine  & 
même  le  Roi.    Madame  la  nouvelle  Prin- 
celfe  de  Piémont  y  eft  reftée  plus  tard, 
comme  l'objet  de  la  fête ,  &  Mefdames 
ont  voulu  lui  tenir  compagnie.    On  ne 
s'eft  point  apperqu  en  cette  occafion  que 
la  première  eût  aucun  regret  de  quitter 
la  France.     Elle  avoit  cette  joie  naïve 
d'une  jeune  perfonne ,  dont  les  fens  com- 
mencent à  s'ouvrir  à  tous  les  plaifirs.  La 
foule  n'étoit  pas  aufli  confidérable  qu'on 
fe  rétoit  imaginé  ;  mais  l'emplacement 
avoit  des  inconvéniens  pour  l'entrée  & 
pour  la  fortie,  qui  gênoient  beaucoup  la 
circulation.    Du  refte,  on  ne  s'eft  plaint 
que   de  la  mefquinerie  des  gens  de  M. 
l'Ambalfadeur,  qui   ont  mal  rempli  fes 
ordres     £uis     doute  ,     laide    manquer 
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les    rafraîchifTeniens  ,    &    fort    mécon- 
tenté le  public. 

On  a  voulu ,  Milord ,  renchérir  fur 
tous  les  Wauxhalls  dont  je  vous  ai  fiùt 
rénumération  ,  par  un  monument  dont 
le  nom  feul  devoit  donner  la  plus  haute 
idée.  En  eifet,  le  mot  Colifée  rappel-^ 
lant  l'idée  du  Cirque  élevé  parVefpafien, 
décoré  d'un  grand  nombre  de  ilatues  & 
dediné  aux  fètcs  dont  les  Empereurs  amu- 
fuient  le  peuple  Romain  ,  ne  pou  voit 
convenir  qu'à  un  lieu  magnifique  &  où 
tout  répondroit  à  fon  titre.  Telle  fut 
i'opinion  qu'on  en  conçut  d'abord,  puiC 
que  dès  là  création  i  ]  il  fut  regardé 
G.orame  d'une  importance  affez  grande 
pour  que  le  roi  voulût  prendre  foin  lui- 
même  2]  de  la  direction  &  de  Tadmi- 
niltration  de  ce  Ipedacle.  Sa  première 
deiHnation  ne  dérogeoitpas  à  cette  fubli- 
mité.  L'ouverture  devoit  s'en  faire  par 
la  ville,  qui  avoit  ordre  de  choilîr  ce 
local  pour  y  donner  telles  fêtes  qu'elle 
jugeroit  à  propos  à  l'occailon  du  mariage 
de  M.  le  Dauphin,  annoncé  pour  l'année 
fuivante  ^  ].     Du  relie,  les  Prévôt  des 

1  ]  Par  arrêt  du  confoil  du  26  Juin  i7<^9. 

2]  C'eft-à-tlire  ,  le  fecrctaire  d'état  ayant  le  tiépar- 
temcnt  de  h  maifon  du  Roi  ;  car  en  France  tout  fe 
fait  au  nom  de  S  M.  &:  S.  jM.  ne  fiit  rien.  Au  fur- 
plue  ,  ces  ilircélion  &  aiimiiiiUration  dévoient  fc  faire 
de  la  même  manière  que  celles  de  l'académie  royale 
de  mu  11  que. 

9  J  11  devoit  avoir  lieu  au  mois  de  Mai  1770. 
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marclinndîî  c^  Echcvins  ctoicnt  maîtres 
d'cMi  faire  iilàgc  dans  les  diverfcs  occa- 
flons  de  réjouïiraiiccs  publiques  où  ils 
voudroient  déployer  leur  zclc,  &  où  les 
talens  de  leurs  artilles  auroicnt  bcfoin  de 
ce  valte  emplacement. 

La  dcitinatiou  ultérieure  &  générale 
du  Colifée  ,  dont  la  conftrudion  étoic 
évaluée  à  trois  années  de  durée,  con- 
flltoit  à  ortrir  des  Danfcs  publiques  ^  des  • 
fêtes  Hydrauliques  &  Pyriques ,  des  Fêtes 
Etrangères^  8c  toutes  autres  qui  ne  feroient 
point  de  nature  concurrente  avec  celles 
de  PAcadémie  Royale  de  muliquc  &  des 
Comédies  Francoife  &  Italienne. 

Malgré  ces  annonces  impofiintes,  le 
Colifée  n'a  pu  fervir  au  premier  objet 
par  des  retards  dans  fa  conilrudion  i  ]  , 
&  il  ne  remplit  le  fécond  que  très-  mé- 
diocrement. Les  Fêtes  Hydrauliques  ïh 
réduifent  à  des  joiites  fur  Teau,  c'eil-à- 
dire,  fur  un  bailin  relferré,  efpcce  de 
crapaudierc  ou  de  mare  fangeuië,  qui 
n'offre  ni  retendue ,  ni  le  jeu  ,  ni  le  point 
de  vue  néceii'aires  à  de  pareils  fpedacîes. 
J'entends  regretter  tous  les  jours  les  jeux 
Pléjens,  inihtués  par  la  ville  2]  ,  &  abo- 

1  ]  Malçré  la  condition  abrolue  ,  impoCéc  aux  ou- 
vriers, li'achever  au  plus  tare!  leurs  ouvrages  au  iç 
Mai  1770,  le  mariage  liu  M.  leDuipliin  étant  fixé 
au  !<) ,  les  travaux  n'étant  point  aciievés,  l'ouverture 
n'a  pu  fe  faire  alors ,  ni  même  en  1770. 

a  ]  En  1768.  D  5 
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lis  par  autorité  fupérieure ,  pour  favori- 
ier  ce  nouvel  établilîemenc.  Ceux-là, 
outre  ramufement  qu'ils  procuroient  au 
public  y  avoient  une  utilité  réelle ,  c'é- 
toit,  au  milieu  de  ces  farces  puériles  en 
apparence  ,  de  former  infenfiblement 
d'excellens  mariniers.  Les  Fétcs  Fyri- 
ques  conlîftent  dans  des  feux  d'artiBce, 
prefque  toujours  uniformes,  &  ibuvent 
très-médiocres.  Q_Liant  aux  Fêtes  Etran- 
gères ,  on  m'a  parlé  d'un  Couronnement  de 
V Empereur  de  la  Chine ^  qui  étoic  bien  la 
plus  plat  ^  chofe   qu'on  pût  voir. 

Ainfi  le  Colifée ,  réduit  à  {"à  juile  valeur, 
malgré  l'immeiiiité  du  terrcin  ,  la  beauté 
de  l'architcdure  ,  la  magnificence  du  dt- 
core  y  np  préfente  rien  de  plus  attrayant 
que  le  Wauxhall  ^  &  celui-ci  auroit  em- 
pêché l'autre  de  prendre  confiilance ,  (i 
la  jaloufie  ne  l'eût  fait  fermer.  Ce  n'eft 
que  de  cette  année,  &  par  une  grâce  fpé- 
ciale  de-  la  Reine ,  que  le  Sr.  Torré  a  eu 
la  liberté  de  rouvrir  fon  fpedlacle  ,  plus 
à  portée  du  public  i  ].  D'ailleurs,  l'in- 
fluence mjnillcrielle  l'a  longtems  écarté 
du  Colifée.    Plus  le  duc  de  la  Vrilliere, 

1  ]  Le  JViiuxhnll  du  Sr.  Torré  dl  fur  les  Boule- 
vards du  Mai;rs,  au  lieu  que  le  Colifée  cft  hi  rs  de 
Paris  &  fort  éloigne  de  plus  des  trois  quarts  des  habi- 
tans  de  cette  grande  ville  ••,  ce  qui  le  rendra  toujours 
incommode  &  def.igréahle  au  giand  nombre  ,  luinci- 
jalemciit  aux  g'.ns  qiii  n'ont  point  de  voiture. 
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excité  par  fa  maîtrcfle  intércfTcc  dcUis 
cet  établi ifc meut  ,  frappoit  des  coups 
d'autorité  i  ]  pour  forcer  les  oiHfs  à  tour- 
ner leurs  pas  de  ce  coté-là,  (^  plus  on  fe 
roidilîbit  &  le  défertoit.  Encore  même 
aujourd'hui  ces  propriétaires  2  ]  fe  plai- 
gnent de  n'avoir  touché  iufqu'à  préfent 
ni  Fonds  ni  revenus  i  ils  Tentent  que  leur 
entreprife  cil  une  des  plus  folles  -qui 
aient  été  conques  depuis  longtems,  qu'elle 
ne  peut  fubfilter  ians  la  plus  haute  &  la 
plus  injulte  faveur ,  &  que  même  avec 
tous  les  fecours  qu'elle  demande ,  elle 
doit  les  ruiner  à  la  longue  ,  s'ils  ne  fe 
débarraffent  des  charges  qui  les  accablent 
C'ed  ce  qui  fait  la  matière  d'un  procès 
très  -  compliqué  ,  dont  on  m'a  montré 
les  mémoires  volumineux  5  J.     Je  n'ai 

1  ]  On  a  empêché  le  concert  fpin'tiiel  d'avoir  lieu 
clans  le  printems  ,  ilans  l'été  &  Taiitomne  ,  aux  jours 
où  vaquent  le?  nntres  fpeftaclcs.  On  a  forcé  les  mar- 
.cliands  (le  la  foire  St.  Ovide  de  fe  tranfj'orter  à  la 
place  de  Louis  XV,  voifine  du  Colifée.  On  en  a 
avancé  &  retardé  la  durée  ,  malgré  l'incommodité  du 
local  ,  dans  l'tfpoir  que  îe  Colifée  en  re cueilleroit  du 
monde.  Enfin  ,  fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XV ,  il 
étr»it  queftion  d'abattre  les  aibres  des  boulevards, pour 
détruire  cette  promenade  8:  exciter  plus  efficacement 
les  hahitans  de  Paris  à  en  chercher  une  vers  le  Coli- 
fée. On  a  parlé  plus  haut  de  l'interruption  des  Jeux 
Pléjens. 

2  ]  Ces  propriétiircs  font  fi  honteux  de  leur  folle 
entreprife  ,  qu'ils  n'ofent  fe  nommer  ,  &  craignent 
de  f.'  faire  connoître.   Ils  agiiTtnt  par  des  prête-nom^--. 

3  ]  Ils  font  pour  la  plupart  d'un  Me.  Oudet ,  Avo- 
cat très-polixe  &  très-obfcur.  D  6 
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pu  que  les  parcourir ,  &  ce  que  j'en  ai 
tiré  de  plus  clair,  c'eft  que,  d'après  les 
plans  du  Sr.  le  Camus,  architedle,  élevé 
de  l'académie ,  préientés  au  roi  &  ap- 
prouvés, ainfi  que  d'après  fon  devis,  la 
conftrudion  ne  dcvoit  revenir  à  la  com- 
pagnie qui  en  faifoit  les  frais ,  qu'à 
72o,oon  Livres,  qu'elle  a  déjà  payé  plus 
de  1,000,000 Livres  ,  &  que,  fuivant  les 
fommes  demandées ,  montant  à  2,67^ ,f  07 
Livres,  il  reileroic  du  près  de  1,600,000 
Livres  i ]. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  vifiter  ce  beau 
lieu.  Il  eit  grand,  nobîe,  élégant  dans 
certaines  parties  i  d'autres  ne  me  paroit 
ient  pas  proportionnées  à  renfemble. 
En  général  ,  il  cft  trop  valte  pour  le 
nombre  habituel  des  Ipcdateurs,  qui  elL 
au  plus  de  ;,ooo  environ,  &  il  en  fau- 
droit  40,000  pour  le  bien  remplir. 

1  ]  C'cft  ce  qui  fait  robjet  du  procès.  Les  pro- 
prictair^-s  veulent  il'.ibortl  revenir  contre  cctix  des  ter- 
rains d'eiîviron  i^arpeiis,  loués  par  an  3^,87$  Liv. 
tandis  q.ue  chacun  d'eux  aupararant  ne  rappurtoit  pas 
120  Liv.  par  an.  Ils  venicnt  enfiiite  être  inileiniiiles 
par  certains  ouvriers  ,  auxfjucls  ils  attribuent  toute 
leur  perte,  à  caufe  du  retard  de  leurs  ouvrages,  & 
par  d'autres  qiiiont  contrevenu  à  leurs  marchés  dans 
la  qualité  de  ces  mêmes  ouvrages.  Enfin  il  eil  quef- 
tion  de  faire  régler  ks  meniuirts  de  tous.  Ils  vou- 
droicnt  auffi  le  faire  nlFrauLhir  des  20,000  Livres  de 
rétribution  par  an  qu'ils  doivent  à  l'opéra  ,  ainfi  que 
des  vingtièmes  ,  autres  impolitions  &  droits  reclamés 
par  les  fermiers  généraux. 
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Tous  CCS  moniiniens  du  luxe  &  de  la 
volupté  francoilc  n'approchent  pas  d'une 
forte  de  fpcciiclc  qui  s'eti-  établi  naturel- 
lement &  (iuis  frais  i],  bien  lupcricur, 
fuivant  moi ,  par  Pailàncc,  la  familiarité, 
l'abandon  qui  y  régnent.  Ce  font  les 
promenades  nodurnes  du  Talais-RoyaU 
occalîonnées  par  certains  concerts  que 
des  amateurs  demeurant  lur  ce  jardin 
donnent  après  fouper,  &  qui  fervent  de 
prétexte  aux  voifins  pour  defcendre  dans 
les  allées,  pour  y  amener  leurs  amis  tk  y 
former  une  efpece  de  bal ,  d'autant  plus 
agréable  qu'à  la  faveur  de  l'obfcurité, 
fans  l'incommodité  du  mafque,  on  en  a 
toute  la  liberté.  Comme  ces  entours 
font  occupés  par  des  filles  d'opéra,  par 
d'autres  entretenues,  par  les  courtiRm- 
nes  les  plus  célèbres,  &  par  des  fenimes 
galantes  qui  profitent  volontiers  de  la 
facilité  de  incognito  pour  fe  livrer  im- 
punément aux  aimables  folies  qu'il  per- 
mei.,  il  en  refaite  beaucoup  d'avantures, 
dont  les  unes  reftent  enfevelics  dans 
l'ombre  du  myliere ,  dont  les  autres  per- 
cent &  font  l'entretien  du  lendemain. 

M.  le  comte  d'Artois,  qui  a  pris  plaifir 
à  ces  modernes  Saturnales,  en  augmente 
ragrément  &  le  concours.  11  s'y  rend 
prelque  tous  les  foirs:  ce  qui  donne  lieu 

1  ]   Il  en  coûte    i  Liv.   lo  fols   pour  entrer  aux 
Wauxhal ,  au  Colil'ée  ,  <&:c.  &  queUiuefois  5  Liv. 
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à  beaucoup  de  conjedures  fur  les  motifs 
de  cette  afliduité  de  S.  A.  Royale. 
Bien  des  gens  croient  qu'elle  en  veut  à 
une  Dame  de  la  fuite  de  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Chartres  i  ),  &  le  grand  nom- 
bre fait  rhonneur  à  une  fameufe  im- 
pure 2)  de  la  regarder  comme  l'objet  des 
voyages  du  Prince. 

Après  vous  avoir  parlé,  Milord,  de 
ces  divers  théâtres  de  la  lubricité  Pari- 
fienne,  je  voudrois  vous  faire  palfer  en 
revue  les  divinités  principales  qui  en  font 
les  héroïnes.  On  pourroit  en  compter 
une  centaine,  toutes  remarquables  par 
leurs  talens ,  par  leur  farte ,  ou  par  des 
anecdotes  particulières.  Mais  ce  tableau 
elt  fi  changeant.  Ci  mobile,  qu'il  fau- 
droit  le  renouvel  1er  trop  fou  vent.  Il  fuffira 
de  vous  en  citer  quelques-unes  ,  qui  ayant 
plus  de  confilrance  ,  ont  acquis  une  cé- 
lébrité pi  lis  durable,  &  dont  les  noms 
patferont  à  la  poltcrité,  comme  ceux  des 
Rhodopc ,  des  Phryné  &  des  Lais. 

La  première,  qui"  m'ait  frappé  entre 
celles  qui  ne  font  remarquables  par  au- 
cun talent,  cil  une  que  les  autres  cour- 
tifannes  appellent  la  Philofophe.  Voici 
ce  qui  lui  a  mérité  ce  titre  augufte,  & 
la  manière  dont  j'ai  appris  fon  hiltoirc. 

1  )  Madame  la  inrirquifc  ilc  Gcnlis. 

2  )  La  Dllc.  Du  Thé. 
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fj'ctois,  il  y  a  quelques  jours,  au 
JVaiixhall  de  Torrc  i  )i  je  vis  une  jeune 
pcrlùunc  qu'on  cntouroit,  qu'on  fuivoit, 
qu'on  fc  nionrroit  avec  éroimcinent.  Ne 
pouvant  Tabordcr ,  je  montai  fur  une 
chaife,  comme  beaucoup  d'cîutres,  pour 
la  voir.  Je  remarquai  une  Fiile  d'une 
taille  moyenne,  ro.'de'ctte,  d'une  figure 
alîbz  régulière  i  i'a  peau  me  parut  déco- 
lorée dans  les  parties  où  le  rouge  ne  Pa- 
ni.noit  pas:  fes  yeux,  quoique  vifs,  ne 
femb'oient  pas  avoir  tout  leur  feu:  en 
mi  mot,  jelii  pris  pour  une  convalefcente. 
Je  demandai  au  comte  deLau****,  très 
au  fait  de  la  carte ,  quelle  ctoit  cette 
beauté,  pourquoi  elle  caufoit  une  telle 
fenfation.  ,>  C'eft  mie  héroïne  d'amour, 
35  me  répondit-il  3  c'efl:  une  impure  digne 
33  d'être  née  en  Angleterre,  qui  a  toute 
3?  votre  liberté  de  penfér  &  vient  de  le 
33  prouver.  Elle  fe  nomme  Mlle.  Ger- 
33  mancc.  Dans  un  accès  de  défefpoir  ja- 
33  loux,  fe  voyant  abandonnée  d'un  offi- 
33  cier  aux  gardes  2),  dont  elle  étoit 
33  éperduement  éprife,  à  q'.ii  depuis  long- 
33  tems  elle  prodiguoit  fes  careffes ,  elle 
35  n'a  pu  réfifter  à  fa  douleur  i  elle  n'a 
55  trouvé  parmi  la  jcuneiîë  fiorilfante  qui 
33  lui  faifoit  la  cour  &  Tentouroit,  au- 
33  cun   mortel  capable  de    le  remplacer 

1  )  T.e  iç  Juin   177<?. 

£  )  Le  marquis  de  Flaraanvi2Ie. 
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55  dans  Ton  cœur ,  ou  de  la  confoler  de 
33  cette  perte.  Elle  a  froidement  réfolu 
33  de  fe  fou  (traire  aux  divers  agrémens  de 
33  la  vie  dont  elle  jouïlToit,  &  elle  a  pris 
33  la  nuit  dernière  une  quantité  d'opium 
33  propre  à  l'endormir  pour  jamais.  Avant 
33  de  faire  cette  opération,  elle  a  écrit  une 
35  lettre  très- pathétique  au  perfide,  où 
33  elle  lui  annonce  cette  fatale  nouvelle, 
33  en  lui  déclarant  qu  il  doit  fe  regarder 
33  comme  l'auteur  de  fa  mort  ;  qu'elle 
35  n'exillera  peut-être  plus  lorfqu'il  re- 
35  cevra  fon  billet-,  que  cependant  fi  fa 
33  perte  peut  réveiller  en  lui  quelque  fen- 
35  timent  de  pitié ,  elle  exige  qu'il  fe  rende 
33  chez  elle  &  recueille  fes  derniers  fou- 
35  pirs.  Le  militaire  a  pris  l'cpitre  pour 
35  une  plaifanterie  :  il  n'a  point  voulu 
35  aller  chez  la  délaiffée,  mais  il  y  a  en- 
35  voyé  un  de  fes  amis ,  qui  l'a  trouvée 
35  trop  véritablement  entre  les  mains  de 
35  la  faculté ,  occupée  à  la  rappeller  à  la 
35  vie.  Après  quatorze  heures  de  tenta- 
35  tives ,  on  a  arrêté  l'eifet  du  poifon  : 
55  elle  a  reconnu  fon  extravagance,  &  la 
53  voilà  aujourd'hui  plus  charmante, 
55  plus  enjouée  que  jamais.  Elle  rit  elle- 
35  même  de  fon  hilloire  ;  elle  apprend  à 
55  toutes  les  camarades  que  la  mort  n'ed 
35  rieuj  que  le  genre  qu'elle  a  choili  cil 
35  très-agréable  ;  qu'au  moment  où  Ton 
53  s'endort  on  éprouve  les  fenfations  les 
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3.,  plus  dclicicufcs.  Vous  croyez  bien  que 
5j  cette  morale  répandue  parmi  les  cour- 
5>  tiianncs  Jic  fera  pas  Fortune,  mais  elle 
55  leur  donne  une  grande  vénération  pour 
55  iMllc.  Geimancé,  ^  lui  vaut  cette  dé- 
5>  nomination  grave  &  barbare  de  la  Fhi^ 
55  lofophc.  " 

La  laqon  obligt^nnte  dont  ce  Seigneur 
me  fatisfit  fur  ma  demande,  la  connoifl 
fance  parfaitp  qu'il  a  des  filles  de  Paris  & 
les  farcafmcs  ingénieux  dont  il  aflaifonne 
fes  narrations ,  me  donnèrent  l'envie  de 
m'initruire  par  {on  entremife.  Il  me 
donna  rendez- vous  au  Colifée,  lieu  plus 
propre  à  me  faire  palier  iucceirivement 
fous  les  yeux  tous  les  objets  de  ma  cu- 
riofité ,  à  me  les  défigner  par  ordre  &  fans 
la  moindre  confuiion.  Je  vous  rappor- 
terai la  prochaine  fois  cette  converfation, 
dont  j'ai  tenu  note  dans  le  teras  ,  que  je 
vais  réduire  en  dialogue  pour  plus  de 
clarté,  en  vous  prévenant  que  je  n'ai  pu 
retenir  toutes  les  faillies  du  comte,  qui, 
ainfî  que  des  éclairs  rapides  ,  m'ont 
ébloui",  fans  laiifer  dans  mon  imagination 
aucune  trace  de  leur  paffage.  Je  me  pi- 
querai feulement  d'être  exad  fur  les  faits. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Sic. 

Paris,  le  14 Septembre  i77f. 
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Dialogue  entre  M.  le  Comte  de  Lait^'^'^^ 
Eff  Milord  AWEye ,  au  fujet  des  Filles  les 
plus  célèbres  de  la  Capitale. 

L   E     C   O   M   T   E. 

Le  Colifée  fera  brillant  aujourd'hui  i], 
Milord  j  on  y  attend  le  comte  d'Artois, 
&  toutes  nos  nymphes  ne  manqueront 
pas  de  s'y  rendre ,  ti  elles  n'y  font  déjà , 
car  ralTemblée  me  paroît  nombreufe.  En- 
trons dans  l'intérieur. .  .  . 

Milord. 

Qu'appcrqois-je  ,  comte  ?  vous  pâlit 
fezj  vous  foupirez  à  l'afped  de  la  pre- 
mière femme  qui  fe  préfente  î ....  C'ed 
Mlle.  Arnoux,  autant  que  je  puis  me  la 
remettre. 

Le   Comte. 

Ah  !  Milord ,  je  ne  puis  la  voir  fans 
être  ému ,  tant  l'habitude  a  de  force  fur 
nous  î  Elt-il  pofHble  que  j'aie  été  auffi 
Jongtcms  fol  de  cette  figure-là  ;  que  je 
lui  aie  facriné  la  plus  aimable,  la  plus 
jolie ,  la  plus  vertueufe  de  toutes  les 
femmes  î 

Milord. 

A  vous  dire  vrai,  celle-ci  n'a  rien  de 
merveilleux  :  une  figure  longue  &  mai- 
gre, une  vilaine  bouche,  des  dents  lar- 

1  )  Le  18  Septembre. 
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pcs  c^'  dccbauflecs,  vue  peau  noire  & 
hiiilcufo:  je  ne  lui  vois  que  deux  beaux 
yeux. 

Le  Comte. 

Eh ,  oui  î   diiix  beaux   yeux    n^ont  qu^i\ 

parler  :  DeliSia  juvcntutis  nicA  ne  mcnii' 
ricris ,  Domine  / 

M  I  L  O  R  D. 

Au  furplus,  elle  e(t  très-bien  au  théâ- 
tre; elle  a  peu  de  voix,  mais  beaucoup 
d'ondion,  &  d'ailleurs  elle  joue  fupé- 
rieurement  comme  adrice.  On  dit  auffi 
qu'elle  a  de  refprit. 

Le  Comte. 

Surtout  de  celui  qu'il  me  faut,  du 
méchant,  du  polilion. 

M  I  L  o  R  D. 

On  m'a  raconté  d'elle  un  calembour 
qui  eft  bien  dans  le  dernier  genre  &  m'a 
beaucoup  fait  rire.  C'eft  à  l'occafion  de 
Mlle.  Château-neuf  i]^  de  Mlle.  Château- 
vieux,  de  Mlle.  Château- fort  &  autres 
noms  de  cette  efpece  :  tous  ces  châteaux, 
dit-elle,  Jont  des  châteaux  hranlans. 
Le  Comte. 

Celui  dont  elle  apoitropha  Mlle.  Vefiris 
efl:  sulFi  fort  &  plus  fin.  Cette  danfeufe 
émérite  de  l'opéra  2]    plaifantoit  Mlle. 

1  )  Celle  la  eft  encore  à  l'opcra ,  &  fait  quelque- 
fois (les  ro'es  ou  elle  chante  feule. 

2  )  Elle  s'cil  retirée  en  1765.     Elle  cft  fœur  du 
,     fameux   re/lris. 
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Arnoux,  îorfqiie  j'avois  l'honneur  de  jouir 
de  fes  bonnes  grâces  ,  fur  ce  qu'elle  étoit 
grolFe  continuellement.  Elle  lui  répon- 
dit :  ma  chère  camarade  ,  une  fouris  qui 
n'a  quun  trou  eji  bientôt  prife.  Ce  qui 
portoità  plomb  fur  cette  Italienne,  qui 
fe  vantoit  d'avoir  apporté  de  foil  pays  la 
recette  pour  ne  point  faire  d'enfans. 

Sa  réflexion  ,  dans  un  cercle  de  fes 
fèmblables,  à  l'occafion  de  la  mort  de 
Louis  XV -,  eft  d'une  hardieffe  qui  ne 
peut  fe  pardonner  qu'à  une  pareille  lan- 
gue :  nous  voilà  orphelines  de  père  ^«?  de 
mère!  Il  faut  fe  rappeller  que  Madame 
la  co  m  telle  Dubarri  fut  exilée  au  même 
initant. 

Il  m'en  revient  encore  un  autre ,  qui 
n'elt:  qu'un  farcafme  gai  à  l'égard  de  Mlle. 
Duplant  i],  alors  entretenue  par  un  bou- 
cher 2  ].  Un  gros  vilain  chien ,  tel  qu'un 
marchand  de  cette  efpece  en  a  ordinai- 
rement pour  l'accompagner,  avoit  péné- 
tré par  hazard  fur  le  théâtre  de  l'opéra  : 
tiens ^  dit-elle  à  fa  Confœur,  tiens,  voilà 
un  Courier  de  ton  amant. 

M  I  L  O  R  D. 

Elle  foutient  donc  réellement  fà  répu- 
tation de  fille  à  bons  mots. 

1  )  Chantcnfe  n  l'opéra  ,  faifant  fes  grands  rôles, 
ceux  à  h.imicttc  priiuipalcmcnt. 

2)  Un  nomme  (fl/f«  ,  qui  s'eft  ruiné,  dit-on,  en 
fe  donnant  les  airs  d'entretenir  des  HUes  d'opéra. 
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Comme  cchi  :  clic  cH;  étourdie  &  im- 
pudente. F^lle  hafarde  tout  ce  qui  lui 
ralîe  par  la  tète,  &  dans  le  grand  nom- 
Drc  de  chofes  qu'elle  fe  permet,  il  n'eit 
pas  étonnant  qu'il  ne  s'y  trouve  quel- 
ques {Iiiliies  heurcufcs  :  on  oublie  tout  le 
mauvais  j  celles-ci  relient  j  on  en  fait  re- 
cueil. D'ailleurs ,  on  lui  en  prête  beau- 
coup. 

M  I  L  o  R  D. 

Qj.icl  eft  ce  jeune  homme  avec  qui  elle 
eft? 

Le  Comte. 

C'eft  un  élevé  de  l'art  des  Vitruvc, 
dont  elle  s'ell  amourachée ,  &  qu'elle  doit 
époufer ,  fuivant  le  bruit  public.  Sur  ce 
qu'on  lui  reprochoitde  s'en  tenir,  après 
avoir  vécu  avec  les  plus  grands  Seigneurs, 
à  un  fimple  archited:e  :  que  voulez-vous  ? 
s'elt-elle  écriée,  tant  de  gens  cherchent  à 
ruiner  ma  réputation  !  il  faut  bien  que  je 
prenne  quelqu'un  pour  la  rétablir. 

Au  furplus,  on  ne  fait  comment  cela 
s'accorde  avec  le  goût  qu'elle  affiche  de- 
puis quelque  tems  ;  elle  eft  fcandaleufe- 
ment  rivale  de  Mlle.  Raucoux, 

M  I  L  o  R  D. 

Quoi  î  de  cette  adrice  de  la  Comédie 
Francoife,  Ci  renommée  pour  fes  impu- 
dicités,  qu'gjQ.  appelle  dans  les  curiolîtés 
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de  la  foire  i  ]  ,  /a  grande  Louve ,  ou  la 
Laye  des  bois? 

Le  Comte. 

La  voilà,  pendant  que  nous  en  par- 
lons. Elle  elt  avec  Mlle.  Virginie  2], 
qu'elle  promené  en  triomphe ,  comme 
un  amant  fcroit  à  Tégard  d'une  maitrelie 
dont  il  s'honoreroit.  Elle  l'a  enlevée  à 
la  première,  &  ce  n'eft  qu'une  revanche. 
Elle  fert  tour-à-tour  aux  plaillrs  infâme*^ 
de  l'une  vc  de  l'autre. 

Vive  Mlle.  La  Guerre!  Eile  eft  franche 
du  collier.  Voyez  cette  figure  ronde  & 
vermeille  comme  une  rofe  :  il  y  a  plaillr 
à  fe  ruiner  pour  un  minois  comme  celui- 
là.  C'e(t  en  Faveur  de  cette  aclrice  que 
le  duc  de  Bouillon  a  mange  goojooo  liv. 
en  trois  mois. 

M  I  L  o  R  D. 

N'eft-ce  pas  elle  qui  chantoit  l'autre 
jour  à  l'opéra  dans  Cythere  ajficgee  ^  ]  , 
lorfque  la  reine  y  cil  venue  avec  Madame 
Clotildc?  Elle  m'a  fèmblé  avoir  du  talent, 
une  jolie  voix. 

1  )  Facétie  qm  a  couru  dans  le  tems  de  la  foire 
Sï.  Germain  ,  où  fons  prétexte  iranimanx  rares  qu'on 
y  voyoit ,  on  avoit  défiijnc  certaines  cuurtilannes  con- 
nues pir  des  vices  caraftérilés. 

2  )  Chanteiife  qui  a  dchnté  à  l'opéra. 

2  )  Bnllet  héroïque  du  chevalier  ÇUuk. 
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Le  Comte. 

Elle  promet  beaucoup.    Savez- vous  la 
chaiilbii  faite  llir  elle  ik  Ion  amant  i  ]  'î' 
[  Il   chante] 
Bouillon  cji  preux  ^vaillant y 

Il  aime  La  Guerre; 
A  tout   autre  amufeiucnt 
Son  cœur  la.  préfère. 
Ma  foi ,  vive  un  c  h^^inihellan , 
Qjii  toujours  s\n  va  difant: 
Mod^faime  La  Guerre, 

0  guc\ 
Moi ,  fainie  La  Guerre. 
Au  for  tir  de  V  opéra  ^^ 

Voler  à  La  Guerre , 
De  Bouillon,  qui  le  croira? 

C^ejl  le  caradiere. 
Elle  a  pour  lui  des  appas 
^le  d'autres  n'i/  trouvent  pas  ,- 
Enfin  ,  c'eji  La  Guerre , 

0  gué. 
Enfin,  c'ejl  La  Guerre. 

-^  Durfort  //  faut  Du  Thé, 

Cefi  fa   fantaifie  : 
Soubife    hioins  dégoûté 

Aime  La  Prairie  ; 
Mais  Bouillon  ,  gui  pour  fon  roi 
Mettroit  tout  en  drfarroi , 

Aime  mieux  La  Guerre , 
0  gué. 

Aime  mieux  La  Guerre, 

2  ]  Elle  eft  fur  l'air  :  Si  le  Roi  m'avoit  ionné Paris^ 
fa  grand' ville  t  ç^c. 
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Pour  que  vous  entendiez  ce  dernier 
couplet,  il  faut  vous  faire  connoitre  les 
perfonnages.    Je  pourrois  vous  montrer 
Je  premier  ici;  il  ne  manqueroit  pas  d'y 
être,  s'il  le  pouvoit  i  mais  il  a  ordre  du 
roi  de  refter  dans  les  terres,  julqu'à  ce 
qu'il  ait  acquitté  fes  dettes.    Une  petite 
anecdote  arrivée  récemment  n'a  pu  que 
contribuer  à  fa  difgrace  ;  il  eit  grand  par- 
tifàn  de  Mile.  Du  The\  que  je  vais  vous 
montrer  tout-a-l'heure.     Celle-ci  étoit 
fort  maltraitée  daus  la  facétie  que  vous 
connoilfez  &  que  vous  m'avez  citée  i  ], 
Un  auteur  des  boulevards  2]  avoit  ima- 
giné d'en  faire  une  pièce  de  théâtre  pour 
Audinot.     Le  titre   piquant  avoit  attiré 
beaucoup  de  monde  à  la  première  repré- 
ientation.    La  princelib.  en  queltion  qui 
fe  montre  à  toutes  les  nouveautés  de  ce 
genre,  y  étoit.    Elle  fut  cruellement  at- 
trapée de  fe  trouver  dépeinte  de  faqon  à 
ne  pouvoir  s'y  méprendre:  elle  en  tomba 
cï\  fàmoilbn ,  en  fyncope.    Cette  aven- 

1  ]  Les  Curiojitéi  de  la  foire  St.  Germai>i.  Voici  fou 
article  :  No.  6.  ,,  Machine.  Un  trè«î-hel  automate 
curieux  (  c'elt  la  Dlle.  Diithé).  Il  repréjente  une 
belle  créature  ,  qui  fuit  tous  les  actes  ph^jiques  ,  tnaiif^r^ 
boit ,  ilatije  ,  chunte  ^  ac;it  connue  une  pcrfnnnc  natu- 
relle ,  comme  un  corps  animé ^  doué  d'i.'ttclu^cnce.  Il 
dépouille  un  étrujts^cr  proprement.      On  fer  oit  flatté  de  le 

faire  parler.     Les  connsijj'eurs  y  ont  renoncé  i  les  ama- 
teurs aiment  mieux  le  faire  mouvoir»  " 

2  ]  Il  fc  nomme  Lundiin. 

turc 
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turc  fit  lin  bruit  du  diable  parmi  fcs 
parti lans,  &  le  duc  de  Durfort,  en  qua- 
lité de  ion  ancien  chevalier,  crut  devoir 
en  prendre  la  dcfcnlè.  Il  s'arme  de  pied 
en  cap  pour  fa  dame,  (Se  moderne  13oii 
Qiiichotte  va  trouver  le  diredcur  forain. 
Il  veut  abfolument  favoir  quel  elt  Tin- 
folcnt  qui  a  ofé  jouer  Mlle.  Du  Thé. 
Heureuienient  pour  le  poète  menacé  de 
la  dangereufe  ire  du  paladin ,  le  Sr.  Au- 
dinot  tient  bon.  Alors  elle  retombe  toute 
entière*  fur  celui-ci  ,  il  îui  eft  enjoint 
d'être  plus  circonfped;  ,  &  furtout  de 
s'abflcnir  de  mettre  en  fcene  la  courti- 
fanne,  à  peine  de  voir  fon  théâtre  mis 
en  pièces ,  réduit  en  poudre.  Il  s'eft  tenu 
pour  dûment  averti,  &  a  fort  bien  fait 
de  ne  pas  fe  jouer  à  cet  étourdi. 

Quant  à  La  Prairie ,  elle  ei\  diablement 
verte  &  marécageufe.  C'eft  le  nom  d'une 
de  Civiles  qui  figurent  dans  la  petite  mai- 
Ton  de  M.  le  maréchal  prince  de  Sou- 
bifè,  &  qu'il  prend  plaifir  à  faire  mettre 
nues.  C'elt  le  coftume  chez  S.  A.  comme 
chez  M.  l'abbé  Terrai. 

M  I  L  O  R  D. 

Expliquez -moi  5  je  vous  prie,  cette 
aiffimilation. 

Le  Comte. 

Elle  eft  relative  à  une  hiftoriette  ar- 
rivée chez  ce  miniftre,  dans  ià  fuperbc 
maiibn  de  \'àï\XQ Kotrc-Dame-des-champs, 

Tome  IL  £ 
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Il  la  faifoit  voir  à  une  perfoiinc  très-ai- 
mable, dont  ce  fatyre  en  rabat  J.cvoroit 
les  appas.  Celle-ci  chcrchoit  furtout  un 
lit  fuperbe  qu'on  évalue  à  des  fommes 
exorbitantes.  Elle  y  arrive  enfin ,  & 
trouve  un  tableau  voilé  qui  s'ouvre  & 
offre  le  plus  beau  corps  de  Femme  nue. . . 
Ah!  fi  donc ^  Monjiciir  Pabbc\  dit-elle  en 
s'écriant  :  Madame^  cejl  le  cojîume^  ré- 
pond-il de  fang-froid,  lui  indiquant  ainiî 
ce  qu'exigeoit  ce  prêtre  impudique  des 
malheureufes  aliociées  à  fa  coucliie. 
M  I  L  o  R  D. 

S'il  fe  met  de  même ,  cela  doit  faire 
un  beau  contraftc. 

Le  C  o  iM  t  e. 

Ah  î  je  vois  la  Du  Thé. . .  .    Admirez 
cette  tète  magnifique. 

M  I  L  o  R  D. 

C'eft  une  beauté  froide  &  muette,  une 
figure  moutonnière  qui  n'infpire  rien. 
Le  Comte. 
Vous  avez   raifon.     Il  y  a  beaucoup 
plus  de  vanité  que  d'autre  fentimcnt  de 
la  part  de  ceux  qui  achètent  fes  faveurs. 
M  I  L  o  R  D. 
Mais  comment  cette  fille  a-t-elle  fait 
fortune  '^ 

Le  Comte. 
Comme  beaucoup  de  marchands,  par 
la  vogue;  c^^  cette  vogue   lui  elt  venue 
d'avoir  donné   les  premières  lec;ons  du 


(     99     ) 

plaifir  à  M.  le  duc  de  Chartres.  Elle  ctoit 
alors  Hmplc  cfpalicr  cTopcra  i  ]  ,  ibus  le 
nom  de  Rofalic.  Il  étoit  quclHoii  de 
former  le  jeune  prince  avant  Ton  mariage 
aux  exercices  de  Venus.  RoPalie  fut  ac- 
ceptée &  mérita  de  recevoir  des  compli- 
mcns  de  M.  le  duc  d'Orléans.  On  a  cru 
pendant  quelque  tems  que  M.  le  comte 
d'Artois  avoit  du  goût  pour  elle  j  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  rieurs  de  dire  que  fort 
alte.ljc  royale  ayant  eu  une  indigejùon  de 
bilcuit  deSavoye,  venait  prendre  du  thé 
à  Paris.  Ce  quolibet  a  été  bientôt  ré- 
pandu &  a  excité  la  rumeur  générale.  Le 
public  en  a  conqu  une  (î  forte  indigna- 
tion contre  cette  impure  ,  qu'à  Long^ 
champ  2^  s'étant  montrée  dans  un  car- 
roile  a  lix  chevaux  avec  l'appareil  d\ine 
femme  de  la  plus  haute  qualité ,  elle  a 

1  ]  On  appelle  ainfi  les  chanteufes  oii  danfcufes  de 
chœurs. 

2  }  Long^-champ  eft  «ne  abbaye  dans  le  bois  de 
Boulocjne  ,  qui  dans  la  lemaine  faiiite  fert  de  point 
de  ralliement  à  la  promenade.  L-e  prétexte  d'aller  ù 
ténèbres  à  ce  couvent ,  où  il  y  avoit  de  belles  voix, 
avoit  d'abord  occalioniié  le  concours.  Mais  les  indé- 
cences des  fpedatcurs  ont  depuis  forcé  à  fermer  l'é- 
glife.  Comme  c'cft,  à  proprement  parler,  la  pre- 
mière promenade  publique  de  l'année ,  que  la  cefl'a- 
tion  des  Tpedacles^rend  alors  les  oififs  fort  défœuvrés, 
on  le  rend  en  ce  lieu  ,  oii  l'on  fait  affaut  de  belles 
voitures.  Les  élégans  en  font  faire  de  neuves  pour 
y  briller  ,  &  le  luxe  en  eft  pouffé  à  un  point  in- 
croyable. 

E  a 

"vïnWersîjSr 
mai  ir\ruzr  K 
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été  tellement  entourée  &  huée,  qu'elle 
n'a  pu  entrer  en  file  &  que  fon  carroiFe 
a  été  obligé  de  rétrograder  j  il  a  fallu 
qu'elle  s'en  allât.  Au  foit,  je  crois  bien 
que  ce  princç  en  a  elîkyé,  mais  cela  n'a 
jamais  été  loin  j  cependant  elle  voudroit 
le  faire  accroire.  Pour  le  perfuader,  elle 
plaifante  depuis  quelque  tems  fur  un  fyl- 
phe  à  fes  ordres ,  qui  lui  fait  tous  les 
cadeaux  qu'elle  dedre.  Elle  montre  une 
infinité  de  bijoux  veniis  ain(i  d'une  ma- 
nière invifible  ,  &  par  des  réticences 
atfedées  elle  donne  à  entendre  que  ce 
génie  bienfaifant  &  fbn  efclave  eft  cet 
augufte  amant. 

M  I  L  O  R  D. 

J'apperqois  une  fille  en  grand  bonnet, 
qui  du  relie  annonce  beaucoup  d'opu- 
lence &  de  fade.  On  fait  cercle  autour 
d^elle. 

Le  Comte. 

C'efl:  la  pénitente  Granvillc ,  qui  fort 
de  Ste.  Pélagie  &  n'en  ett  pas  monis  in- 
folcnte,  comme  vous  voyez.  Ce  couvent 
elt  une  maifon  de  force ,  où  l'on  met  par 
ordre  du  roi  les  femmes  coupables  d'a- 
dultere,  les  filles  d'un  certain  ordre  qui 
ont  forfait  à  leur  honncin-,  &  les  cour- 
tifannes  de  didindion  qu'on  ne  veut  pas 
confondre  avec  les  raccrocheufes  qu'on 
envoyé  à  l'hôpital.  La  première  puni- 
tion ufitce  à  Ste.  Pélagie  cil,    luivant 
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rancicnne  coutume,  de  rafer  celles  qui 
y  entrent.  Voilà  le  {bjet  de  cet  embé- 
giiincnient  de  ma'ade  de  Mlle.  Grand- 
ville.  Du  rette,  elle  doit  être  fort  glo- 
ricufe  \  c'elt  le  roi  lui-même  qui  a  ordonné 
fa  détention  &  Ton  châtiment.  C'elt  un 
jugement  digne  de  Salomon, 

Cette  coquine,  ainfi  que  fes  fembla- 
bles,  non  contente  d'être  entretenue  par 
lin  niiiitre  des  requêtes  i  ] ,  entretenoit 
à  Ton  tour ,  ou  du  moins  prodiguoit  Tes 
faveurs  à  un  militaire ,  dont  le  premier 
avoit  pluficurs  fois  exi-gc  le  facrifice  & 
toujours  inutilement  j  c'eft-à-dire  qu'on 
lui  donnoit  de  belles  paroles  &  qu'on 
voyoit  en  cachette  l'amant  préféré.  Un 
jour  le  robin  averti  par  fes  efpions,  ar- 
rive &  trouble  le  tète  à  tète.  Le  miHtaire 
prend  fait  &  caufe  pour  la  nymphe  :  il 
s'échauffe ,  &  dans  fa  fureur  méprifante 
pouffe  fon  rival  dans  un  cabinet  qu'il 
referme  fur  lui  :  il  le  tient  ainfi  fous  la 
clef,  &  afin  qu'il  n'en  doute  pas ,  le  rend 
témoin  d'une  fcene  pour  laquelle  ordi- 
nairement on  n'en  prend  point.  S'étant 
réciproquement  enivrés  de  leurs  careiles, 
le  couple  amoureux  met  le  comble  à 
l'infulte  en  délivrant  le  prifonnier  &  en 
le  perfiflant  de  la  façon  la  plus  amere. 
On  le  renvoyé  enfin  bien  cathéchifé ,  & 

i)  M.   Cluillon  de  Jonville.  E  3 
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011  Pexhorte  à  ne  pas  être  auiîi  indifcreC 
une  féconde  fois. 

Cependant  au  bout  de  quelques  jours 
Mlle.  Granville  fait  des  réflexions  &  f'^nt 
de  quelle  importance  il  eft  de  ne  pas  laifl 
fer  échapper  une  aulîî  bonne  proie:  elle 
va  chez  l'amant  ulcéré ,  elle  convient  de 
lui  avoir  manqué  eifentiellement ,  mais 
c'eft  par  intérêt  pour  lui-même  qu'elle  Ta 
fait  :  elle  craignoit  que  ce  militaire  vio- 
lent ne  pouflat  J'outrage  à  l'extrême  vis- 
à-vis  d'un  magiftrat  fans  armes  &  fans 
défenfe.  Elle  Te.  repent  amèrement  d'a- 
voir par  fon  imprudence  laiffé  aller  les 
chofes  Cl  loin:  cela  n'arrivera  plus;  elle 
a  ouvert  les  yeux  &  congédié  pour  jamais 
ce  brutal. 

De  fon  coté ,  le  maître  des  requêtes 
avoit  auifi  fait  des  réflexions  &  médité 
une  vengeance  cruelle.  Pour  mieux  l'af- 
furer  il  s'étoit  propofé  de  pardonner  en 
apparence  cette  fois-ci ,  comme  tant  d'au- 
tres, de  reprendre  fes  droits  auprès  de  la 
nymphe,  mais  de  ii'cn  ufer  que  pour 
tran {mettre  à  fon  rival  lui  poifon  qu'il 
ne  lui  pouvoit  adminiilrcr  diredement. 
Bref,  il  gagne  fciemmcnt  la  vérole,  dans 
l'cfpoir  de  la  communiquer  à  Tinfidelle, 
qui  en  infcclcra  l'iuitcur  de  fon  ignomi- 
nie. Par  une  providence  bien  mal  diri- 
gée tout  fcmble  concourir  à  faire  triom- 
pher en  amour  la  trahilbn  «Se  la  perfidie. 
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La  coiirtiCmne  cd  infh'uite  à  tems  de 
cette  i'cclériitclîc.  Elle  va  chez  fou  entre- 
teneur,  &  ions  quelque  prétexte,  elle 
découvre  des  figues  non  équivoques  du 
virus  vénérien  qui  coule  déjà  dans  Tes 
veines.  Alors  elle  l'accuble  de  reproches, 
elle  lui  prodigue  les  injures ,  les  impré- 
cations dans  les  termes  les  plus  énergi- 
ques, &  fc  retire  en  lui  déclarant  qu'elle 
va  initruire  tout  Paris  de  ion  abomina- 
ble conduite. 

Le  maître  des  requêtes ,  confondu  de 
toute  manière,  n'a  plus  autre  chofe  à  faire 
que  de  fe  mettre  enrre  les  mains  de  quel- 
que fuppôt  d'Efculape ,   Si  de  renoncer 
pour  jamais  à  fa  maitreiTe.    Cependant 
il  ne  peut  convenir   décemment  de  fon 
infime   vengeance  ;    il  fe  prétend  ainfi 
maltraité  par  Tobjet  de  fa  paflion.    En 
conféquence  il  a  recours  à  M.  le  lieute- 
nant-général de  police,  pour  fe  faire  re- 
fHtuer  environ  20,000  livres   de   billets 
qu'il  a  donnés  à  la  courtifanne.  Le  ma- 
giftrat  n'ofe  prendre  fur  lui  de  juger  un 
pareil  ditïérend  ;  il  en  réfère  au  miniftre, 
qui  lui-même  très  -  embarraffé  en  rend 
compte  au   roi  :    S.  M.  commence  par 
exiler  dans  fes  terres  un  magiftrat  fur  le 
compte  duquel  roule  une  telle  avanture: 
il  déclare  les  billets  bien  &  duemcnt  ac- 
quis ,  mais  pour  la  réparation  du  fcan- 
dalc  &  des  mœurs  outragées,  il  fait  enfer- 
mer Mlle.  Gran ville.  E  4 
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M  I  L  O  R  D. 

La  décifion  elt  tout-à-fait  judicieufe. 

Le  Comte. 
Approchons  de  Mlle.    Le  VafTeur ,  qui 
fûrement  dit  quelque  poUlfonnerie. 
M  I  L  O  R  n. 
Qu'appellez-vous  Mlle.    Le  VafTeur? 
ou  je  me  trompe ,   ou  c'eft  Rofalie  de 
Topera. 

Le  Comte. 
f  Sans  douter  mais  elle  ne  s'appelle  plus 
ainfij  vous  ne  devineriez  jamais  pour- 
quoi elle  s'eft  débaptifée.  C'eft  depuis  la 
comédie  des  Courtifannes  du  Sr.  PalilTot, 
où  l'une  des  héroïnes  s'appelle  Rofalie  i 
lu  première  n'a  voulu  avoir  rien  de  com- 
mun avec  celle-ci  &  a  repris  fon  nom  de 
famille. 

Ml  LORD. 
Elle  eft  donc  dans  la  réforme? 

Le  Comte. 
Elle  eft  entretenue  par  l'ambairadcur 
de  Tcmpereur. 

M  I  L  o  R  D. 

Qui  5  M.  le  comte  de  Mcrcy  -  Argen- 
té au  'i 

Le   Comte. 

Lui-même.  Il  en  eft  fol:  elle  le  mené 
comme  elle  veut.  Il  y  a  certains  jours  de 
li  fcmaine  où  ils  foupent  cnfemble,  mais 
pcrfonne  de  la  nvailbn  n'en  doit  rien 
icivoir.    L'adricc  a  une  porte  de  comnui- 
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nication  chez  fou  excellence  :  alors  on 
ne  peut  entrer  cliez  M.  rambairadcur, 
il  e(t  cenlé  dans  de  grandes  atîaires. 

M  I  L  O  ïl  D. 

Cette  fille  n'elt  pas  jolie,  elleetl  même 
laide  j  mais  elle  a  quelque  chofe  d'enjoué 
qui  peut  féduirc.  La  gentille  perfonne 
avec  qui  elle  e(t  ! 

Le  Comte. 

C'eft  Cleophilc,  C'ell  aulîi  un  membre 
vlu  corps  diplomatiques  elle  a  fubjugué 
la  gravité  elpagnole. 

M  I  L  O  R  D. 

Ah!  c'eft  la  maîtrelTe   du  comte  d'A- 
randa,   l'ambalFadeur  d'Efpagne.    Il  eft 
plaifant  de  voir  cette  enfant  faire  la  loi  à 
l'ancien  mini  lire  de  S.  M.  Catholique. 
Le  Comte. 

Elle  la  lui  fait  parfaitement.  A  l'avé- 
nement  de  Louis  XVI  au  trône ,  ce 
jeune  prince  ayant  annoncé  fon  refpecft 
pour  la  décence  &  les  mœurs,  fon  ex- 
cellence crut  devoir  fe  conformer  au  goûc 
du  monarque  &  rompre  avec  cette  fille; 
mais  il  n'en  eut  pas  la  force,  &  mit  feu- 
lement plus  de  myftere  dans  fon  com- 
merce. Cette  ferveur  d'hypocrifie  étant 
palfée,  il  a  repris,  comme  les  autres ;> 
fon  train  ordinaire. 

M  I  L  O  R  D. 

Elle  a  quelque  talent,  ce  me  femble: 
elle  danfe. 
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L  E   C  O  M  T  E. 

Oui,  c'eit  une  élevé  du  fémiiiaire 
d'Audiiiot. 

M  I  L  o  R  D. 

Il  fe  mêle  donc  du  métier?  • 
Le  Comte. 

Sans  doute,  mais  en  tout  bien,  tout 
honneur ,  avec  le  privilège  de  la  police 
&  fous  rinfpcdion  du  miniftere.  Son 
fpécftacle,  exécuté  par  de  petits  enfans  y 
lui  fert  de  prétexte  :  il  forme  ainfi  au 
libertinage  les  jeunes  filles  prefqu'au 
fortir  du  berceau,  &  ce  qui  feroit  met- 
tre une  entremetteufeau  carcan,  efl:  pour 
lui  une  fource  d'opulence  &  de  protection. 
M  I  L  o  R  D. 

Comment  nVt-on  pas  fait  attention  à 
€ela  ?  car  (^w^iw  les  loix  doivent  veiller  à 
la  fureté  des  finiilies,  à  la  confervation 
des  mœurs,  &  la  politique  au  moins  de- 
vroit  arrêter  un  libertinage  qui  tend  à 
la  deilriidJon  de  la  population,  en  éner- 
vant, avant  qu'ils  foient  formés  ,  ces  eu- 
fans  des  deux  fexes. 

Le  Comte. 

Vous  avez  rai  ion.  L'archevêque  de 
Paris  a  voulu  clabaiulcr.  Mais  enfin  il 
nous  Faut  des  fpedacles  :  Panem  '^  Cir- 
ccnfcs.  Pourvu  que  les  pères  ^  mères 
ne  s'oppofcnt  point  à  de  pareils  enléve- 
.mens,  c'elt  à  merveille,  6!c  cet  ogre  de 
pucelages  n'a  rien  à  craindxc. 
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M  I  L  O  R  D. 

Vous  me  faites  frémir  î  ....  Soit,  qu'on 
lailfe  une  carrière  libre  aux  cinq  ou  fix 
nymphes  que  j'entrevois  groupées  en- 
iemble,  8c  qui  me  femblent  toutes  excel- 
lens  fujcts  pour  la  population. 
Le  C  o  m  t  e. 

Vous  avez  bien  rai  Ton  :  cela  a  tous  fes 
crins  :  cela  a  fait  fes  preuves  •  il  ii^cn  cil 
pas  une  qui  ne  foit  mère  de  famille.  C/effc 
Mlle.  Fclme,  ?ivecFanfan^  Renard^  Jnlie^ 
Lolottc ,  Lilia,  Sciffret,  C'eft  le  com- 
mun des  martyres  :  elles  brillent  dans 
l'obfcurité  ;  elles  font  pour  les  talens 
nodurne- .  Vous  feuilleterez  cela  pour 
quelques  louis  à  votre  aife. 

M  I  L  o  R  D. 

Peut-être  trop  à  Faife ,  en  effet. 
Le  Comte. 

Aimeriez- vous  mieux  Mlle.  Qiùncy^ 
ci-devant  femme -de -chambre  de  Mlle. 
Du  Thé ,  aujourd'hui  fa  femblable  ,  fa 
camarade  ?  Voyez  comme  elles  font  bien 
enfembleî  que  c'eft  édifiant!  elles  ne  fe 
méconnoiifent  ni  Tune  ni  l'autre! 

M  I  L  o  R  D. 

Je  crois,  ma  foi,  que  voilà  une  fem^ 
me  honnête  qui  leur  parle  ! 
Le  Comte. 
Si  honnête  que  M.  le  duc  de  Sully 
vouloit  lui  confier  l'éducation  de  fes  en- 
fans  3  mais  fa  famille  n'a  pas  jugé  l'infH- 

E    6 
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tutrice  bonne,  &  a  fait  enfermer  ce  Sei- 
gneur 5  qui  auroit  pu  faire  quelque  fottilè 
plus  grande....  C'efl  la  Fleuri  Hocquart. 

M  I  L  O  R  D. 

Eft-elle  parente  de  ces Hocquarts  dont 
je  connois  plulieurs? 

L  E   C  o  M  T  E. 

De  très-près ,  car  elle  a  couché  long- 
tems  avec  Pun  d'eux.  Elle  en  porte  le 
nom ,  comme  ces  héros  grecs  ou  romains, 
qui  prenoient  celui  d'une  ville  ou  d'une 

province  conquife Tenez,  en  voilà 

une  qui  a  le  nom  d'une  dynaitie  de  papes: 
elle  s'appelle  Urhin. 

M  1  L  O  R  D. 

Elle  a  l'air  bien  fot,  bien  bète ,  bien 
dédaigneux ,  bien  vain  î 

Le  Comte. 

Elles  font  à -peu -près  toutes  comme 
cela  5  plus  ou  moins  j  mais  celle-ci  excelle 
diins  ces  qualités  qu'elle  annonce. 

M  I  L  o  R  D. 

Quelle  eft  cette  grande  femelle ,  dont 
la  majeilc  lubrique  invite  les  amateurs  ? 

L  E    C  o  M  T  E. 

Vous  la  définilTez  bien.  C'eit  Mlle. 
Dubois^  ci-devant  adrice  de  la  comédie 
franqoife  ,  &qui  a  quitté  le  théâtre  pour 
fe  livrer  phis  librement  au  métier. . . .-. 
Elle  tient  catalogue  de  fcs  amans  pour  ne 
les  pas  oublier  ;  die  nous  en  comptoit  la 
femainc  dernière  i6,r27>  «Se  ilircmcnt  le 
nombre  ell  augmenté  depuis» 
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M  I  L  O  R  I). 

Vous  plainiiucz.  H  y  a  pciit-ètrc  \nngt 
ans  qu'elle  a  coninicjicé  ia  lille  :  ce  Ici  oit 
doue ,  à  ne  pas  dilcoutinuer  ,  près  de  trois 
par  jour.'  Se  d'ailleurs,  le  tems  des  cou- 
ches! car  je  vois  avec  elle  plufieurs  en- 
fans  ,  qu'elle  n'a  pas  fait  faire  par  d'au- 
tres fans  doute. 

Le  Comte. 

Tout  cela  eft  vrai.    Mais  fi  vous  con- 
iioiiliez  fou  appétit!  elle  met  quelquefois 
les  morceaux  doubles  pour  aller  plus  vite. 
M  I  L  O  R  D. 

Vous  êtes  bien  méchant ,  Monfieur  le 
comte  '^ 

Le  Comte. 

Non,  elle  vous  le  dira  elle-même. 
Qiiand  elle  trouve  deux  amis  de  bon  ac- 
cord ,  elle  couche  avec  eux  à  la  fois  pour 
n'en  mécontenter  aucun.  D'ailleurs,  elle 
eft  à  toute  main;  elle  a  une  égale  ardeur 
pour  l'argent  &  pour  le  plaiiir. 

M  I  L  o  R  D. 

Mais  voilà  différens  fujets  de  Topera, 
de  la  comédie  franqoife.    Eit-ce  que  les 
Italiens  ne  fourniirent  rien  ? 
Le  Comte. 

Ils  vivent  tous  comme  de  bons  bour- 
geois :  ils  font  prefque  tous  maris  &  fem- 
mes. Voulez-vous  pourtant  trouver  une 
beauté  de  ce  théâtre  ?  Allons  vers  la 
pièce  d'eau  :  j'ai  apperqu  Colombe» 
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]\I  I  L  O  R  D. 

Celle  qui  doit  chanter  dans  la  Colo^ 
nie  I  ),  &  que  nous  avons  entendu  ré- 
péter (* 

Le  Comte. 

Oui,  qui  a  du  goût  pour  l'italien. 
C'eil  au  maréchal  de  Duras  qu'on  eft 
redevable  de  cette  acquifition.  On  n'en 
vouloit  point;  le  public  ne  s'en  fou  ci  oit 
pas,  mais  ce  lèigneur ,  qui  a  le  taél  fin, 
a  prévenu  qu'elle  feroit  plaifir.  Il  a  fallu 
la  recevoir. .  . . 

Ici  le  comte  chante  Le,  mi,  re,  la,  mi,  la, 
M  I  L  O  R  D. 

Vous  n'êtes  guercs  honnête  î  vous 
chantez  au  nez  de  cette  nymphe  î  que 
frédonnez-vous-là  ? 

Le  Comte. 

L'épitaphe  d'un  de  lés  amans.  Il  s'é- 
toit  excédé  de  débauches  pour  lui  plaire. 
Il  en  périt  ;  on  grava  fur  fon  tombeau 
en  notes  de  mufique:  La,  mi,  re ,  la, 
mi,  la.  Cette  fîUe  fe  nomme  Af ire  :  en- 
tendez-vous à  prélent  ce  calembour  hiu:-. 
n'io nique  '^ 

M  I  L  O  R  D. 

Il  eft  fingulier  î 

Le  Comte. 
Regardez,  Milord,    ce  charmant  en- 
fant.   Devinez  quel  clt  Ion  pcrei:'  Voyez 

i)  Picce  en  tiei.x  actes,  tra  liiitc  »le  ritniion  Se 
mtlte  d'niitttcs  ,  paroitiée  d'nprts  la  miifuiue  du 
Sr.  Sacchiai. 
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comme   il  efl;  fait  à   pciiulrc.     Qjjcllcs 
grâces!  Qjicllc  loupleirc   dans  fcs  moii- 


vcmcns  î 


M  I  L  O  R  D. 

Mais  il  reircmblc  à  fa  mère  avec  qui'il 
cft  apparemment.  Elle  n'efl  plus  de  la 
première  ^jeuneflc ,  mais  elle  a  du  être 
charmante. 

Le  Comte. 

AufTi  Ta-t-elle  été.  C'eli:  la  femme  d'un 
violon.  Madame  Montgauthier ^\à  maî- 
treile  du  danfeur  Vefris  dont  elle  a  eu 
cet  amour.  Elle  a  été  compagne  d'armes 
avec  Madame  la  comteiTe  Dubarri,  qui 
dans  fil  faveur  ne  l'a  point  méconnue  & 
l'a  toujours  accueillie  avec  dilHndion. 

M  I  L  o  R  D. 

Quel  eft  ce  gros  garqon  avec  qui  elle 
eft? 

Le  C  o  m  t  e. 
C'eft  le  frère  du  Dion  de  la  Danfc  ^ 
cVit  le  cuifinier ,  li  vous  voulez  :  c'elt 
lui  Veflris.  Celui-ci  n'a  d'autre  talent 
que  de  bien  manger.  C'eft  le  pourvoyeur 
de  la  Rimille.  Il  eft  Ci  admirateur  du 
danfeur,  que  la  dénomination  dont  il  fe 
fert  dans  fes  extafes  en  faveur  de  fon 
frère,  lui  ell  reliée. 

M  I  L  o  R  D. 
Ah  î  Comte  ,  quelle  araignée  î 
L  E    C  o  M  T  E. 

Que  dites-vous  î  profternez-vous  plu- 
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tôt.    Ceft  Terpfychore  elle-même.  Ceft 
Alademoifelle  Guimard. 

M  I  L  O  R  D, 

Ma  foi  5  elle  n'eft  bonne  à  voir  qu'au 
théâtre. 

Le  Comte. 
Il  ne  faut  pas  difputer  des  goûts.  Ceft 
«ne  de  nos  courtifmnes  qui  aient  fait  la 
plus  grande  fortune.  Croyez  qu'elle  n'eft 
.pas  de  Çi  mauvais  aloi,  puifque  Tcglife 
en  a  voulu  tater.  Demandez  à  M.  Té- 
vèque  d'Orléans. 

M  I  L  O  R  D. 

M.  de  Jarentc ,  ce  prélat  renommé  pour 
fes  diliolutions,  qui  avoit  la  feuille  des 
bénéfices  ? 

Le  C  o  m  t  e. 

Et  c'cft  chez  Mlle.  Guimard  qu'on 
alloit  les  payer.  C'ell  ce  qui  faifoit  dire 
à  Mlle.  Arnoux  :  je  ne  conçois  pas  com^ 
ment  ce  petit  ver  à  joie  ejl  Ji  maigre ,  il  vit 
fur  une  J-î  bonne  feuille  /Au  relie ,  je  veux 
vous  faire  faire  connoilfance  avec  elle, 
furtout  vous  faire  voir  fa  maifon  appellée 
le  Temple  de  Terpfychore  ,•  car  li  nos  cour- 
tifannes  ne  font  pas  bâtir  des  pyramides, 
comme  les  courtiHmncs  Grecques  i\ 
elles  font  condruire  des  demeures  déli- 

1  )  L'hiftoirc  ancienne  parle  d'une  coiirtiranne 
(  Rhodope}  ,  qui  de  les  grands  biens  ,  acquis  à  Naii- 
crates  où  clic  avoit  cxcrcJ  Ton  métier ,  ftt  bâtir  une 
dtfS  fumcufes  pyruiuidcs  il'E\;>^pte. 
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ciciifcs,  (le  petits  palais,  dont  ne  parlera 
pas  riiidoirc  ,  mais  où  viennent  s'en- 
gloutir autant  de  tréfors  que  dans  les 
valles  monuniens  de  l'antiquité.  Trou^ 
ve-t-on  à  Athènes  ou  dans  Rome  une 
femme  publique  qui  ait  eu  deux  théâtres 
à  la  fois ,  comme  celle-ci  ?  qui  ait  enlevé 
à  la  capitale  les  meilleurs  adleurs  des  trois 
fpedacles  ,  pour  les  concentrer  c/iez  elle 
&  les  faire  fervir  à  fcs  amufemens  i  )? 
Voilà  une  forte  de  luxe  dont  les  folies 
anciennes  ne  fourniiTent  aucun  exemple. 

M  I  L  0  R  D. 

Il  faut  en  convenir:  vous  autres  Fran- 
çois avez  fait  de  grands  progrès  dans  la 
carrière  de  l'extravagance  humaine.  Mais 
fans  vouloir  vous  le  difputer,  Londres 
voiîs  fourniroit  de  bonnes  anecdotes  fur 
le  compte  de  notre  nation. 
Le  Comte. 

J'en  ai  vu  maintes  preuves  durant  mes 
voyages  chez  vous.  Ce  qui  pourroit 
même  vous  donner  grand  droit  à  la  con- 
currence, c'elt  qu'on  compte  peu  de  vos 
courtifannes  enrichies  aux  dépens  des 
Franqois,  Se  que  les  nôtres,  au  contraire, 
fe  trouvent  en  grand  nombre  chargées 
de  vos  dépouilles. 

I  )  Il  a  fallu  ,  ilit-on  ,  une  iléFenfe  des  gentih- 
hommes  tie  la  chambre  pour  empêcher  les  coryphées 
des  coméilies  Franqoife  &  Italienne  d'aller  jouer  chez 
Mlle.  Guimard  ,  parce  qu'enfuite  ils  fe  repofoient  & 
ne  jouoient  pas  pour  le  public. 
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M  I  L  O  R  D, 

Ce  qui  vous  fait  emporter  la  pomme 
fans   contredit  de  ce  cote-là ,  c'eit  Ma- 
dame Dubarri.  Mlle.  l'Ange  palFant  fans 
interruption  du  bordel  fur  le  trône,  des 
bras  des  laquais  dans  ceux  du  monarque, 
culbutant  le  miniftre  le  plus  puiiîant  & 
le  plus  redoutable ,  opérant  le  renverfe- 
ment  de  la  conlHtution  de  la  monarchie, 
infultant  à  la  famille  royale ,  à  l'héritier 
préfomptif  du   trône   &  à  fon   augufte 
•compagne,  par  fon  luxe  incroyable,  par 
ies  propos  infolens ,  à  la  nation  entière 
-mourant  de  faim  ,  par  fes  profufions  vai- 
nes ,  par  les   déprédations    connues  de 
tous  les  roués   qui  l'entourent  î  voyant 
ramper  à  fes  pieds   non- feulement  les 
grands  du  royaume,  les  miniftres,  çnais 
les  princes  du  fang ,    mais  les  ambaffa- 
deurs  étrangers,  mais  l'églife  canonifant 
fes  fcandales  &  fes  débauches  :  voilà  le 
dernier  période  de  la  corruption  ,  de  l'af- 
fervilfemcnt,  de  l'infamie,  parce  que  ce 
n'elt  pas  le  vice  d'un  feul ,  mais  l'aviliC- 
fement  6c  l'opprobre  de  tous. 

Le  Comte. 

Il  me  paroît ,  Milord ,  que  vous  crayon- 
nez furicufemcnt  dans  la  manière  an- 
gloifc,  quand  vous  vous  en  mêlez.  Son- 
gez que  nous  ne  (bmmcs  pas  venus  ici 
pour  parler  morale. 
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M  I  L  O  R  D. 

Pardon  î  c'ciï  que  les  extrémités  fe 
touehent. 

Le  Comte. 
Voilà  bien  du  tumulte  î  c'elt  fans  doute 
le  comte  d'Artois  qui  arrive. 
M  I  L  o  R  D. 
Comme  toutes  ces  filles  fe  mettent  en 
armes  fur  fon  paifage  î 

L  E    C  o  M  T  E. 

Depuis  Pexemple  de  Madame  Dubarri 
.dont  vous  parliez  à  l'inftant,  elles  ont 

une  furieufe  émulation Tenez,  voilà 

de  la  chair  fraîche  qui  tenteroit  tous  les 
capucins  du  monde. 

M   I    L    o    R   D. 

A  vous  dire  vrai ,  ces  figures  font  ra- 
viflantes.  Ce  font  deux  anges  véritables. 
Eft-ce  la  mère  qui  eft  avec  elles. 

L  E    C  o  M  T  E. 

C'eft  leur  marraine  :  c'eft  la  préfidente 
Brijjon ,  la  vice-gérente  de  la  Gourdan , 
qui  triomphe  de  fon  éclipfe,  &  profitera 
du  tems  pour  la  fupplanter. 

M    I    L   o    R    D. 

Les  jolis  minois  qu'elle  conduit  8c 
femble  nous  propoferî 

L   E     C   o    M   T   E.  ) 

Je  ne  connois  point  cela  >  c'eft  du 
neuf,  certainement. 

M  I  L  o  R  D. 

Peftc ,  que  c'eil  friand  î 
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L  E    C  O  M  T  E. 

L'eau  déjà  vous  en  vient  à  la  bouche  ! 
allons ,  Milord ,  dcrournez  vos  regards  & 
fuivons  notre  entretien. 

M  I  L  o  R  D. 

Je  m'en  tiens-là ,  comte.  Nous  ne  trou- 
verons fûrement  rien  qui  vaille  ces  beau- 
tés naïves....  J'ai  prefque  dit  ces  vierges  ! 
Le   Comte. 

Oui  5  des  vierges ,  comme  La  Chanterie. 
Milord. 

Mais ,  comte ,  elles  s'en  vont  !  fuivons- 
les   donc. 

Le  Comte. 

Ecoutez  avant  cette  anecdote.  Cette 
La  Chanterie  étoit  autrefois  une  fille  des 
chœurs  de  l'opéra,  d'une  beauté  rare, 
ingénue ,  un  ange  femelle.  Les  peintres 
la  prenoient  pour  modèle.  Un  d'eux:, 
chargé  de  peindre  une  mère  du  Chrili 
pour  le  tableau  d'un  maître.autel,  avoit 
eu  recours  à  (a  tète,  8c  l'avoit  rendue 
trés-rellemblante.  Un  Anglois  qui  vifitoit 
les  curioiités  de  nos  églifcs,  mais  avoit 
parcouru  auparavant  celles  de  nos  fpcda- 
cles  ^  en  avoit  recueilli  des  fruits  amers, 
appercevant  cette  belle  tète,  calqncc  liir 
celle  de  La  Chanterie,  s'écria  avec  fur- 
'prife  :  ah!  voilà  la  Vierge  qui  ni  a  donné 
la  chaiidc-p . . .  .  / 

M  I  L  o  R  D. 

Vos  hilloricttcs  Ibnc  charmantes  ;  mais 
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je  n'ccoiitc  plus  rien,  je  fuis  fcru.  Il  faut 
i]uc  nous   loupions  avec  ces  clcvcs   de 
Sladamc  Hriiibn,  aux  riiques  de  trouver 
inic  nouvelle  La  Chautcrie. 
L  £  Comte. 
La  génération  n'en  elt  pas  interrom- 
pue. Allons,  je  veux  être  votre  Mentor. 
Je  vais  vous   aboucher   avec   la  préfi- 
dente,  mais  je  vous  moriginerai,  &  tou- 
tes les  fois  qu'il  vous  prendra  envie  pen- 
dant le  repas  de  toucher  à  quelque  mets 
dangereux  ,  je  ferai  impitoyable,  comme 
le  médecin  de  Sancho ,  je  vous  le  ferai 
enlever. 

M  I  L  O  R  D. 

Qiiand  nous  y  ferons ,  nous  verrons. 
Prellbns  -  nous  ,  fi  S.  A.  R.  en  avoit 
envie  î 

Le  Comte. 

Ne  craignez  rien  ;  il  y  en  aura  pour 

tout  le  monde Mais ,  Milord ,  on  ne 

peut  vous  luivre  î  Vous  êtes  d'une  ar- 
deur     Ahî  Madame  Brilfon,  fi  vous 

aviez  une  copieufe  pacotille  de  pareilles 
marchandifes ,  vous  nous  auriez^  bientôt 
conquis  toute  l'Angleterre  ! 
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LETTRE     X. 

Sur  V Entrée  de  Madame  la  Comtejje 
d^ Artois  à  Paris. 

x^  u  o  I  Q_u  E  cette  cérémonie ,  Milord, 
rie  femble  devoir  fe  pratiquer  qu'envers 
lé  fouverain  &  (on  auguite  compagne, 
Tufage  en  France  eft  qu'elle  s'étende  à 
toute  la  famille  royale.  Ce  peuple  eft 
tellement  idolâtre  de  fes  maîtres ,  qu'il 
cherche  à  les  multipUer  le  plus  qu'il  peut, 
&  les  voit  fe  reproduire  avec  joie  dans 
tous  les  pcrlbnnages  qui  ont  droit  à  le 
devenir.  Depuis  longte'ms  il  n'avoit  joui' 
de  ce  fpedacie,  lorfqu'en  1775  il  en  a 
été  dédommagé  par  les  entrées  fuccelïî- 
vés  dii  Dauphni  &  de  la  Dauphine,  du 
comte  &  de  ia  comteife  de  Provence.  En 
1774,  celle  du  comte  &  de  la  comtcfl'e 
d'Artois  étoit  annoncée  :  la  maladie  & 
la  mort  de  Louis  XV  ont  retardé  cette 
fè'te  fu ccclîivem en t  jul'qu'à  ce  moment. 
Audi  les  Pc^rillcns  n'ont  rien  perdu  au 
retard  i  ils  en  oiu  mèine  eu  deux  pour 
une.  La  groilelie  de  Madame  la  com- 
teife d'Artois  n'ayant  pas  permis  à  la  prin- 
cclfe  d'accompagner  ion  époux,  il  a  lait 
fcul  fon  entrée  au  mois  de  Mars  dernier  1). 
l)  Le  7  Mars  1775. 
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On  m'a  dit  que  le  cérémonial  avoit  cté 
le  même  que  pour  Monjkiir  ,  alors 
comte  de  Provence  i  c'elt-à-dire  que  cette 
Alteile  elt  venue  comme  tils  &  non  feu- 
lement comme  frère  de  roi.  Vous  avez 
vu  dans  les  gazettes  les  détails  de  ces 
diverfes  cérémonies,  qui  font  toujours 
les  mêmes,  &  où  elles  font  coniignées 
de  la  faqon  la  plus  étendue.  Je  ne  vous 
en  répéterai  pas  le  récit  relativement  à 
rentrée  de  Madame  la  comtelfe  d'Artois, 
&  je  ne  vous  ferai  part  que  de  ces  anec- 
dotes particulières  dont  les  papiers  pu- 
blics ne  font  pas  mention,  qui  échap- 
pent à  la  connoilTance  du  grand  nombre, 
&  font  la  partie  la  plus  intérelfante  de  ces 
fortes  d'événemens  nationaux. 

D'abord  on  a  prétendu  que  la  reine, 
afHigée  des  préparatifs  confidérables  faits 
par  la  ville  pour  la  réception  de  fa  belle- 
fœur,  a  imaginé  qu'ils  feroient  plus  fu- 
perbes  que  ceux  de  (à  propre  entrée  com- 
me Dauphine  :  qu'une  forte  de  jaloufie 
commune  à  tout  le  fexe  ((Se  les  plus  gran- 
des princelfes  n'en  font  pas  exemptes) 
avoit  donné  de  l'humeur  à  S.  M. ,  qui 
fe  rejcttant  fur  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  accéléroit  une  journée  fati- 
gante pour  l'accouchée,  nouvellement 
relevée,  avoit  témoigné  fon  zèle  à  cet 
égard  trop  vivement  j  que  fon  altciîc 
royale  en  avoit  été  émue ,  &  qu'il  en  étoit 
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furvenu  une  révolution,  caufe  du  re- 
tard i).  Une  fenfibilité  plus  belle,  au  gré 
des  coLirtifans  qui  connolifent  le  mieux 
le  cœur  de  .S.  M. ,  a  été  le  principe  de 
cette  tracaflerie.  Elle  a  craint  que  la  vue 
d'une  princeffe,  mère  de  Fhéritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne   jufqu'à  preîènt 
en  féconde  ligne,  ne  lui  enlevât  à  elle- 
même  quelque  chofe  de  l'affeclion  des 
Parîfiens.    Sa  crainte  s'elt  accrue  quand 
elle   a  fu  le   defir  qu'avoit   la  comtclfc 
d'Artois  d'avoir  avec  elle  le  nouveau-né, 
&  de  raiibcier  à  fon  triomphe.    C'ell  à 
quoi  la  reine  s'elt  furtout  oppofée ,  fous 
des  prétextes  étrangers  &  plaulîbles.  En- 
fin toutes  les  difficultés  étant  levées,  la 
cérémonie  a  eu  lieu. 

La  princelfe  a  parcouru  dans  fa  marche 
le  long  circuit  d'ufage.  Dans  le  com- 
mencement férieufe,  timide  &  préoccu- 
pée d'autres  chofes,  elle  n'a  pas  fcmblé 
prendre  garde  à  la  foule  qui  l'entouroit; 
ce  qui  a  glacé  le  public  &  retenu  fcs  ac- 
clamations, les  démonltracions  diverfes 
de  là  joie  &  de  fa  tendreilc.  Ce  n'eit 
qu'au  bout  d'un  très-long  tems  qu'on  a 
fait  fentir  à  Madame  la  comteiie  d'Artois 
combien  le  peuple  étoit  affligé  de  fou 
indirtérence  apparente  i  qu'un  figne  de 
tète  Ibulement  de  fa  part  viviiieroit  les 

fpeda- 

I  )  L'entrée  avoit  d'abord  été  fixée  au  25  Septern- 
Ire  ,  dcJL  été  rcmife  au  30. 
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icdatcurs  tiidcs  &  filcncicux:.  S.  A. 
Royale  s'cll  prêtée  avec  bonté  à  ce  coii- 
icil ,  elle  a  Palué  tout  le  monde  avec  af- 
fcclioii ,  &  les  applaudiiremens  ont  re- 
commencé pour  ne  plus  finir. 

Entre  les  corps  qui  figurent  à  ces  for- 
tes de  fpccftacles,  celui  des  Poijjardcs  \) 
ne  doit  point  être  omis  :  elles  fe  dillin- 
guent  toujours  aux  fêtes  publiques.  Ces 
femmes  grolîieres  ont  une  gaieté  fran- 
che, qui  n'ed  altérée  par  aucun  refpedt 
humain,  qu'on  fe  plaît  même  à  encou- 
rager, en  leur  permettant  toutes  les  faiU 
lies  qu'elle  leur  fuggere,  &  qu'augmente, 
qu'aiguife  d'ordinaire  la  liqueur  forte  a) 
dont  elles  font  un  ufage  habituel ,  & 
dont  elles  redoublent  les  dofes  en  ces 
jours  folemnels.  La  circonffance  étoit 
propre  à  fournir  à  leur  imagination  des 
jeux  de  mots  orduriers  &  licencieux  :  à 
travers  leurs  chants  bruyans,  accompa- 
gnés de  danfes  &  de  geifes  expreiîîfs ,  j'ai 
retenu  les  couplets  fui  vans  : 

Célébrons  tous  à  Paris 
Un.  vaillant  enfant  de  France  : 
Au  moment  qu'il  entre  en  danje , 
Zejîe  5  il  vous  a  fait  un  fils  ! 
Ceji  unvi. . . ,  c^eji  un  vi. , , , 
Ceji  un  vigoureux  mari! 

1  )  Par  ce  mot  on  entend  ici  une  communauté  dc 
femmes  qui  vendent  le  poiflbn. 

2  )  C'eft-à-dire ,  Teau-de-vie. 

Tome  IL  F 
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Sa  moitié  que  nous  voyons  , 
On  diroit  qiûelle.  n^y  touche , 
Mais  en  nuptiale  couche 
A  des  talens  non  moins  bons. 
Le  beau  con  ....  le  beau  con .... 
Ah!  le  beau  concert,  dit-on.. 

Pflur  chanter  les  deux  époux 
En  riant  Bacchus  s^ avance  :  i) 
Déjà  dans  la  cuve  imnienfe 
S^entafjent  fes  raijins  doux. 
Allons  fou ....   allons  fou .... 
Allons^  allons  fouler  tous. 

Je  ne  fais,  Milord,  fi  vous  penferez 
comme  moi  ;  mais  dans  ce  mauvais  Pont- 
neuf  je  n'ai  du  moins  pas  trouvé  de  fa- 
deur, &  jY  remarque  une  liberté  polif. 
fonne  digne  de  la  populace  angloile  2). 
Ceux  compofés  par  ordre  de  la  police  ^), 

l)  La  faifon  des  vendantes  a  efFeftivement  eu 
lieu  de  meilltiire  heure  cette  année. 

3)  Or  l'oH  fait  que,  fuivant  un  célèbre  philo- 
fophe ,  la  nation  nngloife  laiVemblant  les  deux  ex- 
trêmes ,  fa  populace  doit  être  la  dernière  de  l'iiniversî 
c'elb  faire  bcruicoup  d'honneur  au  corps  patriotique 
des  Poidardes. 

3  )  KHe  a  des  poètes  à  fes  s-'S^^ ,  auxqoels  elle 
commande  aud'i  des  vers  à  chanter  dans  les  oecaiions 
import  ntcs ,  foit  pour  exalter  la  joie  de  la  nati'»n 
tians  fcs  fuccés  ,  dans  fes  icjouiflances  &  fêtes  publi- 
ques ,  foit  pour  la  confoler  &:  la  diihairc  durant  les 
calamités.  Ces  chanfonniers  ,  comme  vous  .e  prelu- 
mez  bien ,  ne  font  pas  pris  dans    une  fphere  briU 
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encore  plus  bêtCvS,  ctoicnt  fades  à  faire 
vomir.  Je  ne  vous  en  citerai  qu'un  ,  pour 
que  vous  puilîiez  en  juger  : 

Vantons  en  ce  beau  jour  les  fortunes  cpoux^ 
■  Les  hautes  vertus  du  père , 
Et  les  appas  de  la  nicrc  ^ 
Ses  peux  vifs ,  hrlUans  ^  doux  : 
Chantons  aujji  d'AngouIcme , 
Son  efprit ,  fa  grâce  extrême  ,• 
//  a  déjà  ,  ma  foi , 
Vair  d'un  grand  roi  f 

Ce  grand  roi,  d'un  pied  iix  pouces, 
bavoic  alors  dans  fa  barcelonette  i)  & 
infecloit  fa  couche.  O  François,  que 
vous  êtes  plats  &  bas  dans  votre  adula- 
tion î  qui  peut  être  fenfible  à  vos  louan- 
ges, puifque  vous  les  prodiguez  égale- 
ment &  à  ceux  qui  les  méritent  &à  ceux 
ijui  ne  les  méritent  pas,  &  quelquefois 
aux  perfonnages  les  plus  dignes  de  votre 
mépris  &  de  votre  exécration  î 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  remarquai  peu 
de  politique  de  la  part   de  M.  d'Albert 

lante.  Il  y  avoit  autrefois  le  cocher  d'un  M.  de  Ver- 
tamont  qui  en  étoit  le  coryphée. 

I  )  Ou  appelle  de  ce  nom  l'efpece  de  couverture 
dont  eft  enveloppé  dans  Ta  corbeille  un  enfant  nou- 
Teau-né:  c'eft  un  vêtement  fubftitué  au  maillot, 
depuis  la  nouvelle  éducation  adoptée  ici,  grâces  à 
l'Emile  de  M.  Rouflfeau. 

F  a 
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dans  cette  occafion.  Il  ne  pouvoit  igno- 
rer la  lenilbilité  de  la  reine,  qui  quoi- 
que mal-fondée ,  étoit  à  ménager.  En 
faifant  chanter  les  louanges  de  la  prin- 
ceiTe,  il  auroit  du  ne  pas  faire  appuyer 
fur  le  nouveau-né.  II  faut  plutôt  mettre 
cette  inadvertance  fur  le  compte  des 
fubalternes  chargés  de  lire  &  dé  revoir 
ces  vaudevilles  des  rues,  qui  ne  faifant 
attention  qu*à  Théroïne  du  jour  crurent 
devoir  lailfer  paiTer  tout  ce  qui  pouvoit 
flatter  &  réjouir  davantage  la  comteiFe 
d'Artois. 

Ce  qui  mit  le  comble  à  mon  dégoût, 
ce  fut  le  lendemain  en  entrant  dans  un 
carte,  pour  déjeûner  avec  une  migno- 
nette  i  ],  de  recevoir  ,  en  attendant 
qu'elle  fût  prête,  une  pièce  de  vers  im-  - 
primée  à  roccafion  de  la  fête  de  la  veille.  I 
Ces  vers  portoient  au  bas  :  par  la  mufc  1 
limonadière  2  ].  C'étoit  la  maîtreiTe  du 
lieu.  On  me  dit  qu'elle  étoit  en  poifelîîoii 
de  célébrer  ainfi  tous  les  rois,  reines, 
princes  8c  pLinceîlcs  de  France  ;  qu'elle 
avoit  même  chanté  le  roi  de  Prulfe, 
l'impératrice-reine ,  8cc.  &  qu'elle  avoit 
rcqu  en  récompcnfe  des  préfcns  de  tous 
ceux  qu'elle  avoit  loués.  Je  jugeai  que 
la  louange  avoit  donc  quelque  choie  de 

I  ]  Ttrme«:  des  cafFés  de  ce  pays-ci ,  pour  il«figncr 
une  demi-taire  de  chocolat. 
a]  Son  nom  eit  Madame  Bourette* 
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bien  cuivrant  ,  quelque  mal  préparéo 
qu'elle  fût:  je  hauilai  les  épaules  <Sc  con- 
feillai  à  la  mule  limonadière  de  conti- 
nuer à  faire  de  mauvais  vers ,  tant  qu'on 
les  lui  payeroit  bien  ,  mais  furtoiit  de 
faire  de  meilleur  chocolat  (1  elle  vouloit 
avoir  ma  pratique. 

Adieu,  milord;  on  parle  de  faire  une 
grande  opération  au  miniftre  de  la  guerre, 
qui  pourroit  bien  lui  être  funeite.  Vous 
en  {aurez  des  nouvelles. 

Paris ,  ce  f  Odobre  177 f» 

LETTRE     XL 

Sur  M.  le  maréchal  de  Àfiiy ,  fur  fort 
minijkre  ^  fur  fa  mort, 

V>«  E  qu'on  avoit  craint,  Milord,  eft 
arrivé.  M.  le  maréchal  deMuy  ell  mort. 
En  attendant  qu'on  lui  ait  nommé  un 
fucceiTeur,  &  que  j'aie  à  vous  parler  du 
fàint  du  jour,  il  faut  vous  entretenir  de 
celui-ci,  qui  pourroit  l'être  longtems,, 
à  en  croire  fes  partifans,  &  même  quel- 
que jour  faire  des  miracles  pour  ceux 
qui  y  ont  foi.  Tl  s'efl:  fait  périr  comme 
un  lot  ;  mais  engagé  dans  le  combat ,  il 

F  ? 
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l'a  du  moins  foutenu  avec  courage.  At- 
teint depuis  quelques  mois  de  coliques, 
il  confiilta  le  frcre  Côme  i  ]  &  fe  fit  fon- 
der. On  reconnut  qu'il  avoit  une  pierre, 
mais  non  adhérente.  Ce  minière ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  fourfert  depuis ,  qu'il  pût 
même  aller  en  voiture  e^  monter  à  che- 
val fans  reflentir  de  douleur,  voulut  (e 
débarraircr  d'un  ennemi  dont  la  prérence 
l'inquiétoit  &  lui  faifoit  envisager  un 
avenir  plus  finiftre.  Il  préféra  de  fe  faire 
opérer  fur  le  champ.  Le  voyage  de  Fon- 
tainebleau approchoit ,  la  faifon  &  la  cir- 
condance  lui  paroilTant  également  favo- 
rables ,  il  prend  congé  de  S.  M.  j  il  lui 
dit  qu'il  fera  dan^  trois  femaines  à  fou 
lèrvice ,  ou  dans  le  tombeau.  Il  convient 
du  jour  de  la  cataltrophe  avec  l'opéra- 
teur. Il  eft  indiqué  au  9  de  ce  mois, 
jour  de  St.  Denis.  Le  matin,  le  frère 
Côme  fe  rend  en  fiacre,  efcorté  d'un 
médecin  ,  fon  ami  a]  ,  à  l'hôtel  du  ma- 
lade. Ils  font  fort  lurpris  de  voir  un 
cordon- bleu  fortir  de  chez  lui  à  cette 
heure ,  accompagné  d'un  nombreux  do- 
mcitique.  Ils  approchent:  c'étoit  le  ma- 
réchal. Le  religieux  lui  témoigne  fon 
ctonnemcnt ,  lui  demande  s'il  a  changé 

l]  Feuillant  très -renommé  pour  l;i  taille  île  la 
pierre,  iloiit  il  eft  parle  dans  ï Ob/irvutcur  Ihi- 
landais. 

2  ]  Le  doftcur  Graiidclas. 


\ 
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d'avis?  Le  comte  de  Miiy  lui  répond 
que  c'cii:  fête,  qu'il  va  à  la  mcire  c^  qu'il 
Icra  cniuite  à  (Ii  dirpofition.  Il  Vcn^s^Ai^e 
à  fe  rendre  toujours  au  lieu  indiqué,  à 
ne  point  le  laifler  voir  à  Madame  la  ma- 
réchale  &  à  Pattcndre.  Place  flir  le  lit  dô 
douleur,  il  fubit  la  cruelle  opération  du- 
rant (cpt  minutes  i  ]  ,  fupplice  d'une 
longueur  extraordinaire ,  occaiionnéc  par 
la  pierre  qui  étoit  fnable  <S:  s'étoit  cadce 
en  huit  morceaux.  On  admira  la  con- 
fiance du  patient  pendant  tous  les  détails 
de  l'extradiion  :  mais  Ton  courage  n'étant 
pas  épuifé ,  il  dit  à  l'opérateur  de  ne 
point  fe  lalîér,  de  bien  vifiter,  qu'il  fait 
îbuifrir. 

Une  autre  fcene  affreufe  fe  paiToit  du- 
rant cet  intervalle.  jVIadame  la  maré- 
chale, qui  n'étoit  point  inftruite  de  la 
réfolution  de  fon  mari ,  que  celui-ci  avoit 
été  voir  avant  d'aller  à  l'égHfe  pour  mieux 
la  tromper,  par  un  de  ces  prelfentimens 
dont  on  ne  peut  rendre  raifon ,  vient  pour 
^entrer  dans  l'appartement  de  fon  époux. 
Les  ordres  étoient  donnés  de  la  retenir 
&  de  lui  fauver  un  fpedacle  qu'elle  n'au- 


1  ]  On  a  (lit  dans  Pnris ,  &  répété  dans  îes  papiers 
publics  ,  que  cette  opération  avoit  duré  36  miniiteK, 
ce  qui  eft  abrurde  ;  il  n'crt  aucun  nralade  qui  put  fou- 
tenir  un  fupplice  nufl]  long.  Ceux  qui  ont  parlé  ainfi, 
y  comprenoient  les  préparatifs  &  les  fuites  du  panCe- 
incnt  de  ropératiou. 

F  4 
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roit  peut-être  pu  foutenir.  L'oppofitiou 
nouvelle  qu'elle  rencontre ,  &  la  vue  du 
manteau  du  Feuillant  la  mettent  tout 
de  fuite  au  fait  &  dans  un  état  de  défei^ 
poir  inconcevable.  Ce  n'eft  qu'après  que 
la  crife  eft  pafîée  qu'il  lui  eft  permis  de 
voir  le  comte ,  auquel  on  annonce  bien- 
tôt fon  état  critique  &  le  danger  où  il 
eil.  Sa  fermeté  ne  fè  dément  point  :  il 
demande  les  fecours  de  l'églife,  &  il 
meurt  le  lendemain  de  l'opération.  La 
tète  de  la  tendre  époufe  fe  perd  -,  elle 
tombe  dans  le  délire,  elle  le  jettoit  par 
la  fenêtre ,  fi  l'on  ne  l'eût  retenue. 

Telle  a  été  la  fin  d'un  miniftre  fiir 
lequel  j'ai  voulu  rafTembler  le  plus  de 
faits  &  d'anecdotes  qu'il  m'a  été  polîî- 
ble,  pour  fatisfaire  votre  curiofité  &  en- 
trer dans  vos  vues  philofophiques.  Voici 
ce  que  m'en  a  raconté  un  officier  très- 
inftruit,  qui  le  connoiifoit  beaucoup  & 
que  j'ai  cru  impartial. 

53  M.  de  Muy  doit  principalement  fa 
fortune  à  feu  M.  le  Dauphin,  dont  il 
avoit  l'honneur  d'être  le  menin  ;  c'ctoit 
celui  de  les  courtifans  que  ce  prince 
aimoit  le  plus.  Il  avoit  pris  la  plus  grande 
confiance  en  lui:  il  le  regardoit  comme 
un  homme  d'un  génie  iupcricur,  &  avoit 
une  forte  de  vénération  pour  ce  Men- 
tor,  qui  s'clt  furtoiit  manifclice  à  la 
mort  de  fun  maitrc.    On  a  trouvé  dans 
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l'es  papiers  une  prière  à  Dieu  qu'il  réci- 
toit  tous  les  jours  i  il  y  dcmandoit  à  Tè- 
trc  ruprêinc  de  lui  coiiiervcr  longtcms 
M.  de  Muy  pour  l'aider  un  jour  de  fes 
confeils  lorfqu'il  ieroit  furie  trône.  Celui- 
ci  de  Ton  coté ,  cherchant  à  fc  rendre 
diî^ne  du  polie  brillant  qui  lui  étoit  de- 
Itiné,  non-feulement  s'étoitperfedionne 
dans  toutes  les  connoilfances  de  fon  mé- 
tier ,  mais  avoit  voulu  en  acquérir  dans 
les  autres  parties  dont  un  homme  d'état 
doit  être  initruit.  Il  avoit  parcouru  fuc- 
cefTivement ,  par  ordre  &  aux  dépens  de 
M.  le  Dauphin,  les  différentes  provin- 
ces du  royaume,  &  s'étoit  mis  au  fait 
du  local  &  de  leur  adminiftration.  Il 
étoit  fort  refpeclé  à  l'armée,  &  a  bien 
rempli  les  diverfes  fondions  qui  lui  ont 
été  confiées  comme  officier  général.  On 
ne  peut  alîurer  ce  qu'il  auroit  fait  étant 
chefi  s'il  étoit  pourvu  de  l'étendue  de  ca- 
pacité néceffaire  pour  les  grandes  opéra- 
tions, la  dévotion  puérile  &  minutieufe 
dont  il  fuivoit  trop  les  petites  pratiques 
détaillées ,  faifoit  craindre  que  fon  efprit 
ne  s'en  fut  affoibli  &  rétréci.  Il  étoit 
grand  ami  de  l'ordre  &  de  la  difcipHne , 
ce  qui  découloit  néceffairement  de  fon 
caracftere  religieux.  Il  avoit  préfidé  à  un 
fameux  confeil  de  guerre  tenu  à  Lille  i  j, 

l   1  ]  Le  13  Juillet  1772. 
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où  trente- trois  officiers  du  régiment 
Royal-Comtois  avoient  été  cafTés  &  con- 
damnés à  des  détentions  plus  ou  moins 
longues  pour  caufe  d'infubordinatioii 
envers  deux  chefs  i  J ,  contre  lefqiiels 
ils  avoient  formé  un  parti,  drelle,  ligné 
&  envoyé  des  mémoires  féditieux  &  ca- 
lomnieux. Qiielque  juftc  que  partit  cet 
acle  de  rigueur  de  l'aveu  même  des  cou- 
pables ,  il  s'étoit  rendu  défagréable  à  toute 
rinfanterie ,  qui  avoit  pris  fait  &  caufe 
dans  cette  querelle.  " 

55  Dès  le  précédent  règne  il  avoit  été 
qucftion  de  confier  le  département  de  la 
guerre  au  comte  de  Muy,  lors  de  l'exil 
de  M.  le  duc  de  Choifeuli].  On  le 
fonda,  mais  il  fe  refufa  conitamment  à 
toute  faveur  venant  d'une  cour  corrom- 
pue. Il  comprit  combien  il  y  feroit  dé- 
placé &  ne  voulut  point  fléchir  le  genou 
devant  l'idole,  comme  il  l'auroit  faHu, 
c'e(l-à-dire  ,  reconnoître  Madame  Du- 
barri  pour  fa  protedrice  &  en  devenir  le 
très-humble  ferviteur.  Les  chofes  ayant 
change  de  face,  il  l'a  accepté  fous  le  roi 
aducl,  encore  a-t-il  fallu  le  follicitcr  à 
pluiîeurs  rcprifes  ?  ]  j  il  ne  s'elt  rendu 

t]  Mrs.  de  la  Motte-Geffhrd ,  lieutenant -coI(v- 
nel ,  &  lie  Chcmault ,  major. 

2  ]  En  Décembre  1770. 

3]  M.  le  comte  île  Miiy  a  été  nommé  fecrétairc 
â^ctat  lie  la  guerre  en  Juin  1774.  Il  étoit  alors  à  Lille. 


(     15'     ) 

qu'aux  inftanccs  réitérées  du  monarque, 
au  tendre  attachement  qu'il  devoit  au 
père  de  S.  M.,  dont  elle  s'efl;  prévalue 
pour  le  déterminer.  " 

„  Il  n'a  pas  eu  le  tcms  de  fe  fignaler 
beaucoup  dans  ce  minil^cre.  Il  y  a  ce- 
pendant rendu  diverlcs  ordonnances  qui 
feront  époque,  foit  d'après  le  Tyllième 
adopté  par  îon  prédécelîbur  i  ] ,  foit  d'a- 
près les  propres  obfèrvations.  Celle  de 
l'artillerie  2  J  eft  très  -  importante  j  elle 
clt  d'autant  plus  {"àgc  qu'elle  a  été  rédigée 
dans  des  conférences  tenues  fur  cette  par- 
tie par  les  militaires  les  plus  dilHngués 
&  par  des  maréchaux  de  France.  C'eft 
un  code  immuable  concernant  le  corps- 
royal  :j],  qui  en  embralTe  la  compofitioii 
&  le  fervice  dans  tous  fes  détails;  il  ter- 
mine les  longs  démêlés  élevés  entre  M. 
de  la  Valliere  &  M.  de  Gribeauval  4], 
deux  rivaux,  dont  les  principes  oppolés 

1  ]  Le  duc  trAigiiillon  s'étoit  engoué  d'un  cer» 
tain  baron  de  Pirch  ,  officier  AîJemarrd  ,  qui  préten- 
doit  r.voir  le  fecret  des  manœuvres  de  la  taélique  du 
roi  de  PrulTe. 

2  ]  En  date  du  3  oftobre  1774:  elle  a  149  pages 
in  4to. 

5  ]  C'efl  ainfi  que  le  corps  de  l'artillerie  eft  défigné 
par  excellence. 

4]  Les  detix  premiers  officiers  du  corps  royal, 
c'eft-à-dire  ,  infpe(fteurs-généraux,*  le  marquis  de  la 
Valiiere  ,  avec  le  titre  de  direéleur  général  ;  M.  de 
Gribeauval,  avec  celui  de  cemmandant  en  chcfjk 
corps  des  mineurs. 
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avoieiit  partagé  les  membres  de  ce  corfS^ 
fa  vaut.  Ceux  du  premier ,  tenant  à  l'an- 
cienne méthode ,  îbnt  rejettes  en  grande 
partie ,  &  les  autres  prévalent ,  comme 
plus  conform.es  aux  méthodes  adoptées 
par  les  puilfanccs  contre  lefquelles  nous 
fommes  le  plus  expofés  à  combattre  i].  " 

35  Je  ne  parle  point  de  divcrfes  ordon- 
nances qui  ont  paru  au  mois  de  Mai 
dernier  2]:  je  m'arrête  à  celle  de  même 
date,  plus  volumineufe,  concernant  l'in- 
fanterie. Elle  fit  grand  bruit  dans  le 
tems  parmi  nous  autres  :  c'étoit  un  coup 
de  politique  eiTentiel  dans  la  circonftance. 
Le  duc  de  Choifeul,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  fe  procurer  des  créatures  en  mul- 
tipliant les  grâces  fans  s'embarralfer  de 
la  charge  énorme  qui  en  réfultoit  pour 
l'état,  avoit  accordé  à  une  multitude  de 
capitaines  de  cavalerie  ou  d'infanterie 
retirés  le  brevet  de  colonel  ou  de  lieu- 
tenant -  colonel ,    qui  les   faifoit   courir 

1 3  Siins  entrer  (îans  les  détails  trop  longs  île  cette 
théorie  ,  «yi  général ,  on  a  adopté  la  méthode  d'avoir 
une  artillerie  pins  courte  ,  plus  légère,  conféquem- 
nient  plus  ailée  ri  manier,  &  pouvant  fournir  un 
fervice  plus  rapide. 

2}  Toutes  datées  du  2^  Avril,  concernant  le  ré- 
giment de  royal  Corfc ,  celui  de  royal  Italien,  les 
réRiinens  d'infanterie  Allemande  d'AHace  &  de  Bouil- 
lon ,  &  pour  mettre  la  légion  de  Corfe  fur  le  pied 
«les  autres  légions  Françoifes  ,  fous  le  nom  de  légion 
«lu  Dau^^hiué. 
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concurremment  an  grade  de  brigadier. 
Le  nombre  s'en  ctoit  accru  de  i,ooo  à 
1,200.  Tous  ces  êtres  amphibies  ,  déga- 
ges des  embarras  du  lervice  fubalterne, 
attendoient  avec  impatience  le  n;ioment 
•du  facre  pour  le  reprendre  dans  un  or- 
dre fupérieur.  Il  étoit  difficile  que  le 
minidre  de  la  guerre,  à  une  pareille 
époque,  ne  répandit  les  faveurs  du  roi. 
Il  fe  trouvoit  embarralTc  de  tant  de  con- 
currens  ;  il  en  étoit  obfédé,  prelié  ;  il 
étoit  accablé  de  repréfentations  à  cet 
égard;  il  avoit  peine  à  les  recevoir.  Il 
auroit  bien  voulu  regarder  ces  officiers 
comme  hors  du  cours  ordinaire  des  grâ- 
ces, mais  le  nombre  en  étoit  fi  grand, 
&,  quelques-uns  méritoient  à  tel  point, 
qu'il  craignoit  de  fe  voir  la  main  forcée  : 
il  n'ofa  lutter  de  front  contre  tant  d'afpi- 
rans  rccommandables  ou  par  leur  naif^ 
fance  ,  ou  par  leurs  entours ,  ou  par 
leurs  lerviccs ,  ou  enfin  formidables  par 
leur  multitude  j  il  rufa;  il  imagina  de 
faire  ordonner  par  S.  M.  que  leur  fer- 
vice  pour  monter  aux  grades  fupérieurs. 
Se  même  pour,  celui  de  colonel  ou  de 
lieutenant -colonel,  ne  courroit  qu'au- 
tant qu'ils  feroient  en  adivité  pendant 
un  tems  déterminé  1  ].     C'eft  ainfi  que 

I  ]  Six  ans  en  tems  de  paix  &  trois  ans  en  tems  de 
guerre.  En  confequcnce  il  fit  enjoindre  à  tous  les  bri- 
gadiers ,  colonels  ,  licuteiujas-colouels ,  &  autres , 
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d'un  trait  de  plume  il  répondit  à  tous 
leurs  mémoires,  en  les  annullant.  " 

55  II  réformoit  dans  cette  ordonnance 
d'autres  abus  introduits  par  le  duc  de 
Choifeul,  tel  que  celui  des  majors,  qu'il 
prenoit  indiftinctement  parmi  les  offi- 
ciers les  moins  expérimentés ,  &  même 
qui,  dans  fa  façon  de  voir,  dévoient 
être  choilis  entre  les  plus  jeunes.  On  ne 
pourra  plus  monter  à  ce  grade  important 
dans  la  hiérarchie  mihtairc  ,  qu'après 
vingt  ans  de  fervice.  " 
i'  55  En  un  mot,  un  efprit  de  juftice  & 
de  févérité  femble  avoir  été  l'ame  de 
cette  ordonnance  bien  elfcntielle  pour 
rétablir  la  difcipline  parmi  notre  noblelfe 
énervée.  Le  fccrctaire  d'état  de  la  guerre 
n'ayant  de  longtems  à  accorder  de  grâ- 
ces ,  toutes  épuifées  par  les  prédécelfeurs, 
voulut  lé  dilHnguer  par  l'auftérité  de  Ton 
minifterc.  " 

55  Quant  à  Ton  ordonnance  dernière  i], 
concernant  l'exercice  de  l'infanterie  Fran- 

qiii  fans  être  retirés  n'avoient  pas  de  fervice  ,  de  Te 
conformer  à  la  nouvelle  ordonnance  ,  fiiivnnt  la- 
quelle ceux  qui  prétendent  aux  grndes  doivent  re- 
prendre leurs  premières  fondions ,  &  relier  tn  aâi- 
vité  pendant  le  tems  prefciit  pour  mériter  les  j;raceç 
qu'on  leur  a  accordées.  Lille  ,  Strasbourg  &  Metz 
étoicnt  les  trois  places  où  ils  dévoient  fe  rendre.  Le 
minière  de  la  guerre  efpcroit  par-là  le  dchnrrafTcr  de 
beaucoup  de  ces  officiers  qui  ne  fe  conformnnt  pas  an 
réylcracnt  auroicnt  ainfi  renoncé  d'eux-mêmes  à  leurs 
avantages. 
I J  En  date  du  jo  Mai  lyjs»  *  i 
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^oifc,  accompagnée  de  cartes  en  quantitc 
pour  figurer  les  divcribs  évolutions  des 
troupes  dans  tous  les  cas,  on  ne  peut 
encore  alfeoir  aucun  jugement  lur  les 
innovations  qu'elle  prclentc  :  on  ne 
pourra  prononcer  pertinemment  qu'a- 
près qu'elle  aura  été  méditée ,  digérée  & 
mife  en  pratique  par  les  connoi fleurs, 
Mais  il  s'enfuit  très-éviiîcmment  que  le 
gouvernement  compte  fur  une  profonde 
paix  pour  avoir  le  tcms  de  perfedionner 
ces  changcmens.  Peut-être,  au  iurplus, 
ne  Icront-ils  jamais  exécutés  ;  car  dans 
ce  pays-ci  chacun  veut  donner  du  fien, 
&  faute  de  confeils  établis  dans  les  divers 
départemens ,  ils  prennent  refpcdivement 
une  autre  face  fous  un  autre  miniftre.  " 

„  Il  eit  fâcheux  que  la  mort  de  celui-ci 
Tait  empêché  de  développer  tout  fon 
fyft ème  &  d'en  mettre  en  acl;ivité  les  dif- 
férentes parties.  Il  avoit  une  roideur 
bien  efl'entielle  dans  une  pareille  place. 
Vous  en  allez  juger  par  une  anecdote 
qui  vous  en  donnera  l'idée.  Suivant  la 
nouvelle  difcipline  qu'il  avoit  introduite 
parmi  les  troupes,  les  colonels,  qui  s'ab- 
fentoient  fort  ailément  de  leurs  régimens, 
font  obligés  d'y  relier  fix  mois  de  fuite. 
M.  deMontaulier,  colonel  du  régiment 
de  Chartres ,  traitant  ce  règlement  com- 
me de  bagatelle,  s'étoit  contenté  il  y  a 
quelques  mois  d'écrire  au  maréchal  de 


Muy  pour  lui  demander  un  congé,  & 
étoit  arrivé  prefqu'auiritôt  que  fa  lettre. 
Le  miniUre  inftruit  de  fa  venue  va  trou- 
ver le  roi,  lui  porte  des  plaintes  contre 
cet  oiïicier,  fait  voir  le  danger  de  fon 
exemple  d'infubordination,  au  moment 
où  il  s'agit  de  mettre  en  vigueur  une  or- 
donnance importante.  Le  monarque 
convaincu  de  cette  vérité ,  écrit  fur  le 
champ  de  (a  main  au  duc  de  Chartres 
pour  qu'il  ait  à  nommer  un  colonel  à 
fon  régiment,  parce  qu'il  vient  de  de- 
mander à  M.  deMontaufier  ladémilîion  , 
de  cette  place  i  ].  " 

I  ]  Cet  afte  de  rigHeur  fut  comparé  à  celui  que  le 
miniflreaveit  exercé  aupanvant  contre  un  Sr.  Bau- 
dard  ,  premier  commis  des  bureaux  de  la  guerre, 
chargé  des  maréchauflTées.  M.  le  comte  de  Muy 
l'ayant  jugé  très-repréhenfible  dans  la  conduite,  fe 
contenta  de  le  remercier.  On  trouva  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  proportion  ,  &  que  l'homme  de  plume ,  cou- 
pable d'un  abus  de  confiance  ,  devoit  être  puni  exem- 
plairement  &  par  peine  affliclive. 

II  y  en  avoit  encore  moins ,  avec  un  autre  trait  de 
juftice  &  de  difcipline  militaire  porté  à  l'excès  par  le 
maréchal  de  Muy. 

Peu  lie  jours  avant  qu'il  fubît  l'opération  dont  il  cft 
mort ,  lin  défcrteur  avoit  été  condamné  à  Cambray  à 
pafler  par  les  armes.  L'archevêque  de  cette  ville  s'in- 
tereffa  pour  le  coupable  &  obtint  un  futfis ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  pu  envoyer  en  cour  pour  demander  la  grâce 
qu'il  étoit  alTuré  d'obtenir.  En  effet,  la  reine  ayant 
bien  voulu  intercéder  pour  ce  malheureux  ,  remit  le 
bon  du  roi  pour  cette  grâce  au  parent  de  M.  l'arche- 
vêque ,  à  qui  le  Courier  avoit  été  adrcQé.   Âlai«  lorC- 
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55  Tant  de  fcvcrité  &  d'cconomic  des 
grâces  du  roi  ne  dévoient  pas  rendre  M. 
de  Muy  agréable  à  notre  corps,  accou- 
tumé aux  prodigalités  de  M.  de  Choi- 
ieul,  plaifantant  de  la  bonhommie  du 
marquis  de  Monteynard,  flatte  des  ca- 
relîes  du  duc  d'Aiguillon.  Au  moins 
étoit-on  forcé  de  rendre  juftice  à  fa  (in- 
cérité  vis-à-vis  les  officiers  qui  follici- 
toient  des  grâces.  Il  ne  les  amufoit  point 
par  ce  que  Ton  appelle  de  Peau -bénite 
de  cour,  &  quand  il  ne  pouvoit  accor- 
der ce  qu'on  lui  demandoit ,  il  le  décla- 
roit  promptement  &  irrévocablement.  Il 
ne  ménageoit  perfonne  dans  ce  cas-là, 
8c  n'a  voit  fait  qu'augmenter  ainfi  l'éloi- 
gnement  de  la  reine  pour  lui.  Cette  ma- 
jefté  lui  avoit  demandé  plufîeurs  choies, 
qu'il  avoit  cru  injufte  d'accorder,  parce 
qu'il  ne  fe  regardoit  que  comme  le  dépo- 
ntaire   des   récompenfes    militaires ,  & 

que  ce  parent  alla  demander  la  fignature  ne'ceflraire 
du  miniftre  de  la  guerre,  M.  de  Muy  en  fignant, 
purce  que  le  roi  avait  accordé  la  grâce  ,  témoigna  fou 
mécontentement  du  AuTis ,  &  ajouta  que,  vu  la  con- 
travention aux  ordonnances  pour  le  délai  limité  de 
l'exécution  des  jugemens  ,  il  feroit  cafiTer ,  à  fon  pre- 
mier travail  avec  le  roi  ,  celui  qui  avoit  préfidé  ce 
confeil  de  guerre.  La  mort  de  M.  de  Muy  furvenuc 
dans  ces  entrefaites  a  Auivé  l'officier,  trop  facile, 
ou,  pour  mieux  dire,  alTcz  humain  pour  avoir  cru 
que  les  loix  ne  doivent  pas  toujours  être  inflexibles. 
&  qu'elles  peuvent  fe  plier  quelquefois  au  fentimcnt 
naturel  de  commifération  pour  nos  femblables. 
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chargé  de  ne  les  diftribuer   qu'au   mé- 


rite. " 


,5  Cette  princeiTe  ne  Paimoit  pas  déjà. 
Elle  a  voit  pris  des  imprelfions  défavora- 
bles contie  lui^  en  le  voyant  accepter  un 
miniftere  qu'elle  auroit  defiré  faire  ren- 
dre à  Ton  favori  ,  le  duc  de  ChoifeuL 
Son  excelîive  dévotion  n'étoit  pas  pro- 
pre à  le  faire  goûter  d'une  reine  jeune, 
aimable  &  ne  refpirant  que  le  plaifir. 
Enfin,  fon  extérieur  dur  &  repouilant, 
fon  défaut  de  grâces  &  d'aménité  da'is 
fes  refus,  le  lui  avoient  rendu  ablblu- 
nient  odieux.  Cette  averfion  avoit  en- 
core été  augmentée  par  les  efforts  du 
comte  de  Muy  pour  empêcher  d'être 
compris  dans  la  promotion  des  maré- 
chaux de  France ,  qui  devoit  avoir  lieu 
au  facre  du  roi,  le  duc  de  Fitz-James, 
que  cette  Majeîté  portoit  avec  la  plus 
grande  ardeur  «Se  qui  cette  fois  l'emporta 
fur  le  miniffre  i  ].  " 


I  ]  Voici  Tanecdote.  Le  duc  de  Fitr- James ,  par 
fes  cntours  nuprès  de  la  reine  ,  avoit  fiirpris  la  faveur 
de  S.  M.  au  l'oint  de  l'cngaçer  à  foliiciter  pour  lui 
auprès  du  roi  le  bâton  de  maréchnl  de  Frnncc,  comme 
un  détlonimngemcnt  des  commandemens  de  Langue- 
doc &  de  Bretagne  qu'on  lui  avoit  ôtés  fucceilîve- 
ment ,  en  punition,  ce  l'emble  ,  d'avoir  témoigné 
trop  d'attachement  à  l'autorité  &  de  zèle  pour  le  l'ou- 
verain.  Il  cU  cond.mt  que  le  roi  gagné  avoit  Fait 
écrire  à  cet  (>fficicr  général  par  M.  le  comte  de  Mau- 
repas ,  une  lettre  ,  où  ce  miuiltrc  lui  marquoit  de  U 
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V  II  faïuiroit,  pour  rhonnciir  de  celui- 
ci,  pouvoir  rayer  de  riiiilorique  de  l'on 
adniiuillration  cette  promotion  i  ].  Je 
ne  liuu'ois  vous  reiulre  tous  les  brocards 
lancés  contre  ceux  qui  y  furent  compris, 
dont  aucun  n'avoit  pardevers  lui  d'action 
à  mériter  cet  honneur.  Les  Noai! les  fur- 
tout  étoient  Tobjct  de  la  dérifion  géné- 
rale, d'autant  qu'il  n'y  avoit  point  d'ex- 
emple d'une  telle  faveur  accordée  eu 
même  tems  à  deux  frères.  Qiiant  à  M. 
de  Muy  ,  il  s'excufa  modeftement  d'a- 
voir palfc  fur  le  corps  de  fon  frère  & 
d'autres  officiers  de  diftindlion ,  fes  an- 
ciens, en  difant  que  le  roi  Tavoit  exigé. 
On  ne  lui  tint  pas  compte  d'une  raifoii 
aulFi  mauvaife;  il  eut  fa  part  des  quoli- 
bets. Le  nombre  de  fept  auquel  fe  mon- 
toient  les  promus ,  prètoit  infiniment 
aux  farcafmes.  On  voulut  d'abord  les 
comparer  aux  fept  planètes,  mais  on 
ajouta  qu'on  ne  voyoit  point  de  Mars. 

part  de  S.  M.  qu'il  feroit  compris  dans  la  première 
promotion  à  fon  rang  pour  cette  dignité.  Le  comte 
de  Muy,  indigné  de  cette  intrigue  ,  marqua  au  duc 
fon  éloignement  pour  lui  laiflcr  accorder  une  pareille 
grâce  au  préjudice  de  fes  anciens,  tous  auflî  bons 
ferviteurs  du  roi  que  lui  i  il  l'aiTura  qu'il  alloit 
s'en  plaindre  à  ,S.  M.  &  qu'elle  étoit  trop  jufte 
pour  ne  pas  révoquer  une  grâce  furprife  à  fa  religion. 
Ce  qui  fut  fait.  Le  roi  fit  retirer  la  lettre  ,  8c  peu  de 
jours  après  M.  de  Fitz  James  n'en  fut  pas  moins  ma- 
réchal de  France. 
i]  En  date  du  50  Mars  177s. 
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On  les  afîimila  plus  heureufement  aux 
fept  pèches  capitaux,  &  voici  comme 
ils  furent  caradérifés  :  le  duc  d'Harcourt, 
Id.  parejfe  j  le  duc  deNoailles,  P avarice  ^ 
le  comte  de  Nicolaï,  la  gourmandife  j  le 
duc  de  Fitz- James ,  Vcnvie  ,•  le  comte  de 
Noailles,  Vorgueil ,  le  comte  de  Muy ,  la 
colères  &  le  duc  de  Duras,  la  luxure  i], 

55  Comme  les  vers  donnent  plus  de 
grâce  &  plus  de  force  à  un  bon  mot, 
qu'ils  fe  retiennent  plus  aifément,  un 
poète  plaifant  voulut  en  quelque  forte 
raflembler  tous  les  farcafmes  débités  à  ce 
fujet,  roulant  généralement  fur  l'impé- 
ritie  de  ces  militaires ,  &  en  exprimer  la 
quinteffence  dans  le  quatrain  fuivant: 

RéJouiJJeZ'Vous ,  à  François  ! 
Ne  craignez  de  long-tems  les  horreurs  de  la 

guerre  : 
Les  prudens  maréchaux  que  Louis  vient  de 

faire  , 
Fr  omettent  à  vos  vœux  une  prof  onde  paix  i 

I  ]  Ce  dernier  ayant  été  élu  de  l'académie  Fran- 
qoifc  dan*;  le  même  tems ,  on  fit  contre  lui  une  épi- 
giamme  plus  fanglante  encore.     La  voici  : 

Duras  invoquoit  à-la-fois 
Le  dieu  des  vers  <fe  le  dieu  de  la  guerre  : 

II  réclamoit  le  prix  de  fes  vaillans  exploits 

Et  de  fon  favoir  littéraire  : 
Tous  deux  par  un  luffrnge  égal , 
Ont  fntisfait  fa  noble  envie  ', 
Phéhus  lui  dit:  je  te  fais  maréchal: 
Murs  lui  donha  place  à  l'ac^vlémie. 
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5,  ^''oiis  concevez  par  tout  Ce  que  je 
viens  de  vous  rapporter  des  adles  du  mi- 
nilterc  de  ce  maréchal  dans  fk  partie, 
qu'il  ne  fera  pas   regrette  de  Ton  corps. 
Il  ne  le  fera  pas  davantage  de  la  magi- 
Itrature  ,  quoiqu'il  n'eût  rien  en  appa- 
rence de  commun  avec  elle.    Comme  il 
avoit  été  initié  dans  leconfeil  i  ]  au  mo- 
ment où  l'on  agitoit  l'importante  quellioii 
du  rétablilîement  des  cours  de  juftice, 
qu'on  favoit  l'efpecede  vénération  qu'au- 
roit  pour  fon  avis  le  roi  pénétré  de  la 
confiance  que  Ton  augufte  père  avoit  eue 
en  ce  Mentor,  le  chancelier  n'avoit  pas 
manqué  de  chercher  à  le  circonvenir  & 
à  le  mettre  dans  Ton  parti.    Il  le  trouva 
favorablement  difpofé.  Le  comte  de  Muy 
avoit  le  cœur  trop  élevé  pour  n'être  pas 
ennemi  du  defpotifme,  mais  il  déteftoit 
les  parlemens.  Son  attachement  au  clergé, 
aux  jéfuites ,  étoit  le  principe   de  cette 
antipathie,  &  il  cil  certain  qu'il  a  com- 
battu de  fon  mieux  pour  éluder  le  rap- 
pel &  la  réunion  des  magiftrats.    Cette 
conduite  étoit  motivée  par  là  convidion 
intime  du  danger  pour  l'autorité  royale 
de  fe  rétrader  &  de  revenir  fur  fes  pas. 
Et  cette  crainte  qu  il  a  infpirée  au  jeune 
monarque,  n'a  pas  peu  contribué  à  faire 

i]  Il  avoit  été  fait  minîftre  le  5  Juillet  1774 1 
moins  de  fix  fi:niaine$  après  fa  promotion  à  la  place 
de  fecrétaire  4'état* 
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mettre  dans  Tédit  de  rétablilTement  les 
claufes  irritantes  &  contradidoires  dont 
il  eil  rempli.  Les  patriotes  n'ont  donc 
pas  beaucoup  de  larmes  à  lui  donner  de 
leur  coté  j  cependant  ils  le  regrettent 
comme  un  miniltre  honnête  -  homme  ^  ce 
qui  n'ed  pas  un  petit  éloge.  " 

55  Le  clergé  efl  le  corps  vraiment  affligé 
de  cette  perte,  en  ce  que  M.  de  xMuv, 
conjointement  avec  M.  de  Vergennes, 
le  foutenoit  dans  le  confeil  contre  les  at- 
taques de  M.  Turgot  &  de  M.  de  Ma- 
lesherbes ,  qui  ne  font  rien  moins  que 
dévoués  à  cet  ordre ,  qui  voudroient 
réduire  Tes  prérogatives  &  (es  ufurpations, 
&  le  mettre  dans  l'impoiribilité  de  s'op- 
pofer  aux  vu<3s  lalutaires  qu'ils  ont  pour 
le  bien  public.  " 

55  Ce^maréchal  de  France  a  exigé  d'ê- 
tre enterré  fimplcment,  dans  le  caveau 
qu'il  avoit  demandé  à  feu  M.  le  dau- 
phni  mourant  la  permilHon  de  faire  faire 
à  Sens,  aux  pieds  du  prince.  Il  étoit  fort 
attaché  à  ce  monument;  il  le  viiitoit 
tous  les  ans,  &  y  defccndoit  avec  la 
même  aifancc  qu'il  entroit  dansfon  hô- 
tel. Voici  l'épiraphe,  qu'un  poète  lui  a 
faite ,  &  digne  d'être  gravée  fur  fa  tombe: 

Sincère  dans) es  cours^  aiiflere dans  les  campSy 
Stohjue  faiv,  hunieur^  généreux  famfqiblejje^ 
Le  mérite  à  fes  yeux  fut  la  feule  noble  ije. 
Sous  lejcju^  du  devoir  il  jii  jléchir  Us  grands  s 


i 
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Mt'prifant  leur  cjiinic  en  hravani   les  hlcf- 

Jiires  , 
Il  obtint  leur  cjlinic  en  bravant  leurs  nnir- 

mures. 
Jujk  dans/es  refus  ,  jujfe  dans  fes  bienfaits., 
Il  n  eut  point  de  flatteurs  1^  ne  voulut  pas 

Vétrc  : 
Il  fut  &f  le  cenfeur  c?  Vami  de  fan  maître, 
placé  près  d'un  héros ,  objet  de  nos  regrets ,  ^ 
Leurs  mânes  dans  ce  temple  habitent  con--. 

fondus  j 
Vétat  leur  doit  un  double  hommage  : 
L un  fut  le  Caton  dr  notre  âge  ,• 
Vautre  en  eut  été  le  Ht  us!  i  ] 

„  M.  le  maréchal  de  Muy  ne  laiiîe  point 
d'enfans.  Il  s'étoit  marié  depuis  Ton  élé- 
vation au  minittcre  à  une  Hlle  de  qua- 
lité 2  ] ,  chanoinelFe  étrangère ,  ancienne 
connoiliance,  pour  laquelle  ilavoit  con- 
fervé  une  tendre  amitié,  mais  dont  il  ne 
pouvoit  efpérer  beaucoup  de  lignée.  Cet 
hymen  étoit  une  ajBFaire  de  convenance 
pour  fa  place,  &  ne  devoit  vraifembla- 
ÎDlcmcnt  rien  déranger  à  fou  plan  de  vie 
de  privation  &  d'auilérité.  " 

,1  Quoi  qu'il  en  foit.  Madame  la  ma- 
réchale n'ell  pas  moins'  inconlô'able  de 
cette  perte.  Elle  en  ell  tellement  péné- 
trée, qu'elle  a  fupplié  le  roi  de  repreii- 

1  ]  Il  y  a  quelque  lacune  dan»;  ces  vers. 

2]  Milo  de  Blanchard,  chanoinelTe  de  Nuys. 
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dre  l'hôtel  de  Cambray  i  ]   à  Tarfenal , 
que  S.  M.  avoit  donné  à  M.  de   Muy , 
&  qu'elle  avoit  confervé  à  fa  veuve.  Son 
projet  ert  de  fe  retirer  dans  un  couvent 
&  d'y  finir  Tes  jours.  " 
-    Ici,  Milord,  finit  la  converfation  que 
j*eus  avec  ce  militaire ,  par  laquelle  je 
terminerai  aufîi  ma  lettre,  en  vous  an- 
nonçant qu'il  eft  comme  décidé  que  le 
comte  de  Saint-Germain  eft  déligne  pour 
le  remplacer.     On  eft  allé  le  chercher. 
Autre  fujet  fécond  d'une  nouvelle  lettre, 
lorfque  j'aurai  raifemblé  mes  matériaux. 

Paris,  ce25  0dlobre  i77f. 

}^y'^  ■ ^ r^g^ 

LETTRE    XII. 

De  deux  Lettres  fur  le  compte  d'un  Sr.  de 
Vaines ,  premier  commis  des  finances  Sf 
Vhomnie  de  confiance  de  M.  Turgot. 

J  E  ne  m'étois  pas  preifé,  Milord,  de 
vous  parler  du  libelle  qui  excite  votre 
curiolicé,  parce  que  fa   rareté   m'avoit 

empêché 

2]  Appelle  ainfi  ,  comme  bâti  par  un  archevê- 
que de  Cambray  :  c'étoit  le  frere  (\\\  iluc  de  Choifeul. 
Le  roi  a  donné  l'hôtel  au  comte  de  Saint-  Germain  , 
&  il  fera  dorénavant  la  demeure  des  minillrcs  de  U 
{uerre. 
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empêche  de  le  lire.  Aujourd'hui  que  Je 
le  pollbiie  ,  innii  que  la  fuite,  je  puis 
vous  en  rendre  compte,  &  vais  le  faire 
avec  d'autant  plus  de  foin  que  tous  deux 
ont  tour-à-tour  caufé  la  plus  grande  fen- 
fation,  «S:  font  regardes  comme  enfantés 
par  une  cabale  puilfante ,  pour  culebu- 
ter  le  miniltre,  en  dévoilant  les  turpitu- 
des de  l'Jiomme  qu'il  a  jugé  par  fon  choix 
le  plus  propre  à  le  féconder  diuis  fes  opé- 
rations patriotiques.  Il  faut  d'abord  vous 
réfumer  l'hilloire  du  perfonnage.  Vous 
lavez  qu'on  eil  toujours  attentif  à  fouil- 
ler dans  l'origine  des  gens  parvenus,  foit 
que  cela  conible  l'amour-propre  de  ceux 
qui  envient  leur  fort,  ou  ferve  d'exem- 
ple aux  hommes  obfcurs  que  le  defir  de 
faire  fortune  anime  &  tourmente.  Je 
trouve  ce  récit  dans  la  première  lettre 
dont  il  s'agit  i  ].  Je  me  contenterai  d'eu 
extraire  les  fûts ,  qui  m'ont  été  confir- 
més par  des  gens  impartiaux ,  &  j'en 
écarterai  tout  ce  qui  n'elt  qu'injure  ou 
méchanceté. 

On  s'accorde  à  dire  que  fon  père  étoit 
un  nommé  Vaines,  laquais  d'un  pre- 
mier commis  a  ]  du  tréibr  royal.  Ce  la- 

I  ]  Elle  a  pour  titrç  :  lettre  A\mpofane  à  AI,  Viihbi 
BtaudeuH  ^  très-vénérable  de  la  fcienti/ique  z^  Juhlime 
loge  de  lu  franche  économie» 

2]  M.  Duvergier. 

Tome  II,  G 
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quais  avoit  une  affez  joHc  femme,  do* 
melHque  dans  la  mememaifon,  qui  plut 
à  Ibn  maître  &  lui  donna  Fenfant  dont 
il  efi:  quetlion  aujourd'hui.  Pour  jouir 
plus  à  i'aife  de  cette  concubine,  il  le  dé- 
barraifa  du  mari  &  conferva  le  nouveau 
né  dont  il  voulut  prendre  foiii.  Cepen- 
dant, le  père  putatif  expulfé  ic  pouiia  & 
fit  une  petite  fortune  i  ].  Le  fils  ne  fut 
pas  moins  heureux ,  après  avoir  cepen- 
dant eifuyé  de  petites  traverfes  que  fes 
efpiéglerics  2]  lui  occafionncrent.  Il  fut 
d'abord  enlermé  à  Charenton  5  ].  Cette 
punition  ne  le  corrigea  pas.  Ayant  re- 
couvré fa  liberté  il  le  fit  comédien.  Le 
pcre,  qui  avoit  perdu  de  vue  fon  fils, 
fut  bien  étonné  de  le  retrouver  à  Lyon, 
faifant  le  rôle  d'Orof/nane  dans  la  tragé- 
die de  Zaïre.  Il  voulut  Tarracher  à  cet 
infâme  métier:  fes  exhortations  ne  pu- 
rent rien ,  mais  les  fiflets  du  public  opé- 

l]  L'auteur  du  libelle  prétend  que  le  laqu^i^  Vai- 
nes, ayant  voulu  faire  l'infoient ,  avoit  été  congédié 
pnr  M.  Duver^ier  :  qu'il  écoit  entré  enluite  laquais 
chez  un  M.  Chauinont  de  la  Galailicre  ,  intendant  de 
Lorr  îinc,  '|ui  peu  après  le  fit  ion  valet  de  cliamhre, 
pi'is  lui  conHn  la  recette  des  terres  quM  avoit  dans  le 
Perche,  6i  enfin  lui  procura  la  recette  des  gabelles 
de  IUlIcme,  ik  que  Vaines  maria  une  fille  à  un  gen- 
tilluininc  pauvre. 

2  J  L'auteur  du  libelle  les  qualifie  de  tours  d'efcro- 
qOcrie. 

3)  Prifon  aux  environ';  de  Paris ,  où  l'on  met  les 
fous ,  fuit  tiu  pliyliijue,  fuit  au  moral. 
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rcrcnt  davantage  :  il  fciitit  qu'il  ii'avoit 
pas  allez  de  talent  pour  vivre  dans  fou 
nouvel  ctat  i  il  eut  recours  aux  protec- 
teurs de  la  famille.  M.  de  Chaumont, 
alors  Intendant  de  Limoges,  le  prit  dans 
un  de  Tes  bureaux,  d'où  il  le  Ht  palier  à 
un  petit  emploi  de  fermes  i  ].  Là,  il  fe 
trouva  dans  fon  élément  ;  il  fe  rendit 
recommandable  auprès  d'un  fermier-gé. 
lierai  2J,  diltingué  par  fon  zèle  &  fou 
apreté ,  par  fon  intelligence  à  augmenter 
les  droits  de  la  ferme;  ce  qui  lui  a  fait 
donner  l'cpichcte  caraclériftique  de  grand 
extenfcur  ^  à-peu-près  comme  à  Rome  ou 
difoit,  Scipion  r Africain.,  Scipion  le  Nu- 
mantin^  ou  plutôt  Fabius  le  Tcmporifeury 
Coton  le  Cenfcur.  Le  publicain  en  chef 
trouvant  dans  fon  fuppôt  les  difpofitions 
les  plus  heureufes  à  l'extenfion ,  pour 
mieux  fe  l'attacher  le  maria  ^]  &  le  plaça 
comme  fous-chef  dans  fes  bureaux.  En 
1770  le  Sr.  Vaines  fut  nommé  directeur 
des  domaines  de  Limoges.  M.  Turgot 
étoit  alors  intendant  de  cette  ville.  11  fe 
livroit  avec  ardeur  à  fes  expériences  éco- 
nomiques. Le  nouveau  parvenu  corn- 
prit  que  la  meilleure   façon   de  gagner 


1  ]  A  nn  contrôle  des  domaines. 

2  ]  Le  Sr.  Poiijaiui. 

?  )  A  la  fille  d'un  nommé  Salverte  ,  du  bureau  de 
M.  Poujaud  ,  aujourd'hui  fermier-général. 

G  3. 
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fes  bonnes  grâces ,  étoit  de  fe  faire  ini- 
tier aux  mylieres  de  la  fecle  dont  le  com-" 
miiiiiire  départi  étoit  un  des  coryphées: 
il  voulut  être  requ  garçon  écononiifle ^  & 
travailla  fous  ce  fameux  maître  à  répan- 
dre là  fcience.  Un.  an  après,  l'occalion 
s'étanc  préfentée  de  briller  fur  un  plus 
grand  théâtre  i  ] ,  le  Sr.  Vaines  en  pro- 
fita i  &  pour  répondre  à  la  dignité  de 
fon  entreprife,  il  fe  fît  appeller  de  Vai- 
nes. Il  éioit  à  attendre  le  moment  de  fe 
por'ifer  plus  loin,  lorfque  M.  Turgot  a 
été  jTonitné  contrôleur-géncral  2  ] ,  &  ce 
miiiillre  ne  jugeant  perfonne  plus  digne 
de  fa  confiance,  lui  a  donné  la  place  de 
premier  commis  des  finances. 

La  giaiidc  idée  qu'on  avoit  de  Tun  a 
d'abord  inlîué  fur  l'autre.  On  étoit  fi 
indigné  du  fulle  Se  de  l'infolence  du  Sr. 
le  Clerc,  fon  prédéceifeur ,  qu'on  a  été 
enchanté  de  le  voir  expulfé.  Le  Sr.  de 
Vaincs  a  dcUis  [on  début  affiché  beau- 
coup de  (implicite  8c  de  modefHe  :  il  fe 
conformoit  par  cecte  hypocrifie  au  goût 
de  fon  protedcur  &  fe  rcndoit  agréable 
au  public.  Q^iaiit  a  fes  talons,  il  a  caché 
fa  nullité  fous  un  air  capable  :  il  a  fait 

1  )  Le  Sr.  Ponjiiid  ,  fermier  î^éniral  rfcs  domaines, 
propor^  fi  M.  l'abbé  Terrai  de  mettre  fon  protégé  Vai- 
ncs à  la  tête  de  la  rtijie  que  furmoit  le  contrôleur- 
général  des  domaines  <le  Bretagne. 

a)  Le  34  Août  1774. 
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rcpandrc  par  fcs  ciiniïliircs  qu'il  ctoit  un 
honv.iTc  de  lettres,  qu'il  avoit  travaillé  à 
d'.'s  morceaux  de  rcncyclopédie,  que  Ion 
génie  adif  iS:  pénétrant  le  rcndoit  pro- 
pre à  tout.  Au  fond,  comme  il  fcncoit 
ion  inluFfiFance,  il  a  iugc  nécefTaire  de 
ne  pas  dégoûter  Phommc  1  ]  dont  il 
avoit  bcfoin  pour  ic  diriger,  celui  qui 
fcul  pouvoit  le  conduire  dans  le  laby- 
rinthe où  il  entroit  ;  perfonnage  d'ail- 
leurs infatigable  au  travail ,  un  cul  de 
plomb,  en  ternie  du  métier,  en  qui  qua- 
rante ans  de  routine  &  d'expérience  fup- 
pléoient  aux  grandes  vues,  à  Pétendiîv 
des  lumières,  &  qui  à  tant  de  titres  avoit 
droit  plus  que  perfonne  à  la  place  qu'oc- 
cupoit  cet  intrus.  Il  a  fallu  en  confé- 
quence  careflcr  l'amour -propre  de  ce 
commis  dur  &  récalcitrant,  le  choyer, 
le  réduire ,  l'éblouïr  par  de  belles  pro- 
mefless  &  c'eft  ici  que  la  duplicité  du 
parvenu  s'elt  développée  au  plus  haut 
degré.  Une  fois  aiTuré  de  ce  Mentor, 
il  s'eft  évertué  pour  fon  compte,  il  a 
développé  fon  ardeur  pour  la  fortune 
dans  toute  fon  énergie.  Je  n'entrerai 
pas  dans  le  détail  de  toutes  les  fripon- 
neries de  diverfes  cfpeces  que  récapitule 
l'auteur  de  la  lettre:  ce  que  je  puis  vous 
aiTurer ,  c'elt  qu'ayant  été  aux  informa- 

O  Le  Sr.  Mélia. 


(     ifo     ) 

tions  vhez  ceux  qu'il  cite  comme  Tes 
garans  5  les  faits  fe  font  trouves  exads: 
c'eil  que  ce  premier  commis  a  déjà  cent 
mille  livres  de  rentes  ;  c'efl:  qu'on  lui 
reproche  beaucoup  d'infolence  i  )  de 
dureté,  de  forfanterie,  de  fourberie  j  c'eft 
qu'on  dit  qu'il  eft  faux  comme  un  jeton, 
qu'il  ment  comme  un  laquais ,  &  qu'enfin 
il  ne  vaut  pas  mieux  que  les  Cromot  & 
les  le  Clerc  2). 

C'eli;  au  milieu  de  toutes  ces  plaintes 
qu'a  été  lancé  le  libelle  dont  il  s'agit  5). 
v^ous  jugez  avec  quelle  faveur  il  a  été 
accueilli.  L'adreife  de  l'écrivain  de  fépa- 
rer  le  maître  du  difciple ,  de  rendre  julHce 
à  M.  Turgot  fur  la  pureté  de  fes  inten- 
tions, en  prétendant  feulement  que  fa 
religion  a  été  furprife  par  ce  perfonnage 
patelin  ,  dont  il  fuit  la  vie  depuis  le  ber- 
ceau jufqu'à  préfent  ,  n'a  fcrvi  qu'à 
donner  plus  de  véhicule   à   [d  méchan- 

I  )  Suivant  l'aiiteiir  de  la  lettre,  M.  Tribbé  delà 
Cnlaifier.'  avoit  écrit  au  Sr.  dt-  Vaines  pour  le  féliciter 
fur  fon  avèiuMiient  au  polie  de  premier  commis  des 
finances.  CcUii.ci  ne  lui  répondit  peint.  Le  premier 
ic  plai'^nit  de  cette  in;^ratitude  envers  le  fils  d'un 
bienfiîiteur.  Le  Sr.  de  Vaines  voulut  lui  faire  des 
cxcufes  que  ne  rcqut  point  l'ahbé:  il  !e  contenta  de 
li:i  courcilier  d  cire  plus  exnél  à  répoi\die  à  ceux  qui 
lui  f '.iloiint  l'honneur  de  lui  écrire. 

2)  Deux  premict?;  commis  des  finances,  fes  de- 
vanciers. 

5  )  Il  cft  daté  du  1er  Juillet  177$,  &  a  paru 
en  Awuc. 


(  Ifl  ) 

cctc,  en  la  faifant  parvenir  J^/qucs  chez 
les  pnrtiîans  du  niiniltrc,  intcrciics  a  lui 
dcllillcr  les  yeux. 

Du  rcilc,  les  ennemis  non-ibreiix  de 
raccufé,  non-contcits  délire  Fouvrage, 
Font  colporté ,  Tont  répandu  en  profu- 
fion  dans  les  fôcictcs.  On  nVuroit  ja- 
mais foupqonné  un  tel  acharnement  con- 
tre un  îlibaltcrne ,  car  enfin  ce  tout- 
puiifant  de  la  finance  n'efl:  qu'en  fous- 
ordre.  On  imagine  que  c'ctoit  une  tour- 
nure des  rivaux  du  miniftre ,  qui  ne 
pouvant  l'inculper  diredcment  le  taxoient 
ainfi  ou  d'un  aveuglement  extrême,  in- 
dice d'un  efprit  borné ,  ou  d'une  foi- 
blefle  impardonnable  dans  un  homme  en 
place.  Tout  étoit  Ci  vraifemblable,  les  faits 
articulés  en  outre  étoient  fi  précis  &  fi 
détaillés  ,  qu'on  s'attendoit  d'un  jour  à 
l'autre  à  voir  une  juftification  authen- 
tique de  la  part  du  Sr.  de  Vaines.  Au- 
trement on  rcgardoit  comme  incvirable 
de  la  part  du  miniitre  de  faire  une  puni- 
tion exemplaire  fur  un  h^'pocriie  déniaf- 
que.  On  convenoit  généralement,  quant 
à  fon  origine  dont  on  dévoiloit  la  baf- 
felfe ,  que  cette  découverte ,  toujours  ïcn- 
lîble  pour  l'amour -propre,  ne  fait  que 
plus  d'honneur  au  mérite  perfbiniel ,  lorf- 
qu'il  eil  accompagné  de  cette  modelHe 
qui  fied  fi  bien  à  tout  le  monde  8i  fur- 
tout  aux  hommes  nouveaux. 
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H  n'eft  arrivé  rien  de  ce  qu'on  efpé- 
roit.  On  s'ell  contenté  de  faire  beau- 
coup de  recherches  contre  Fauteur  & 
les  diftributeurs  du  pamphlet,  de  met- 
tre tout  en  combuition  dans  la  Hbrairie 
pour  les  découvrir,  d'arrêter  différentes 
perfonnes  foupqonnées  i  ).  Enfin ,  jM. 
Turgot,  après  avoir  lu  jufques  à  quatre 
fois  le  libelle,  a  fans  doute  jugé  fort  in- 
rocent  fon  confident,  puifqu'il  a  déter- 
miné S.  M.  à  créer  ou  rétablir  en  fa 
faveur  une  charge  de  ledeur  de  fa  cham- 
bre. Il  a  prétendu  par  cette  grâce  écla- 
tante faire  connoitre  à  la  nation  la  fauf. 
fêté  des  imputations  dont  on  le  chargeoit. 
Il  a  cru  cette  réparation  fuffifante,  &  y 
a  joint  une  épitre ,  qu'il  a  autorifé  le  Sr. 
de  Vaines  à  répandre. 

Dans  cette  lettre,  qui  n'eft  rien  moins 
que  miniftérielle  ,  au  contraire ,  tiès- 
longue&  très-affedueufe,  il  lui  annonce 
cette  nouvelle  charge  ,  &  l'en  félicite 
comme  d'un  dédommagement  des  cha- 
grins que  lui  ont  caufés  fes  envieux  par 
leurs  calomnies.    Elle  a  paru  li  finguliere 


l)  Le  Sr.  Diicroc ,  fecrétaire  de  M.  d'Alembert, 
a  été  renvoyé  par  ce  philofophc  ,  comme  ayant  par- 
ticipe an  débit  de  l'uiivragc  ;  craignant  des  poiir- 
fuitts  nltérieiires,  il  s'cft  enfui.  On  a  mis  en  pri- 
fnn  ditterens  colporteurs  ,  entr'antres  nn  iMniiné 
Bnirri^enis  ,  qui  avoit  la  clef  de  ce  fccrct  politique 
&.  littéraire. 


(    'r?   ) 

c^  fi  flattciife,  que  beaucoup  de  gens  ont 
juge  que  le  premier  commis  Vavoit  écrite 
&  compolce,  &  que  fou  dcfenfeur,  par 
une  colluliou  hoiiteulè,  Tavoit  adoptée 
&  fignée.  Je  vous  en  envoyé  une  copie, 
Milord,  &  vous  en  jugerez  i  ).     Qiiant 

I  )  Voici  cette  lettre  ,  en  date  du  18  Septembre  : 

,j  Je  vous  apprends  avec  le  plus  grand  pluifîr  ,  Mon" 
Jicur  ,  que  le  roi  a  bien  votdii  vous  ajfurer  la  place  de 
leèlcur  de  fa  chambre,  c!f  y  attacher  les  niunes  entrées 
qu'aux  charges  de  lecleurs  du  cabinet.  J'ai  cru  devoir 
prcpcfer  à  S.  JI.  de  vous  donner  une  marque  publique  de 
la  fatif faction  qu'elle  a  de  vos  fervices  ,  dans  unmo/ncnt 
cîi  l'on  cherche  à  vous  déchirer  pur  un  libelle  infawe.  " 

5j  yous  n'avez  pas  befoin  de  juftification  j  mais  ayant 
vu  qus  les  auteurs  ou  fauteurs  de  ce  libelle  imaginent 
pouvoir  accréditer  auprès  de  moi  leurs  menfonges  pcr  une 
multitude  de  lettres  anony^f^es  ,  je  me  devois  à  moi  même 
de  mo'itrcr  authentiqucment  mon  mépris  pour  leurs  ca- 
loûinics  atroces.  Il  eft  dans  l'ordre  que  vous  y  fuyons 
expçfés  ,  vous ,  tous  ceux  qui  ont  quelque  part  à  ma  con- 
fiance ,  £5*  moi  peut-être  plus  que  perfonne.  Trop  de  gens 
font  intértjés  au  maintien  des  abus  de  tout  genre, 
four  que  tous  ne  fajfcnt  pas  caufe  conunujie  contre 
quiconque  s'annonce  pour  vouloir  les  réformer.  Attendez- 
vous  à  des  ennemis  très-ardens  £5f  très-multipliés  :  atten- 
dez-vous qu'ils  employèrent  les  armes  qu'ils  favent  ma- 
nier ,  le  menfonge  off-l'^  calomnie.  Il  faut  s'armer  centre 
eux  de  courage  ^  de  mépris  j  il  faut  fe  dire  à  foi-même, 
ce  que  le  roi  me  difoit  le  jour  de  l'émeute  de  Verfailles  : 
nous  avons  pour  nous  notre  bonne  confcience  ,  avec 
cela  nous  fommes  bien  forts.  Si  les  honnêtes  gens  fe 
laijfûient  décourager  par  de  telles  horreurs  ,  il  fiudroit 
que  les  méihans  £5f  les  fripons  fvfent  irrévocablement 
maîtres  d'opprimer  £ff  de  ptUer  le  genre  humain.  C'eji 
donc  un  devoir  de  les  braver.  Il  faut  regarder  leurs  traits 
comme  des  hlcjfures  honorables ,  ^  ne  pas  augmenter  lu 
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au  libelle ,  il  prouve  que  pour  fe  flatter 
d'être  lu,  il  IliHit  de  dire  du  mal  d'un 
homme  eu  place.  Il  cft  écrit  indigne- 
meut,  pefamment  ,  grofîiéremeut  :  nul 
fel,  nulle  flùilie,  nul  efprit  dans  tout  fon 
contenu,  &  c'eit  peut-être  ce  qui  a  con- 
cilié à  l'écrivain  la  créance  de  quantité 
deledeurs,  convaincus  que  l'amour  feul 
de  la  vérité  a  voit  conduit  la  plume  de 
l'auteur  patriotique.  Qiioi  qu'il  en  foit, 
le  Sr.  de  Vaines,  malgré  la  lettre  confo- 
lante  de  fon  protedeur,  a  été  tellement 
ulcéré  de  fe  voir  ainli  l'objet  de  la  cla- 
meur générale,  qu'il  a  fiUt  l'impoifible, 
ne  pouvant  foultraire  l'éirition  entière  du 
libelle,  comme  il  s'en  ctoit  flatté  i), 
pour  en  retirer  du  moins  le  plus  d'exem- 
plaires qu'il  a  pu  ,  &  les  a  payés  fort 
cher  à  ceux  qui  venoicnt  les  lui  rappor- 
ter 2  ).     Ses  ennemis  jugeant  par  cette 


Jbrce  de  ces  f^cns-l^;  pur  îricfei/ïbilité  qui  bs  ejicoura^c  à 
reiioublcr  leurs  attaqtrs.  Je  vous  prêche  la  viorule  que 
je  tàiherai  de/uiTre  pour  .mii-wêi>ie.  SI  li  rciifon  ne 
fcut  dijjtfrr  evtiér  entent  l'impyj/iou  que  vous  a  fuite  cet 
amas  d'atrocités ,  je  fouhaite  que  ritjjurance  de  mon 
pjlime  ^  de  mon  uwiriî  vous  fcrve  de  cotif oint  ion.  " 

i)  Il  payoit,  (lit-on,  chaque  exemplaire  douze 
livres. 

2  )  Le  Sr.  Diicroc ,  fecréttiire  de  M.  d'Alembert, 
aynnt  eu  limpriulence  ,  pour  Tiire  fa  cour  à  fcwi 
mnîtrc  ,  «le  lui  rciriLttre  il;uis  in  primeur  wn  excm- 
]>laire  de  h  httrc  d'un  pro/.nie  ^  ^c.  &  celui-ci  en 
ayant  hit  part  à  Mr.  Turbot,  il  voulut  favoir  d'où 


(   Iff  ) 

fcnfibilitc  qu'ils  n'avoicnt  pns  porte  de 
vains  coups  à  la  réputation  de  ce  pre- 
mier commis,  fc  font  encourages  &  ont 
répandu  tout  récemment  une  autre  let- 
tre plus  défolante.  Celle-ci  i),  moins 
amcre,  mieux  écrite,  en  coniirmant  les 
faits  avancés  contre  lui  dans  la  première, 
refpire  partout  le  zèle  d'un  citoyen  in^ 
térciîo  à  la  gloire  du  minière  <Sc  à  la 
profpérité  de  Ton  adminiftratîon.  C'cft 
un  ami,  qui  c(l  cenfé  l'avertir  des  pro- 
pos mécbans  qu'occafionne  dans  le 
monde  fon  obnination  à  s'aveugler  en 
faveur  de  fon  favori ,  &  à  ne  pas  remon- 
ter à  la  fource  des  bruits  injurieux  qui 
courent  fur  fon  compte.  L'auteur,  par 
cet  attachcn^.eiit  fmcere  à  M.  Turgot,  a 
voulu  prendre  les  éclairciilemens  conve- 
nables :  il  a  maiheureufement  reconnu 
la  vérité  des  aiiecdotes  fcandaleufes  ré- 
pandues contre  l'accu fé.  On  ne  fait  ce 
que  cela  deviendra  :  on  recommence  les 

le  Sr.  Dwcroc  tenoît  cet  exemplaire.  Ce  dernier  fentit 
la  fuite  'iii'il  avoit  faite,  &  pour  la  re'parer  il  avoua 
qu'il  fnvoit  oii  étoit  l'édition  entière  j  il  afliira  Mr. 
de  Vaines  que  pour  cinquante  louis  il  la  lui  feroit  re- 
mettre. Mais  il  y  en  avoit  déjà  d'autres  exenip'aires 
re'pandus  dans  le  public  5  ce  qui  irrita  le  financier  6^ 
obligea  le  philofophe  de  renvoyer  fon  fetrétairc.  Alors 
celui-ci  craignant  les  lïiites  de  l'événement,  difparut 
tout- à- Fait. 

t)  En  date  du  8  Odobre.  Elle  a  pour  titre:  lettre 
à  M.  Turgot  5  par  un  de  fcs  nmis- 
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perquifitions  ;  on  foupçonne  un  Fermiet 
général  i),  &  comme  il  eft  lécrétaire 
des  commandemens  d'un  grand  prince  2)9 
on  croit  voir  le  foyer  de  ces  manœuvres 
jufques  à  Verfailles  ,  &  l'on  préfume, 
ainfi  que  je  vous  l'ai  annoncé  au  com- 
mencement ,  que  le  premier  commis 
n'elt  que  le  plaltron  des  traits  qu'on 
décoche  contre  le  contrôleur- général 
même  ,  &  que  ,  foit  qu'il  renvoie  le 
Sr.  de  Vaines ,  foit  qu'il  le  garde ,  on 
s'en  prévaudra  contre  lui.  On  dira  dans 
le  premier  cas  qu'il  ne  connoît  pas  les 
hommes,  qu'il  ne  fiit  pas  placer  fa  con- 
fiance, qu'il  fe  laiife  mener,  ou  qu'il  fa- 
crific  fes  ferviteurs.  Dans  l'autre ,  on 
l'accu  fera  d'un  aveuglement  que  rien  ne 
peut  éclairer,  d'un  entêtement  perni- 
cieux, d'une  prévention  qui  le  rend  dupe 
de  tous  ceux  qui  fcntourent.  En  un 
mot,  il  en  réjaillira  du  moins  un  grand 
ridicuic  fur  lui;  c^  dans  ce  pays-ci,  tout 
niinillre  ridiculifé  cil:  perdu. 

J'ai  l'honneur  d'être,  <^c. 

Paris,  ce  2  Novembre  i77f. 

t  )  Le  Sr.  Girard  de  Mesjau.  On  eft  allé  chez  un 
Sr.  de  Lii  Ch.irmoi ,  ci-dcvaiit  attache  à  ce  fermier 
gcnéml  ;  on  a  fouille  dans  fes  papiers  :  il  crie  eomm« 
un  démon»  &  fe  plnintdo  cet  attentat  contre  les  droits 
d'un  citoyen  ,  fous  un  règne  où  l'on  annonce  vouloir 
les  refpxtiter. 

2  )  Le  Sr.  Girard  de  Mcsjan  eft  fécrétaire  des  corn- 
mjndtniens  de  MonjUur, 


(     ifT     ) 

P.  S.  Les  ennemis  de  M.  Turbot  ne 
pouvant  donner  rclîbr  à  leur  riige  dans 
des  libelles,  par  la  difficulté  de  les  faire 
imprimer,  le  contentent  de  faire  comir 
des  pamphlets  manulcrits  contre  ce  mi- 
nillre,  Tes  confeiners  &  Tes  fubalternes 
de  confiance.  C'elt  ainfi  qu'ils  répan- 
dent :  catalogue  des  livres  nouveaux  qui 
Je  trouvent  cHez  V ahhc  Kouhaud  ^  fecrétaire 
perpétuel  de  la  franche  loge  économijle^ 
fous  la  protcéîion  de  M.  Turgot  ^  le  très^ 
vénérable  grand  maître. 

On  voit  que  cette  facétie  eft  bien  ré- 
chauiîée.  Sous  le  titre  prétendu  de  ces 
ouvrages  nouveaux  ,  on  critique  les 
opérations  du  contrôleur-  général ,  fes 
projets  &  les  gens  auxquels  il  donne  fa 
confiance.  Du  refte  ,  il  y  a  quelques 
bonnes  plnifanteries,  mais  beaucoup  plus 
de  mauvaiics,  des  allufions  injuftes  ,  ca- 
lomnieufes,  &  en  général  plus  de  mé- 
chanceté que  d'efprit;  on  y  trouve  même 
des  chofes  inintelligibles  &  qui  exige- 
roient  un  long  commentaire. 


(    ifS    ) 

LETTRE    XIII. 

Sur  la  nomination  de  M,  le  comte  de  Sainf^ 
Germain  à  la  place  defccrétaire  d\'tat  de 
la  guerre.  Cara^icre  ,  avantures  ^  anec^ 
dotes  de  ce  ndniftre. 

jt\  la  mort  du  maréchal  de  May  ,  Mi- 
lord^  tout  le  monde  étoit  dans  l'attente 
du  {ucceiîcur.  Vous  avez  vu  qu'il  y  a 
eu  Un  intervalle  de  prés  de  quinze  jours 
avant  qu'il  ait  été  annonce  authentique- 
ment  i  j  i  el'pace  bien  long  pour  les  cour- 
tiiaiis ,  toujours  emprelTés  de  connoltre 
le  choix  du  maître,  c^  mênie  de  le  devi- 
ner. Cette  inquiétude  anuifoit  le  roi. 
S.  M.  pour  intriguer  davantage  les  cu- 
rieux qui  l'entouroient ,  dit:  on  ejl fort 
en  peine  de  [avoir  qui  aura  le  département 
de  la  guerre.  ■  Cette  nomination  fur  prendra^ 
car  cej}  (juelqu^un  auquel  on  ne  fonge  nid" 
Icmcnt.  Ce  propos  redoubla  les  perplexi- 
tés, &  l'on  alloit  iufqu'cn  Amérique 
chercher  le  comte  d'Enncry.  Les  frères 
du  monarque  n'étoicnt  pas  plus  indruits 
que  les  autres,  <Sc  l'on  cite  à  cette  occa- 

î]  M.  le  comte  de  Saint- Germain  n'eft  arrivé  à 
F'^nttincblcaii  qne  le  2tf  Oc'Ubre  ,  &  la  mort  du  ma- 
Kchal  de  Muy  tU  du  lo. 


(    ir9  ) 

fion  Tin  bon  mot  du  comte  d'Artois  :  on 
ne  lyeut  pas  que  <:elui-Jà  ait  la  pierre,  s'c- 
•criii  S.  A.  Royale,  car  on  le  fonde  long- 
'tcms.  Enûn  le  m5'(tcre  fc  découvrit,  & 
il  ne  fut  plus  doutcuv  que  Ton  avoit 
jette  les  yeux  {lit' M.  le  comte  de  Saint- 
Germain.  Comment  s'clt  opère  le  choix 
d'un  flijet  qui  ne  pouvoit  gueres  venir 
dans  Tolj/rit  du  roi  &  partir  du  propre 
mouvement  de  S.  M. ,  puifque  ce  mili- 
taire ■  n'avoit  pas  rhoimcur  d'en  être 
connu?  Voici  ce  qu'on  en  racoiite  &  ce 
qui  pallb  pour  certain.  D'abord  Louis 
XVI  ne  connoiiioit  pas  perlbnnellement 
M.  de  Saint-Germain  ,  mais  il  en  avoit 
entendu  parler,  &  un  fait  arrive  à  la  fin 
de  l'année  dernière,  à  la  fois  défallreux 
8c  honorable  pour  cet  officier ,  avoit 
donné  lieu  au  comte  de  Muy  d'en  entre- 
tenir le  roi. 

Il  avoit  depuis  quelque  tems  quitté  le 
fervice  de  Dannemarck  &  étoit  rentré 
en  France,  de  l'agrément  du  roi.  Il  avoit 
fait  coiivcrtir  les  bienfaits  annuels  de 
S.  M.  Danoife  en  une  Ibmme  de  cent 
mille  écus ,  qu'il  avoit  placée  lur  un  ban- 
quier de  Hambourg.  Ce  malheureux 
peu  après  fit  banqueroute  ,  &  luilîa  fou 
-créancier  dans  la  plus  grande  détreffe  i], 

I  ]  On  en  peut  juger  par  h  lettre  fiiivante  que  M. 
le  comte  île  Saint-Germain  écrivoit  alors  à  un  ami  in- 
.time ,  &  que  je  vais  rapporter  ici ,  parce  que  tout  ce 
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Les  officiers  du  régiment  Royal-AIPace, 
fes  compatriotes  ,  furent  touchés  du 
malheur  de  M.  le  comte  de  Saint- Ger- 
main <k  (è  cottiierent  pour  lui  faire  uii 

qui  concerne  cet  homme  extraordinaire  intéreffe  au- 
joiirirhui.  C'eft  d'ailleurs  une  pièce  qui  peut  établir 
ion  carnclere  ,  fes  mœurs  &  fa  fnqon  de  penfer.  Elle 
a  été  écrite  dans  un  tems  non  fufpcft ,  où  il  étoit  bien 
loin  de  pévoir  fa  grandeur  future 

Lettre  de  M.  le  comte  de  St.  Germain ,  à.  AL 
Vabbc  Dubois^  aumônier  de  AL  le  car- 
dinal de  Rohan. 

A  Cernay  en  Alface ,  le  2+  Décembre  1774. 

,,  J'ai  l  honneur  devons  écrire  fur  d»  mauvais  fa^ 
fier  y  fur  ce  que  la  pauvreté  m' accable  ^  çjf  qu'il  ne  me 
rejle  fas  de  quoi  en  avoir  de  meilleur.  J'ai  ejfuyé  unt 
banqueroute  de  plus  de  cent  mille  écus  ,  cff  je  me  vois , 
dajjs  toute  l'étendue  du  terme  ,  le  plus  pauvre  des  hermi- 
tes.  M.  de  Blojfit .  j/iinijtre  du  roi  à  Copenhague  ^  m'rt 
jette  dans  cet  ahime.  J'ai  nuilheurcufcment  pris  conf.ince 
dans  un  homme  qui]  m'avoit  très-Jifiguliércwent  recom- 
mandé ^  aufrrre  duquel  j'avoi s  fait  la  fortune.  Enfin 
la  providence  Ca  voulu  ,  fes  jugemens  font  jujies ,  çff  je 
mets  toute  %na  confance  en  elle.  J\ù  commencé  par  oc- 
tjuittcr  tout  ce  que  je  dois  ;  tout  fera  payé  dans  le  cou~ 
rant  de  Janvier  ou  au  commencement  de  Février.  Enfuite 
fai  payé  ^  renvoyé  mes  domejliques.  Alais  alors  quel 
ffeclacle  douloureux  çff  refpeélaklc  !  tous  vouloient  rcjiex 
àmonfervice pour  rien:  c'a  été  là  mon  plus  grand  dé., 
chirement  de  cstur.  JleureuJ'ement  ma  pauvre  femme 
fupporte  ce  déjujlrc  avec  une  patience  £5*  une  réjignation 
héroïque.  Eh  !  qu'elle  c(l  refpeéluble  à  mes  yeux  fif  de- 
vant Dieu  !  Le  digne  major  me  prop< fe  de  prier  JT, 
le  cardinal  de  Bernis  d'écrire  au  cardinal  de  Rohan. 
Vous  connoijfez  les  grands  ^  les  gens  en  place.  Je  réfié- 
ebiriù  Jur  tout  celu  Quarni  jna  fife  fera  un  peu  tr^- 
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f()rt.  Le  miniftre  de  la  e:iiciTc,  inflriiit 
de  cette  i^éncrolité  ,  prétendit  qu'elle  ne 
poiivoit  avoir  lieu,  qu'elle  étoit  inju- 
rieufc  au  roi ,  &  après  avoir  réprimandé 
ces  braves  militaires,  leur  annonça  que 
S.  M.  faifoit  une  penfioii  de  10,000  liv. 
à  cet  officier  général,  qui  reprit  fon  rang 
dans  l'ordre  du  lervice.  Vous  Tentez 
qu'à  Toccafion  d'une  anecdote  de  cette 
efpecc ,  S.  M.  n'avoit  pu  que  faire  une 
grande  attention  au  perfonnage  qu'elle 
concernoit  &  y  prendre  le  vif  intérêt 
qu'elle  excite.  En  outre,  il  avoit  récem- 
ment adrefle  au  maréchal  de  Muy  des 
mémoires  fur  la  guerre ,  que  ce  miniilre 

quille.  Vous  voyez  que  favoîs  bien  des  raifons  de  ne  pas 
aller  à  Saverne.  AIo7t  inalheitr  s^iwionçoit  depuis  Vété  : 
il  doit  m'excufer  auprès  du  cardinal.  Je  lui  écris  une 
lettre  de  nouvelle  année ,  £9*  fy  touche  légèrement  cei 
article.  Mais  faites-le  ^valoir  convenablement.  Mille 
cowplimens  à  votre  frère.  Je  lui  écrirai  dès  que  je  pour- 
rai.  Je  vous  fouhaite  à  Vun  £5*  à  Vautre  mille  bonheurs 
^  ce  que  vous  pouvez  dejirer.  Queflce  que  la  vie  de 
Vhcwmefur  cette  ntnlheureufe  terre  ?  Peines  cff  malheurs! 
La  religion  feule  ^  la  vertu  peuvent  y  adoucir  un 
peu  nos  maux.  Vous  connoijfez  lafîncérité  de  tous  les 
fentimens  tendres  ^  diflingués  que  ie  vous  ai  voués  pour 
la  vie  " 

„  Pourriez-vous  procurer  une  bonne  condition  à  la 
femme  de  chambre  de  ma  femme  ?  Elle  a  avec  elle  un 
petit  garçon  de  fcpt  à  huit  ans ,  qu'il  faudrait  aujjt 
nourrir.  Ce/}  une  très-digne  femme.  Je  lui  donnais  par 
année  220  livres  ^  ^  je  nourrijfois  ^  logeais  fon  en- 
fant. Si  vous  pouvez  l'aider  ,  vous  ferez  une  grande  c/;»- 
rite ,  £^  vous  m'obligerez  infiniment. 
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avoit  mis  fous  les  yeux  de  fou  maître, 
&  que  le  prince  avoit  encore  préfens. 

C'eft  tlans  ces  conjondures  que  le 
département  de  la  guerre  étant  devenu 
vacant,  le  roi  a  pcnfé  au  comte  de  Saint- 
Germain  ,  a  confulte  à  cet  cgeird  Ton 
]\Ientor  i  ]  &  lucceiîivcnient  tous  les 
miniftrcs.  Le  choix  a  été  généralement 
approuvé ,  &  M.  de  Maîesherbes  furtout 
s'oit  répandu  en  éloges  magnifiques  du 
fujet.  Outre  le  plaifir  iecret  qu'il  a  reC 
fenti  de  voir  encore  un  difgracié  rentrer 
à  la  cour  &  jouir  de  la  confiance  du 
jeune  monarque,  il  étoit  véritablement 
plein  de  M.  de  Saint-Germain ,  par  tout 
ce  que  lui  en  avoit  rapporté  le  comman- 
dant du  guet  2]  5  créature  &  enthouliafte 
de  ce  général. 

Il  paroitque  tout  le  militaire  cft  d'ac- 
cord à  cet  égard  j  mais  les  gens  de  cour 
■font  furieux:  ils  prévoient  qu'ils  ne  pour- 
ront point  cabaler  fous  le  nouveau  mi- 
nière 5  que  n'ayant  aucune  famille,  au- 
cun entour,   ne  tenant  à  rien,  &  d'ail- 

1  ]  Le  comte  de  Maiirepas  n'ctoit  point  à  la  cour, 
lors  de  la  mort  du  maréchal  de  Muy  >  S.  M.  le  manda 
fur  le  chnmp  à  Font:iineb!caii. 

2  ]  M.  Diil^o'S,  qui  avoit  forvi  d'aide  de  camp  au 
conte  (le  Spiiit-Gcrin.iin  d<ins  la  dernière  guerre, 
&  (jiii  en  titiaiité  île  cbmiiiantUint  dir  j;nct  e(l  fous 
1rs  orlros  du  fccrécaire  d'ttat  ayant  le  département 
de  l'iiris. 


I 
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leurs  ctant  connoiiicur,  jiifle,  ferme  & 
iiiHcxiblc,  il  ivaccortîcra  les  ^naccs  qu'au 
Iciil  mérite  &  lera  nicxpugirable  à  la  fa- 
veur: ils  redoutent  fou  elprit  de  rélbr- 
mc,  &  tremblent  tous  pour  leurs  grades, 
leurs  penfions  &  autres  honneurs  (S:  bien- 
faits dont  ils  fe  lèntent  indignes.  Que 
pourroient-ils  avoir  de  commun  avec  un 
homme  qui  ne  s'eft  élevé  que  par  fes 
feules  actions,  &  qui  perpétuellement  en 
butte  &  à  la  jaloulie  &  à  l'envie  n'a  pu 
les  furmonter  qu'à  force  de  talens  &  de 
capacité  ?  Tel  que  les  héros  Romains, 
c'ell  à  la  charrue  qu'on  clt  allé  le  cher- 
cher I  j  pour  lui  confier  le  département 
de  la  guerre. 

Comme  tout  intéreffe  de  la  part  d'un 
nouveau  miniflre ,  qu'on  recueille  avec 
.foin  tout  ce  qui  peut  éclaircir  fa  vie,  que 
celle  de  M.  le  comte  de  Saint-Germain  a 
été  extrêmement  variée,  que  les  divcrfes 
anecdotes  en  font  précieufes ,  voici  ce 
qu'on  en  rapporte  en  gros. 

Il  eft  de  Salins  en  Franche -Comté, 
homme  de  condition  ,  mais  iàns  illullra- 
tion ,  ce  qu'on  appelle  un  gentilhomme 
à  iimple  tonfure.    Il  a  été  Jéfuite    dans 

i]  M.  le  comte  de  St.  Germain  ^toit  en  bonnet 
rouge  &  en  redingote  dans  fon  jardin  ,  lurftjuC  Tabbé 
Dubois  ,  ^e  rrore  du  command.int  du  guet ,  elt  vcmi 
lui  annoncer  fa  nomination  ,  il  s'ell  éciié:  ,,  eft-«« 
,,  qu'on  l'onge  encore  à  moi  ?"  &  ell  parti. 
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fa  jeuneffc,  &  a  même  profefle ,  enforte 
qu'il  a  plus  de  littérature  que  n'en  pof. 
lëdoit,  furtouten  cetems-là,  un  homme 
de  guerre.  Il  quitta  l'ordre  pour  être 
lieutenant  &  enfuite  capitaine  de  milices 
dans  un  bataillon  de  province,  que 
fon  père  commandoit  alors  i  ].  Le  defir 
de  fe  fignaler  &  d'obtenir  un  avance- 
ment, fort  difficile  en  France  ,  le  fit  paf- 
fer  au  fervice  de  l'élecleur  Palatin.  Au 
bout  de  quelques  années  il  entra  dans 
celui  de  l'empereur  Charles  VI,  &  quitta 
le  dernier  pour  aller  chez  l'éledeur  de 
Bavière. 

En  i74f ,  le  maréchal  de  Saxe,  qui 
favoit  apprécier  le  mérite,  attira  M.  de 
Saint-Germain  au  fervice  de  France,  & 
le  rendit  à  fd  patrie.  Il  fe  fignala  fous  ce 
chef  au  point  d'acquérir  biejitôt  les  dif- 
férens  grades  i  il  devint  lieutenant-géné- 
ral avant  la  fin  de  la  guerre  2],  &  mé- 
rita d'être  honoré  du  cordon  rouge,  ce 
prix  du  fang  des  guerriers,  trop  fouvent 
prodigué  à  l'intrigue  &à  la  faveur. 

A  la  guerre  de  I7f6,  il  étoit  employé 
en  Allemagne  dans  l'armée  des  maré- 
chaux d'Elfrces  &  de  Richelieu.  Il  étoit 
dans  celle  de  Soubife,  à  la  bataille  de 
Rosbach  ^  ] ,  fi  dcfaltreufe  pour  les  Fran- 

1  ]  En  ir?4. 

2]   M.  lo  tomte  ilo  St    Germnin  efl  lieutenant- 
gériér:>l  t!c  In  promotion  du  10  M.ii  1748. 
3  j   \ù\\  I7S7. 


rois,  &  qui  rauroit  ctc  davantage,  s'il 
n'eût  fauve  rarricre- garde  de  Tarmée 
qu'il  coniniandoit,  en  contenant  par  une 
manœuvre  hardie  le  roi  de  PruiFe. 

En  I7f8  il  écoit  à  la  bataille  de  Crc- 
velt  fous  le  comte  de  Clerniont,  &  pré- 
vit ce  qui  réllilteroit  du  commandement 
d'un  pareil  chef,  qu'on  appelloit  à  l'ar- 
mée par  dérilîon  le  général  des  béné- 
didins  i  ].  Et  comme  s'il-  n'eut  été  fait 
que  pour  réparer  les  fottifes  des  géné- 
raux François ,  il  fit  Tarriere-garde  à  la 
bataille  de  Alinden,  époque  fi  honteufe 
pour  le  maréchal  de  Contades.  A  l'affaire 
de  Corbacha],  M.  le  maréchal  de  Bro- 
glio  ayant  donné  avec  fa  divilion,  fans 
M.  de  St.  Germain ,  dont  la  réferve  ar- 
riva trop  tard,  l'armée  ne  dut  fon  falut 
qu'à  ce  dernier  qui  foutint  encore  l'ar- 
rici'e-gardc ,  &  contenant  toujours  l'en- 
nemi qui  le  harceloit  donna  le  tems  au 
premier  corps  de  fe  retirer  à  Cajfel.  Cette 
habile  manœuvre  ne  put  compenfer  aux 
yeux  des  ennemis  de  ce  grand  homme 
la  faute  qu'ils  lui  reprochoient  de  n'être 
pas  arrivé  à  tems,  &  bien  loin  de  lui 
îàvoir  gré  d'avoir  garanti  l'armée  d'une 
défaite  totale,  on  lui  attribua  la  perte  de 

2  ]  M.  le  comte  de  Clermont  ctoit  abbé  commeii- 
dataire  de  Ssint-Germain-des-Prcz ,  abbaye  de  Paris, 
qui  appartient  aux  bénédi<^ins. 

3]  En  17^0. 
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cette  journée.  L'amoiir-propre  du  ma- 
réchal deBroglio,  incapable  par  kr-mème 
d'une  pareille  injultice.,  ne  fut  pas  fâché 
que  Ton  frère  moins  délicat  Taccréditât. 
Ain  fi  le  comte  de  Broglio  ,  perfonnage 
vain ,  jaloux ,  ambitieux ,  turbulent ,  fac- 
tieux, fit  Cl  bien  qu'il  brouilla  le  géné- 
ral avec  un  concurrent  que  lui  feul  re- 
doutoit.  On  a  encore  la  lettre  qu'écri- 
vit dans  fon  défèfpoir  M.  le  comte  de 
Saint-Germain  au  maréchal  i],  où  après 

I  ]  En  date  du  ler  Juillet  I7<î^.  Comme  tout  ce 
qui  concerne  M.  de  St.  Germain  en  ce  moment -ci 
eft  précieux,  qu'on  ramaffe  avec  foin  toutes  les  pie- 
ces  qui  ont  rapp(.Tt  à  lui,  prtiqu'unbiiees  dans  les 
cabinets ,  je  me  luis  procuré  une  copie  de  cette  lettre, 
que  voici  : 

M  on  fe  i  g  n  e  u  r  , 

>j  S'^i  l'honneur  de  répondre  à  votre  lettre  du  28 
J'uin  ,  qiie  fui  reçue  /e  90  «  9  heures  du  foir.  J'ai 
fait  tout  ce  que  fui  pu  jujqties  ici  pour  exécuter  ponc- 
tuellement vos  ordyfs ,  ^  pour  îHuccoutwner  nu  (}yle 
amer  ,  ironique  £^  phin  de  mcpris  ,  qui  airaciérije  vos 
lettres.  jQiuiut  au  premier  artiUç.,  je  n'ai  rien  à  me 
reprocher  du  coté  de  lu  volonté  c't'  de  l'ciciivité  :  je  fuis 
en  état  de  le  prouver  à  to^ite  la  terre.  Qitnnt  au  J'econdy 
fy  ai  tyuvaillé  en  vain  j  cela  eft  plus  fort  que  moi  ije  n''y 
réijjirai  pas.  J'éprouve  d'ailleurs  depuis  lon^tems  que 
cela  p'rte  fur  la  pcrfonne.  Je  pfnjc  ,  Moiiloiv;ner.r  , 
d'iiprès  cela  ,  qu'il  J'eroit  contraire  au  bien  du  Jh  lice  du 
roi  nu' une  réfervc  telle  que  celle-ci  fût  aux  ordres  d'un 
géifcral  odieux  à  celui  qui  commande  l'armée.  En  cor.fSf- 
quciice  f  écris  à  la  cour  pour  dcm<ifidcr  mon  rappel.  Si 
vous  vouliez  }n'inc('rder  la  perinHJîon  de  me  retirer  ,  cela 
fercii  plus  prompt  ^  les  chqfes  u'tn  iroicut  que  mieux. 
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avoir  dcclaré  fcs  dirpofitionf;  finccres 
pour  rcinplir  lii  dclhiiatioii ,  &  contri- 
buer de  (on  mieux  à  la  profpcrité  des 
ar;ucs  du  roi  &  à  la  gloire  de  M.  de 
lîroglio  ,  il  fe  plaint  des  imputations 
dont  on  le  charge,  &  furtout  de  la  ma- 
nière dont  lui  écrit  ce  guiéral  j  il  croit 
voir  qu'il  lui  cit  odieux ,  &  dans  la  crainte 
que  de  cette  moiintelligence  &  de  ce  mé- 
pris (car  il  fe  fert  de  ce  terme)  il  ne 
réfulte  des  erfets  dangereux  pour  le  fer- 
'vice  de  S.  M. ,  il  demande  la  permiflioii 
de  le  retirer. 

11  faut  convenir  que  la  reponfe  de  M. 
le  maréchal  de  Broglio  i  )  paroît  on  ne 
peut  plus  fatisfaifante.    Vous  en  juge- 

En  attendant  les  ordres  de  h  cour  ou  les  vôtres ,  je  ferai 
de  mon  wiciix  ,  ^  je  n^ai  pas  hcfovi  pour  cela  d'être  ai-m 
guiilonné i  mais  je  yie  ferai  jamais  rimpojjible  ^  quelque 
bonne  volonté  que  f  aie  de  bic7i  Jervir  le  roi  ^  de  contri- 
buer à  vos  /accès.  " 

I  )  En  date  du  ç  Juillet  17^0.    Elle  porte  : 

«  T'ii  yeçu  par  la  pofle  les  lettres  que  vous  m' avez  fait 

rhonneur  de  m' écrire  les  26 ,  27  ^  2%  du  mois  dernier , 
fef  mon  Courier  m\i  remis  hier ,  celle  du  premier  Juil- 
let ,  ci{  il  y  a  un  poftfcriptum  du  2.  " 

,j  Comme  les  circonjhviccs  ont  totalement  changé 
depuis  que  les  trois  premières  lettres  ovt  été  écrites ,  il 
ferait  ahj'olnment  inutile  d'eitrer  dans  aucun  détail  fur 
ce  quelles  C07itienne7it.  A  rcg.ird  de  lu  dernière  ,  fai 
été  aujji j'ii-pris  que  peiné  01  lu  recevant.  J'ai  relu 
avec  attention  toute  uia  corrcfpondtmce  avec  vous  ,  £9* 
particulièrement  In  lettre  du  2%  à  laquelle  celle-ci  Jert 
de  réponfe  i  je  n'y  ai  trouvé  que  des  exprejjîons  fuites 
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rez ,  Miford ,  par  la  copie  que  je  vous 
joins  à  la  première.  Mais  M.  de  Saint- 
Germain  ayant  fait  la  démarche  de  de- 
mander la  retraite  à  la  cour,  crut  ne  pas 
devoir  fe  rctracler ,  ou  plutôt  connoif- 
fant  rafcendant  du  comte  de  Broglio  fur 
fon  frcre,  jugea  que  ce  retour  (încere 
du  général  ne  feroit  pas  de  durée.  Peut- 

pour  vous  marquer  rejltme  que  fat  four  vous  ^  çff 
conformes  aux  fetitimens  dont  fui  toujours  fuit  frofif- 
Jîon  publique.  " 

j)  Jf  vous  citerai  un  témoin  hien  refyc^lablc  ,  que  vous 
ne  pourrez  imaginer  que  fofajje  nommer  fl  les  faits 
VL  étaient  eX'iéis ,'  c'ejî  M.  le  dauphin  ,  qui  fe  rapp- liera 
fùve.^ient  que  dam  fon  t  ah i net  ^  où  étoit  ^e  duc  de  Choi- 
feul,  après  m' être  défendu  longions  d'accepter  le  cont" 
mandement  de  r armée  ,  pour  leq^tel  je  fntois  mon  injuf" 
ffyn  e  ,  je  vous  ai  dejîg>:é  au  prince  cofnme  un  de  ceux 
les  plus  propres  à  porter  un  Jeu  th  h  h  le  fardeau.  Je  mejuis 
expliqué  de  même  à  jil.  le  maréchal  de  Brile  Isle  ,  à  AI. 
le  duc  de  Choi/eul,  à  AI.  le  prince  de  Soubfe  ^  à  Ma» 
dawc  de  Fompadour.  Je  le  dis  publiquement  à  tout  le 
monde  ,  Isf  ^on  ne  m'a  pas  accuj'éjujquici  de  trahir  ma 
penji'e.  " 

,j  Toutes  Us  lettres  que  j'ai  eu  Phonueur  de  vous  écrire 
vont  à  la  cour.  Je  ne  crains  pas  qu'on  y  remarque  rien 
de  ce  que  vous  avez  cru  y  trouver.  Jila  conduite  vis-H- 
vis  de  vous  a  toujours  été  Jî  franche  ^Jî  honnête  ,  quH 
n*e/t  pas  pojjible  que  vous  n  y  rendiez  jvjlicc  ^  quard  les 
nuages  (qu'on  a  cherché  Juns  doute  à  y  faire  nartre) 
feront  évanouis.  Jignore  le  pa>ti  que  le  roi  enfun  con- 
feil  prendra  Jur  la  demande  que  vous  avez  faite  Ue  votre 
rappel  ;  mais  certainement  je  ne  vous  accorderai  pas  la 
pcrmijjion  de  prévenir  la  réponfe.  Je  croirois  trop  mal 
fervir  S'.  JI.  de  contrihmr  à  la  priver  d'un  officier  tel 
que  vous  ,  £9*  je  ne  travaillerai  jamais  qu'à  tâcher  de 
tioui  retenir  à  fon  fcrvicc,  " 

être 
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être  aiiill  fc  mcfia-t-il  de  (Ii  bonne-foi, 
car  le  ibijpqon  elt  la  fuite  naturelle  du 
nvilhcur.  C^iioi  qu'il  en  foit,  il  n'atten- 
dit pas  les  ordres  du  minière i  il  fe  retira 
à  Aix-la-Chapelle,  d'où  il  renvoya  fou 
cordon ,  donna  la  dcmilîion  de  fcs  em- 
plois &  fit  Ion  traité  avec  le  roi  de  Dan- 
neiriarck. 

Ce  monarque  s'ed  fervi  utilement  du 
fameux  transfuge  ,  qui  de  fon  coté  ne 
pouvant  s'empêcher  d'exercer  fon  génie 
adir  (Se  bouillant ,  a  bouleverfé  toute  la 
conlHtution  militaire  de  ce  pays-là,  pour 
l'améliorer  <Sc  la  refondre  fuivant  fes  vues 
neuves  &  (éduifantes.  Mais  l'envie,  qui 
cil:  de  tous  les  pays  ,  l'a  encore  fuivi 
chez  l'étranger,  ^l'uigratitude,  la  com- 
pagne ordinaire ,  a  obligé  M.  de  Saint- 
Germain  de  reprendre  fes  fentimens  na- 
turels &  de  retourner  les.  yeux  vers  fa 
patrie.  Il  y  eft  revenu  i  ] ,  &  voici  les 
particularités  qu'on  envoyoit  d'Alface 
fur  fà  vie  privée  dans  cette  province, 
lorfque  S.  M.  l'a  mandé  auprès  d'elle. 

,5  M.  de  Saint- Germain  avoit  choifi 
53  pour  retraite  un  village  nommé  Lau- 
53  terbach  a],  à  quelques  lieues  d'Hu- 

I  ]  En  1774. 

2]  Sa  lettre  inférée  plus  haut,  écrite  au  moment 
de  la  nouvelle  de  la  banqueroute  qu'on  lui  faifoit ,  cft 
à^tée  de  Cernay  ,  ce  qui  feroit  contradiéloire  j  c'étoit 
peut-être  le  nom  d'une  terre  ou  d'un  fief. 
Tome  IL  H 
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33  ningue.  Il  faifoit  bâtir  au  moment 
33  de  la  banqueroute  qu'on  fait  qu'il  a 
35  eifuyée,  &  au  premier  avis  il  fit  ceifer 
33  tous  les  travaux  ,  congédia  tous  les 
33  ouvriers  &  Tes  domeltiques  même, 
33  pour  fe  borner  à  la  vie  la  plus  parti- 
33  culiere.  Ses  principales  occupations 
53  ctoient  d'herborilèr,  de  recueillir  des 
33  (impies,  de  foulager  les  pauvres  mala- 
3>  des  &  tous  les  malheureux  de  Ton  voi- 
33  finage, -qu'il  vifitoit  fouvent.  Il  leur 
33  faifoit  du  bien  de  la  manière  la  plus 
33  noble  &  la  plus  défm'érclîee,  en  ache- 
33  tant  d'eux  des  denrées  de  peu  de  valeur 
33  qu'il  leur  payoit  largement.  C'efl:  au 
35  moment  où  il  fe  croyoit  le  plus  oublié, 
33  c'elt  au  milieu  de  l'exercice  de  ces  ver- 
,3  tus  refpcdables ,  mais  privées,  que  le 
,3  roi  a  jugé  à  propos  d'élever  tant  de 
55  belles  qualités  liir  un  théâtre  plus  digne 
33  d'elles,  Se  où  elles  s'exerceront  avec 
35  plus  de  fruit  comme  avec  plus  d'éclat. 
35  M.  de  Saint-Germain  étant  fans  dôme- 
55  (tique,  il  prit  celui  d'un  payfan  pour 
35  le  (ùivre ,  &  partit  ainli  au  milieu  des 
35  bénédiélions  de  tous  \vs  habitans  de 
35  {'on  village,  qui  verfoient  des  larmes, 
55  8k  qu'on  voyoit  partagés  entre  la  joie 
55  de  voir  (à  vertu  récompeniée  <Sc  les 
53  regrets  fincercs  de  (a  perte.  " 

Pour  mieux  c(^mpléter,  Milord,  l'idée  ' 
que  Ton  doit  avoir  de  cet  honunc  éton- 
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liant,  de  ce  miniftrc  vertueux ,  voici  le 
portrait  qu'en  trace  dans  une  lettre  à  un 
ami  i)  un  officier  de  diltindion ,  le 
compagnon  de  M.  de  Saint-Germain  dans 
les  diverfes  époques  de  là  vie  orageufe. 

I  )  Leth-e  lie  Jll.  le  baron  de  ÎVhnpfcn  ,  maré- 
ch.il  de  ciDvp  au  fcrt'ice  de  Friivce  ,  à  itl.  le  h^ycH 
d'/Jii:hvux , /on  tvHt ,  chei>àlicr  de  St.  Louis  ^  ré/iÀunt 
ù  Cuves.  .  i  .  Elle  cil  datée  de  Paiis,  le  6  No- 
vembre 1775. 

^^  Je  vous  ni  injlruit.,  mon  cher  ai*ii  ^  de  lu  nomina^ 
tien  de  I\l.  le  comte  de  St.  Germain  au  dépuYtctiictt  de 
la  s^ucrre.  Je  vous  ni  mandé  dans  fon  tenn  les  t,ialhenrs  , 
les  {'crJcCKtlo-iis  que  cet  hotnmr  vertueux  a  cjfuyés  dans 
différentes  circonJlai:ccs  i  vous  avez  Ju  la  route  pénible 
par  l;quc'le  il  ejl  arrivé  à  cette  haute  fortune  quil  îwe- 
ritc  à  tant  de  titres  ,  ^  vous  avez  fiiremcnt  fervi  foui 
fcs  ordres  ,*  mais  peut-être  ne  le  connoijJ}z  vous  pas  aujjî 
■parfaitems>it  que  moi  ,  qui  ne  lai  jamais  perdu  de  vue 
par-tout  où  la  fortune  l'a  conduit  j  £9*  vous  /avez  que 
ce  nejl  que  dans  les  revers  qiCon  connoit  ces  hommes 
rares  qui  fe  rcfroduifer.t  de  loin  en  loin  pour  le  bonheur 
du  genre  humain.  M.  de  St.  Germain  a  les  pUts grandi 
talcns  pour  la  guerre  ,  beaucoup  d'efprit ,  le  caractère 
doux  y  des  manières  afi'.b les  ,  qui  l'ont  toujours  fait  ido» 
làtrer  de  tous  ceux  qui  ont  fervi  fous  fes  ordres.  Il  cjl 
aciifj  laborieux^  humain  ^  jujle.  Il  connozt  à  foni 
toutes  les  co-njlitutions  militaires  de  V Europe  }  il  les  a 
étudiées  ,  approfondies  ,  Comparées.  Il  a  beaucoup  fait 
la  guerre  çjf  ^fJec  des  fiiccèsji  éclatans  ,  que  tous  les  fou- 
verains  de  l'Europe  fe  le  difput oient  à  renvi.  Il  a 
prouvé  lorfqu'il  comniandoit  en  chef  qu'il  conjwijoit  par- 
faitement l'efprit  ^^  le  génie  des  François  ,  par  le  fana- 
tifme  qu'il  leur  a  infpiré  four  lui.  Son  caractère  cjl 
ferme  ç^  inébranlable  ,  mais  fans  dureté.  Il  a  des  prin^- 
cipcs  d'ordre  Ûf  de  juftice ,  dont  aucune  conjidération 
humaine  ne  peut  l'écarter.  Sans  autre  ambition  que  la 
gloire  de  bien  faire  ,  il  fera  toujours  prêt  à  rentrer  dans 
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Après  vous  avoir  mis  au  fait  du  per- 
fonnel  du  nouv^eau  fecrétaire  d'état  de 
la  guerre,  il  faut  vous  rendre  compte 
des  petites  particularités  de  fon  arrivée, 
ainfi  que  des  projets  annoncés  &  autres 
anecdotes  qui  le  concernent. 

Les  courtifans  étoient  fort  attentifs  à 
la  manière  dont  M.  le  comte  de  Saint- 
Germain  débuteroit  à  Fontainebleau  & 
y  feroit  reçu.  Il  a  paru  fans  ordre  aux 
yeux  de  S.  M. ,  qui  lui  a  remis  de  fa 
main  la  croix  de  Saint-Louis ,  lui  a  fait 
donner  cent  mille  écus  pour  fe  meubler 
8c  monter  fa  maifbn ,  &  lui  a  accordé 
en  outre  Thôtel  de  Cambray,  pour  lo- 
gement. Mais  ce  qui  a  le  plus  intrigué 
ces  Meilleurs ,  c'eit  que  le  roi  Ta  appelle 
Monfcur  le  Maréchal ,  qualité  équivalente 

fa  retraite  où  il  vivait  heureux  ,  à  la  f  rentière  contra" 
diclion  qu'il  éprouvera.  Comme  il  u  plus  de  mérite  £5* 
de  talevs  que  perfonne ,  il  ne  Jv.pporte  pas  patiemment  des 
fuférieurs  ulticrs  ^  impérieux  ,'  mais  en  revanche  il  ejl 
adorable  pour  les  fuhordonnés.  S'il  attaque  les  abus  de 
Vitre  conjlitution  militaire ,  ce  fera  avec  beaucoup  de 
prudence  £5*  de  circonfpeciioK  :  on  peut  donc  efpé^-er 
qu'elle  prendra  fous  lui  une  forme  S^  une  ftuhilité  qucllB 
fi'a  jamais  eue.  Je  Vai  toujours  vu  jufte  appréciateur 
des  talcns  i  £9*  ce  n'étoit  qu'à  ce  titre  qiion  pouvoit  pré^ 
tendre  à  fit  bienveillance  ^  à  fes  bontés.  Voilà  le  por^ 
trait  le  plia  cxaél  çjf  le  plus  fdcle  que  je  puijfe  vous  en 
faire  ,  ^  il  neft  point  fut  té.  Le  choix  q.uele  roi  a  fait 
de  litf  rJf>a}id  une  joie  ,  tin  contentement  indicible  parmi 
les  troupes ,  çff  icnthou^afmc  ejl  à  un  ptint  qu'il  ejl  i>tu 
f(iffible  d'exprimer ,  ^c,  " 
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à  celle  de  Fdd-Marcchal  ^  que  ce  général 
avoit  en  Dannemarck,  &  forte  d'enga- 
gement pris  par  S.  M.  de  lui  accorder  le 
grade  qu'elle  femblc  lui  allîgner  eu  le 
qualifiant  de  ce  nom. 

Qiiant  aux  minilh'cs,  ils  ont  tous  ac- 
cueilli avec  diltinrtion  ik  cordialité  un 
confrère  qu'ils  regardent  relpectivement 
comme  leur  créature,  chacun  d'eux  lui 
ayant  donné  (à  voix. 

Mais  ce  font  les  militaires ,  furtout 
des  grades  inférieurs ,  qui  font  enchantés, 
par  l'aiguillon  que  cet  événement  four- 
nit à  leur  ambition ,  par  l'efpoir  de  voir 
améliorer  leur  fore  fous  un  chef  qui  en 
a  éprouvé  tous  les  délagrém.ens  &  toute 
la  dureté ,  &  par  la  tendre  atfecl;ion  avec 
laquelle  il  a  accueilli  tous  fes  anciens  ca- 
marades «Se  les  a  embraiîés  comme  tels  i). 

I  )  Voici  ce  qu'en  écrîvoit  M.  le  comte  de  Maure- 
pas  à  Madame  la  comtefTc  de  Coaslin  ,  en  date  du  sg 
Oftobre  1775. 

)j  JUcidume  ,  il  ejl  inutile  de  vous  exprimer  la  fenfa- 
iion  agréable  occajwnnée  par  le  retour  de  AI.  le  comte 
de  St.  Germain.  Il  n'y  a  qii'nne  z>oix  dans  tous  les  o)^ 
dres  ,  ^  l'on  fe  répète  :  il  eft  toujours  le  même.  //  a 
dit  qii  il  vcîiloit  que  ïo^.:ier  fiit  njfuré  de  fo7i  état  ^  ^ 
qu'il  eut  des  récompenfes  méritées ,  four  lui  donner  Va- 
niow  du  bien  pour  le  fcrince  du  roi ,  dont  il  faut , 
ujouta-t-il ,  bannir  l'arbitraire  ,  en  fe  fondant  fur  la  plus 
exacte  jujlice  dans  la  dijhibution  des  grâces.  Il  veut 
encore  ,  çjf^  c'ejl  une  ohfervution  qu'il  a  faite  à  plujieurs 
colonels ,  que  l'on  ménage  les  punitions  dei  officiers ,  £5* 
que  l'on  dijlingue  les  fautes  qtn  proviemient  de  la  légént^- 
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Auffi  a-t^il  annoncé  que  la  première 
choffe  dont  il  alloit  s'occuper,  la  plus 
importante  à  (es  yeux,  ce  feroit  de  venir 
au  fecours  de  tant  d'officiers  malheu- 
reux 5  méritant  l'attention  &  la  protec- 
tion duminiftre.  Il  a  même  accordé  déjà 
plu  fleurs  grâces  que  fon  prédéceileur  avoit 
Tefufées  durement. 

Du  refte,  il  travaille  beaucoup,  pé- 
nétré qu'il  eft  de  la  néceiTité  de  profiter 
dans  ce  pays-ci  du  premier  moment  d'en- 
thoufiafme,  lorfqu'on  veut  frapper  quel- 
q^ue  grand  coup  ou  opérer  une  révolu- 
tion importante.  Il  ne  paroît  pas  avoir 
une  grande  confiance  aux  premiers  com- 
mis, qui  s'en  plaignent  8c  fe -difpofent 

Françoife  d'avec  celles  qut  fartent  d*un  vice  de  caur  j  Çff 
il  ne  Jiiut ,  ccntinne-t-il ,  perdre  un  cfficier  en  vertu 
d'un  confcil  de  guerre^  qtiuprh  avoir  épuifé  tous  les 
moyens  de  le  ramener.  La  légion  de  Flandres ,  qui  a 
falféici ,  ^  dout  les  officiers  en  corps  font  venus  lefaluer 
ce  matin  2  8  Octobre  ,  étoiev.tjî pénétrés  de  cette  exhorta- 
tion que  je  ne  vous  rends  que  trh-foihlemcnt  ,  que  les 
larmes  d\ittPHdrijJ}ment  paroi jjoicnt  couler  de  leurs  yeux% 
en  même  tews  qu'ils  te'inoigncient  leur  reconnoijjuuce 
£îf  leur  futiifaâiion.  Je  vous  ajfure  que  moi-même  je 
partageai  leurs  fentimens.  Joignez  à  cela  les  chofes 
Jlatteufes  qu'il  difoit  à  plvjïetirs ,  dont  deux  d'entrcux 
furent  eynbrujféi  par  lui  en  lu  traitant  d'anciens  cama- 
rades. .Qîie  vous  dirni-je  ?  leur  fnijibilité  fut  Jî  vive  , 
qu'après  être  for  ti  s ,  lu  tête  du  régiment  rentra  prur  prO' 
fofcr  à  Jf.  le  comte  de  faire  manctuvrer  le  régititent  en 
fa  préfence  ,*  ce  qui!  nfufa  ,  mii/'j  d'une  manière  qui 
a  ajouté  aux  fentimens  qu'ils  lui  avaient  voués  dans 
U  caur.  " 
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d'avance  à  le  contrarier  de  leur  mieuY. 
Il  a  appelle  auprès  de  lui  un  conimif- 
faire  de  guerre  ij),  Ion  parent  ou  fou 
allié,  dont  il  eli:  lûr.  Il  en  compte  faire 
Ton  bras  droic,  un  fous-miniflre,  dans 
le  goût  du  Sr.  Dubois  2  ) ,  mais  (i\ns  qua- 
lité ni  dilHndion  particulière  :  voici  pour 
l'adminiftration  économique.  A  Tégard 
de  Tes  projets  pour  la  refonte  de  la  con- 
llitution  militaire  Françoife ,  on  ne  re- 
marque encore  que  Mr.  le  baron  de 
Wimpfen  g) ,  fon  ami  de  tous  les  tems, 
le  connoililmt  comme  lui-même,  avec 
lequel  il  en  confère. 

Son  premier  ibin  a  été  de  repréfenter 
au  roi  qu'il  étoit  inconcevable  que  tenant 
le  plus  haut  rang  parmi  les  premières 
puilTances  de  l'Europe,  elle  fut  celle  qui 
eût  le  moins  de  troupes  :  il  lui  a  fait 
fentir  la  néceiîité  d'avoir  au  moins  deux 
cents  mille  hommes  toujours  fur  pied, 
tant  que  le  fyftème  de  fes  rivaux  feroit 
de  tenir  en  activité  d'aulfi  nombreufes 
armées.  Mais  comment  faire  une  telle 
augmentation?  Comment,  pour  y  fuf- 
fire,  accroître  les  ionds  du  département 

1  )  M.  d'Ail temarre  d'Ervillé ,  employé  à  BeclFort. 

2  )  Sous  M.  h  duc  lie  Choifeul  ,  cet  homme,  de 
petit  commis,  dit-on,  ctoit  parvenu  à  avoir  plus  de 
100,000  livres  de  rentes ,  &  donnoit  des  audiences 
comme-  !e  miniftre. 

5  3  Maiéchal  de  camp  de  1770. 
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de  la  guerre ,  tandis  que  de  Ton  coté  le 
contrôleur -général  crie  à  la  réforme, 
déclare  n'avoir  point  d'argent  &  vou- 
droit  retrancher  fur  tout  '<  Voici  le  coup 
de  génie" de  M.  de  Saint-Germain,  c'ell 
qu'il  prétend  pouvoir  fe  fuffire  à  lui- 
même  5  il  demande  feulement  à  S.  M. 
qu'elle  lui  laiife  carte  blanche  pour  tou- 
tes les  réformes  ,  réductions,  reviremens 
qu'il  voudra  faire  ;  &  il  le  fait  fort  de 
retrouver  fur  de  certaines  économies  ou 
fupprefîions  de  quoi  remplir  fon  plan. 
S'il  réuilit ,  il  aura  vraiment  la  gloire 
d'avoir  découvert  la  pierre  philofophale 
de  Tadminiitration.  En  gros,  voici  les 
reiiburces  fur  lefquelles  il  compte. 

Il  elt  queftion ,  i^.  de  remercier  les 
deux  compagnies  des  vivres  du  Nord  & 
du  Midi  1  )  ;  d'autorifer  les  régimens  à 
fe  fournir  par  eux-mêmes,  c'eft-à-dire , 
par  le  miniltere  des  majors  que  les  chefs 
fiirveilleront  convenablement,  é<  de  faire 
retourner  ainfî  au  profit  du  roi  les  gains 
énormes  que  faiibicnt  les  entrepreneurs. 

I  )  On  divife  aiiifi  la  fourniture  des  troupes  en 
France  î  la  première  comp.ignic  einbrnire  toutes  cel- 
les réparties  dans  les  provi:ices  lei-tentrionale»  , 
évaluées  à  75,000  hommes;  In  féconde,  celles  ré- 
pandues dans  les  provinces  méridionales  &  ilans 
î'isle  de  Corfe  ,  u'alliMit  t;ucrcs  qu'au  quart  du  total, 
c'eft-àvlire.  i^  2^,000  H(>nuiies,  D'où  il  rcfulte  un 
nomlire  d'environ  ioc,ooo  hommes  feulement)  <iu'il 
s'agit  de  doubler. 


(    >7;    ) 

2°.  De  fiipprimcr  les  étapes.  On  en- 
tend pai-  ce  mot  des  fournitures  extrci- 
ordinaires  faites  aux  troupes  pendant 
leur  palîage  d'un  lieu  à  ini  autre.  Alors 
leur  paye  elt  lufpendue  <Sc  relte  en  maife 
au  profit  du  département  de  la  guerre, 
la  dépenfe  roulant  fur  des  fonds  alignés 
par  le  contrôleur -général.  Vous  fbntez 
quels  inconvénicns  peuvent  naître  de 
cet  arrangement.  C'elt  ainlî  que  M.  le 
duc  de  Choilèul,  lorfqu'il  vouloir  avoir 
de  Targcnt  pour  Tes  prodigalités ,  niettoit 
fans  nécefîité  en  mouvement  toutes  les 
troupes  du  royaume  ,  leur  faifoit  faire 
des  marches  longues  &  pénibles,  &  ne 
les  laiiToit  en  repos  qu'après  avoir  amaffe 
le  contingent  dont  il  avoitbefoin.  M.  le 
comte  de  Saint-Germain,  convaincu  de 
la  néceflité  d'arrêter  un  abus  auiîi  énor- 
me, veut  bien  fe  lier  les  mains  par  le 
retranchement  de  ce  fecours.  Les  trou- 
pes voyageront  déformais  à  leurs  frais , 
ou  plutôt  ces  frais  n'auront  plus  lieu  ; 
elles  relieront  tranquilles,  &  ne  voyage- 
ront qu'en  cas  de  néceffité  :  ce  qui  for- 
mera pour  lors  feulement  un  article  ex- 
traordinaire. 

^  ^  De  détruire  l'école  militaire.  Cet 
étabiiifement,  qui  ne  fournit  gueres  qu'à 
l'éducation  de  foo  jeunes  gens,  coûte 
des  fommes  étiormes  par  fbn  éf^t-maior, 
par  le  luxe  de  la  maifon,  &  par  les  abus 

H  f 
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infeparables  d'une  grande  adminiftration 
à  Paris.  11  s'agit  de  diitribuer  tout  lim- 
plement  les  élevés  dans  divers  collèges 
de  province ,  &  de  les  placer  après  à  la 
fuite  des  régimens.  Le  miniltre  efpere, 
avec  les  mêmes  fonds,  pouvoir  augmen- 
ter cette  pépinière  de  militaires  jufques 
à  mille  cing  cents  fujets  &  plus. 

4*^.  De  Supprimer  la  maifon  du  roi& 
autres  corps  difpendieux ,  tels  que  la  gen- 
darmerie ,  les  carabiniers,  &c.  :  M.  de 
Belle- lile,  M.  de  Choifeul ,  M.  de  Mon- 
teynard ,  M.  de  Muy,  ont  eu  tous  des 
deiieins  plus  ou  moins  étendus  à  cet 
égard  ;  aucun  n'a  eu  le  courage  d'effec- 
tuer le  lien ,  craignant  d'avoir  contre  foi 
les  plus  grands  fcigncurs  intérefîés  à  en 
empêcher  l'exécution.  Le  minière  ac'luel, 
ferme  &  intrépide  ,  veut  abfolument 
confommer  le  projet  en  quelHon  de  la 
manière  la  plus  complète  :  il  s'ell  fait 
remettre  tous  les  mémoires  préfentes  fur 
cette  matière ,  Se  notamment  les  papiers 
qui  y  font  relatifs  trouvés  parmi  ceux 
de  Ion  prédécelfeur  ,  (Se  il  ne  s'agit  de 
rien  moins  que  d'un  anéantilfement  total, 
que  d'abattre  toutes  les  tètes  de  cette 
hydre,  dont  une  feule  échappée  donne- 
roit  bientôt  lieu  à  la  renuilîance  des  au- 
tres. Il  ne  s'arrête  point  aux  propos  des 
fûts  courtifàns ,  qui  difent  que  ce  vain 
amas  de  militaires  brillans  &  faiiiéans  cil 
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ncccfîliirc  pour  la  décoration  du  trône; 
il  prétend  que  la  phalange  Macédonienne 
d'Alexandre  valoit  bien  les  bataillons 
dorés  du  roi  de  Pcrfc.  Il  veut  que  tous 
les  rcgimens  de  France  viennent  à  tour 
dfe  rôle  monter  la  garde  à  Ver{i\illcs  au- 
près de  la  perfonnc  de  S.  M.  Par  ce' 
moyen  elle  connoitra  fucceliivenient  tous 
les  militaires  de  Ton  royaume,  elle  en 
fera  connue,  &  il  en  réfultera  un  zèle 
plus  grand  des  uns  &  une  bienFaifance 
plus  éclairée  de  la  part  du  monarque. 

f°.  Enfin,  de  réduire  les  premiers 
commis  &  leurs  fubalternes  à  leurs  vraies 
fondions  -,  de  les  faire  rentrer  dans  leur 
état,  &  en  leur  fournifîant  de  quoi  vivre 
honnêtement,  de  les  forcer  à  travailler, 
&  de  les  mettre  dans  Fimpinlfance  d'in- 
fultcr  par  leur  luxe  infolent  ,  par  leur 
morgue  &  leurs  dédains,  au  malheureux 
mihtaire  qui  a  befoin  d'eux.  Il  ne  croit 
pas  nécelfaire  que  le  roi  paye  un  chef  de 
bureau  pour  entretenir  une  table  fplen- 
dide,  y  recevoir  les  olficiers- généraux, 
Si  pour  que  la  femme  joue  un  jeu  d^en- 
fer  &  fade  déferter  celui  de  la  reine  i  ]. 

1  ]  On  m'a  raconté  que  du  tems  de  la  feu  reine  ,  un 
jour  S.  M.  manquant  tle  joueurs  pour  Ton  cava'.jnole, 
un  rourtifaii  malin  dit:  „  Madame,  V.  M.  n'a  qu'à 
5,  eiiv(>y(.'r  chez  Madame  Goiirdon,  elle  en  aura." 
Or  ,  cette  Madame  Gourdon  étolt  la  femme  d'un 
premier  iommiç.  Il  s'cft  trouvé  depuis  un  officier- 
généial  'le  !a  iTïarine  alfe/  bas  pour  l'époufer  ;  c'efl 
aujourd'hui  Madame  de  Mafliat.  H  6 
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Tel  ert  le  plan  vafte  qu'a  embraiTé  M. 
le  comte  de  Saint -Germain  ,  plan  fait 
pour  Pimmortalifer  avec  fon  roi ,  s'il  eft 
jamais  exécuté.  Mais  les  gens  expéri- 
mentés qui  connoillent  le  tnaître ,  fon 
mentor  &  le  génie  des  courtifans,  en 
doutent,  ou  plutôt  le  regardent  comme 
aufîi  impolfible  à  exécuter  fous  Louis 
XVI  que  fous  Louis  XV. 

Au  furplus,.  comme  dans  ce  pays- ci 
on  cft  prompt  à  exalter  un  perfonnage 
en  place  avant  qu'il  ait  rien  fait ,  on  a 
toujours  compofé  à  compte  en  l'honneur 
de  celui-ci  la  chanfbn  fuivante ,  affez 
bien  faite,  en  ce  qu'elle  ei\  im  précis 
hiftorique  de  fa  vie  &  de  f%g  malheurs. 
Vous  la  ferez  chanter,  fi  vous  voulez, 
à  nos  Angloifes.  Elle  efl:  fur  l'air 
connu  du  menuet  d'Exaudet: 

Saint  -  Germain  > 

Dès  demain 

Je   m'' engage  : 
De  la  gloire  de  Petat , 
Du  bonheur  du  foJdat 
Ton  nom  Jeu]  ej}  le  gage» 

Autrefois 

A  ta  voix 

La  victoire 
Sur  nos  pas  eut  accouru  y 
Si  Von  avoit  voulu 
Te  croire. 


(    i8>    ) 


^fais  pcrifjcnt  dans  VhiJJoîrc 
Ainjt  que  dans  ta  mcnioire ^ 
D'un  rival 


Tr(^p  fatal 
A  la  France 
Les  manœuvres ,  ^^  les  maux 
QiCentraine  d^iin  héros 
Vahjcnce! 

Tes  vertus 
Quun  Titus 
Notre  pcre 
Va  chercher  dans  les  dcferts  ^ 
Montrent  à  Cunivers 
Un  nouveau  Be'li faire  ^ 
Aujourd'hui  , 
Comme  lui , 
Tu  pardonnes  : 
Puljfe  trouver  du  retour 
Vexemple  qu'à  la  cour 

Tu  donnes  i  ]  / 

i]  L'nfageen',  quand  un  fecrétaire  d'état  de  la 
gHcrre  parvient  à  ce  département ,  qu'il  annonce  fon 
avènement  par  des  lettres  circulaires  à  tous  les  gou- 
verneurs ,  lieutenans  -  généraux  ,  officiers-comman- 
dans,  &c.  M.  le  comte  de  Sr  Gtrmain  a  profité  de 
cette  circonftance  pour  écrire  à  M.  le  mnréchal  de 
Bro'^lio  ,  gouverneur  àc  Mt-tz  ^  du  Pays  Mvffin,  une 
lettre  particulière ,  par  laquelle  il  femble  oublier  la 
quert'le  élevée  entre  ces  i\t\^\  perfonn;'gcs  illuftres 
lors  de  la  dernière  '^uerf  ('  à  l'aff^ure  de  Covbarh  ,  qui 
occifi.inna  la  retraite  do  M.  le  comte  «le  St.  Germain. 
M.  l'a  BTq)^o  a  répondu  fur  le  même  ton,  &  l'on 
donne  fani  le  public  ces  deux  épitrcs  pour  des  modè- 
les de  g'inérofité  &  de  fentimens  patrJoti<iues. 
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'  J'ai  réfervc  pour  finir ,  Milord ,  une 
anecdote  bien  propre  à  donner  le  dernier 
coup  de  pinceau  au  portrait  que  vous 
avez  dé'fd  pu  vous  former  de  M.  le  comte 
de  Saint-Germain  ;  li  elle  ne  m'avoit  été 
rapportée  par  un  homme  digne  de  Foi  & 
préfent  à  la  fcene  ,  je  n'aurois  ofé  la 
croire,  quoiqu'elle  ne  foi t  pas  tout-à-fait 
invraifemblable  d'après  fon  caradere 
donné. 

55  Avant  l'atfaire  de  Crevelt,  M.  le 
prince  de  Condé  ,  qui  fervoit  fous  le 
comte  de  Clermont ,  fon  oncle  ,  alors 
général  de  l'armée  françoife,  eut  envie 
de  favoir  ce  que  faifoit  l'ennemi.  Il  en- 
voie un  de  fes  aidcs-de-camp  (M.  de 
Saint- Léger)  au  comte  de  Saint  »  Ger- 
main, toujours  fur  les  ailes  &  fort  alerte 
pour  ces  fortes  d'obfèrvations.  Cet  offi- 
cier étoit  en  ce  moment  entouré  de  beau- 
coup d'autres.  Il  reqoit  l'envoyé  de  S. 
A.  S.  &  lui  demande  le  fujet  de  fa  million  ? 
Celui-ci  l'explique:  „  très -volontiers  , 
5)  répondit-il ,  je  fatisferai  aux  ordres  de 
33  S.  A.  S.  ;  mais  cela  n'ed  pas  fi  urgent: 
3,  vous  dînerez  avec  moi.  "  M.  de  St. 
Léger  s'en  défend,  dit  ne  pouvoir  avoir 
cet  honneur;  que  le  prince  l'attend  & 
ne  fe  mettra  point  à  table  qu'il  ne  foit 
revenu.  M.  de  Saint-Cicrmain  ne  paroit 
pas  faire  une  graîidc  attention  ù  cette 
cxcufc  5    ik    continue    la   converfatioii 
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comme  fi  rien  ne  prelfoit.  L'aide  de  camp 
du  prince  s'impaticMite  &  remontre  que 
rhcure  s'avance,  qu'il  doit  retourner, 
que  Ton  maître  attend  la  réponle.  Le 
gênerai  fe  levé  alors  :  ,?  Monfieur  le 
35  prince  de  Condc,  réplique-t  il ,  veut 
55  donc  connoître  abfolument  oùell  l'en- 
,3  nemi:  approchez."  Il  le  conduit  en 
même  tems  vers  une  fenêtre  ouverte,  il 
lui  Fait  prendre  une  lunette,  &  lui  de- 
mande ce  qu'il  voit?  53  Le  quartier  gé- 

53  ncral ,  répond  l'obiervateur. Bon! 

33  ripofle  le  pbilofôphe  cauftique;  c'eft- 
33  là  où  ed  Pennemi.  "  On  ne  fait  Ci  M. 
de  Saint-Léger  rendit  cette  réponfe,  ou 
plutôt  il  elt  à  prélumer  qu'il  ne  la  ren- 
dit point,  &  que  M.  de  Saint- Germain, 
après  s'être  permis  ce  violent  farcafhie, 
lui  en  donna  une  autre.  Mais  les  témoins 
du  propos  ne  fe  feroient  pas  attendus  à 
en  voir  l'auteur  miniftre  de  la  guerre, 
en  France  5  car  chez  nous  cela  arrive 
tous  les  jours.  Tâchez,  Milord,  debien 
bourrer  ai n fi  le  Lord  North  dans  nos 
communes,  &  de  nous  débarrafTer  de  lui 
à  force  de  periiilagc  &  de  nafardes  j  je 
vous  en  aimerai  au  double. 

Paris,  ce  2^  Novembre  ijyf. 
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LETTRE    XIV. 

Cours  de  Politique  â  Vufage  des  Dames 
Allemandes  Zv   autres 

-L'Ouvrage  que  je  vous  annonce, 
Miîord ,  a  été  depuis  peu  la  matière  de 
pUifieurs  converfations  chez  Madame 
Geoifrin.  Quelques  favans  étrangers, 
venus  chez  cette  virtuofe ,  le  lui  ont  ap- 
porté &  l'ont  tellement  vanté,  que  des 
illuftres  de  la  fociété  ,  entendant  la  lan- 
gue dans  laquelle  il  ell  écrit,  c'eft-à-dire, 
l'Allemand,  l'ont  traduit  &  ont  mis  tout 
le  monde  à  portée  d'en  juger.  Il  n'a  point 
été  trouvé  indigne  de  la  peine  qu'on 
avoir  prife:  on  a  décidé  qu'il  joignoit 
l'initrudion  à  la  plaifanterie,  le  piquant 
à  la  véracité ,  en  un  mot ,  l'utile  à  l'a- 
gréable. Et  comme  je' n'ai  rien  de  bien 
intérelfant  à  vous  envoyer  en  ce  moment, 
qu'il  contient  pluficurs  chofes  relatives 
à  la  France,  je  ne  l'ai  point  cru  étran- 
ger à  mon  objet ,  &  j'efpere  que  vous 
me  faurez  gré  de  vous  en  avoir  fait  part. 
Il  faut  vous  mettre  avant  au  ÏM  de 
l'origine  &  de  l'interruption  de  ce  jour- 
nal d'une  nouvelle  clpcce. 

M.  l'àbbé  Jacobi,  chanoine  de  Du ilcl- 
dorf  5  honunc  d'une  grande  érudition, 
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mais  y  joignant  plus  de  goût  que  n'en 
ont  oïdin.iircmcnt  les  liivans  de  (à  na- 
tion, d'ailleurs  fort  à  Ton  aile,  &  ne  cul- 
tivant les  lettres  qu'entraîné  par  un  at- 
trait particulier  pour  elles,  étoit  depuis 
longtenis  lollicité  par  des  Dames  de  fa 
ville  de  les  initier  aux  jny Itères  de  la  po- 
litique, &  furtout  de  les  mettre  en  état 
de  ne  point  éprouver  l'ennui  infuppor- 
table  que  leur  cau{î)it  la  lecture  des  ga- 
zettes alfommantes  de  toute  efpece ,  qu'el- 
les ne  poLivoient  fe  réfoudre  à  dévorer. 
Cet  aimable  lavant  a  entrepris  un  pareil 
projet.  Enchanté  de  h  Pluralité  des  mon- 
des de  Fontenelle,  il  a  cru  que  la  poli- 
tique n'étoit  pas  une  matière  plus  lèche 
&  plus  rebutante  que  l'aftronomiej  & 
prenant  l'auteur  François  pour  modelé, 
il  a  commencé  fur  les  événemens  publics 
un  ouvrage  périodique  intitulé:  l'/m. 
Ce  titre,  qui  fe  reflentoit  de  l'aménité 
du  caradere  de  Ton  auteur,  lui  a  procuré 
la  plus  grande  vogue  parmi  le  beau  (exe 
de  ia  nation.  Malheureufement  il  a  trop 
éclairci  la  matière  ,  &  plufieurs  cours  du 
Nord  lui  ont  fu  mauvais  gré  de  parler  fi 
franchement.  Il  s'eft  fait  de  Ci  fâcheufes 
affaires  avec  elles  ,  qu'il  a  été  obligé  pour 
fon  repos  d'abandonner  un  journal  qui 
lui  occafionnoir  des  reproches  continuels 
&  des  tracalîeries  férieufes.  Son  Iris  n'a 
duré  que  quinze  mois,  depuis  Odobre 
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1774  jufqu'à  préfeut.  Voici  Tintroduc- 
tion ,  où  pour  plus  d'intelligence  il  faut 
fe  rappeller  Tépoque  que  je  vous  cite. 

INTRODUCTION. 

A  politique  en  général  femble  une 
fcience  abltrufe  &  compliquée ,  peu  faite 
pour  les  Dames.  Si  j'écrivois  aulfi  dans 
un  autre  pays,  en  France,  par  exemple, 
où  une  loi  rigoureufe  interdit  au  fexe 
toute  prétention  au  gouvernement  & 
fouvent  Fadminiftration  de  Ton  propre 
bien ,  je  n'aurois  garde  de  faire  retentir 
à  Tes  oreilles  délicates  ce  mot  pédante!^ 
que  &  barbare.  Mais  je  travaille  pour 
ma  patrie ,  pour  le  Nord  de  l'Europe , 
c'eil-à-dire ,  pour  des  nations  où  les  fem- 
mes aulleres,  inlfruites,  réfléchies,  réu- 
nillent  la  force  &  les  grâces.  Leurs  or- 
ganes plus  vigoureux  leur  permettent  la 
contention  d'cfprit  nécelfaire  pour  les 
études  les  plus  féricufes,  8c  (\  elles  n'ont 
pas  les  vapeurs ,  les  maladies  de  nerf,  tou- 
tes les  gentilleircs  des  autres,  elles  en 
font  dédommagées  par  un  caracfterc  mâle 
&  intrépide  ,  qui  les  rend  propres  au  gou- 
vcrncmejit  le  plus  difficile.  Et  quel  mo- 
ment fut  jamais  aulîi  heureux  pour  par- 
ler politique  au  beau  fexe,  dans  ce  pays. 
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que  celui  où  deux  princefles  en  font 
priucipalciucnt  les  dellius  ^  17une,  ex- 
ercée depuis  loiii^rems  à  manier  le  fcep- 
trc,  formée  à  Tccole  de  l'adverfité  & 
n*en  foutenant  que  mieux  l'éclat  des  fuc- 
cès,  non  contente  de  rendre  fes  fujets 
heureux,  préparafit  encore  le  bonheur 
des  générations  futures  par  fes  inltruc- 
tions  fublimes  à  là  nombreufe  pollérité 
qu'elle  fait  alTeoir  fur  la  plupart  des  trô- 
nes de  l'Europe  ,  en^m  donnant  à  l'em- 
pire un  chef  digne  de  fon  augufle  mère. 
L'autre ,  à  peine  montée  fur  un  trône 
ébranlé  par  des  fccouffes  multipliées.  Se 
trouvant  tout-à-coup  en  elle  les  reifour- 
ces  néceifaires  pour  le  raffermir ,  fur- 
montant  par  l'afcendant  de  fon  génie  les 
fadions  inteftines  &  les  rivalités  étran- 
gères, fiiifant  un  roi  pour  premier  ou- 
vrage, bientôt  aifaillie  par  un  ennemi 
nombreux  8i  puilfant ,  foutenant  la  guerre 
avec  une  audace  fuis  exemple ,  &  don- 
nant la  paix  avec  une  modération  plus 
rare  encore. 

Mais  indépendamment  de  ces  circon- 
ftances  favorables ,  bien  propres  à  tour- 
ner l'efprit  des  femmes  de  ma  patrie  vers 
un  objet  fi  flatteur  pour  elles,  &  fi  capa- 
ble par  conféqucnt  de  mériter  leur  atten- 
tion, je  veux  leur  démontrer  que  ce  mot 
de  polUiijuc,  eflrayant  d'abord  ,  li'eit  rien 
moins  que  tel  ;    que  cette  fcience  à  la- 
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quelle  elles  paroiiTent  trop  étrangères, 
elles  lapoiTedcnt  mieux  que  les  Richelieu 
&  les  Alberoiii.  En  eiTet,  elles  mettent 
fouvent  dans  la  conduite  d'une  intrigue 
amoureufe  plus  de  conitance  &  de  finelfe 
que  n'en  employa  Cromx^ell  pour  con- 
duire Charles  I  Tur  Téchauffaud.  Que 
les  Dames  me  permettent  quelques  éclair- 
ciflemens ,  &  je  les  ferai  convenir  de  mes 
afTertions ,  qui  au  premier  coup  d'œil  ont 
l'air  du  paradoxe. 

Qii'eft-ce  que  la  politique  d'un  fouve- 
rain ,  finon  l'art  de  conferver  ce  qu'il  a, 
ou  d'uiiirper  ce  qu'il  n'a  pas  ?  La  pre- 
mière cft  jufte^  l'autre  e(l  injufte.  De-là 
le  monarque  h%Q^  &  le  monarque  ambi- 
tieux. Celui-là,  fimple  dans  Tes  moyens 
comme  dans  fes  vues ,  n'a  que  deux  cho- 
fes  à  faire,  rendre  fes  peuples  heureux 
pour  fe  garantir  des  troubles  du  dedans, 
&  les  aguerrir  pour  qu'ils  puifTent  le  fou- 
tcnir  contre  les  invafions  du  dehors. 
Celui-ci  ayant  une  fois  franchi  les  bor- 
nes de  l'équité,  n'a  plus  que  des  prin- 
cipes verfatiles  au  gré  de  fa  paOïon ,  & 
change  de  mefures  en  changeant  de  de- 
firs.  Je  trouve  dans  ces  doux  monar- 
ques la  double  image  de  la  femme  hon- 
nête &  de  la  femme  coquette.  La  fem- 
me honnête,  fatisfaitc  de  régner  iiir  le 
C(x?ur  qu'elle  pofTede ,  cherche  a  s'atta- 
cher fon  amant  de  plus  en  plus,  en  fai- 
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Tant  f()ii  bonbciir,  h  le  prémunir  contre 
les  fédiidions  étnin^^crcs,  en  l'enivrant 
d\\\\  amour  toujours  nouveau.  La  co- 
quette s'armant  de  la  puiiîancc  de  les 
attraits,  voudioit  faire  autant  d'clclaves 
de  tous  ceux  qu'elle  rencontre ,  varie 
d'attaque  fuivant  les  circonltances,  &  ne 
trouve  aucun  moyen  illicite  pour  parve- 
nir à  ion  but.  Or,  pour  une  femme 
honnête  ,  que  de  coquettes  dans  ce  mon- 
de î  De-là  cette  multitude  de  tours,  de 
rufes ,  de  pièges,  de  perEdies ,  de  trahi- 
{()ns ,  d'nicidens  bifarrcs  ,  d'avantures 
f  inguliercs ,  dont  font  remplis  les  romans, 
archives  de  Paphos ,  où  les  Verfac  i  ]  & 
les  Lovclace  2]  enriamment  leur  imagi- 
nation, aiguilcnt  leur  génie,  &  par  de 
nouvelles  combinaiibns  fournirent  ma- 
tière à  d'autres  &  étendent  le  code  de 
la  galanterie.  De  même  ,  peu  de  Prin- 
ces équitables ,  &  beaucoup  qui  cher- 
chent à  envahir  les  poilélFions  des  au- 
tres ;  ce  qui  ell  l'objet  principal  de  l'hiC. 
toire,  &  a  fait  enfanter  ces  longs  Se 
volumineux  traités  furie  droit  des  gens, 
des  Hobbes  ,  des  Grotius,  des  Putfen- 
dorf,  des  Machiavel,  &c. 

C'eft  ainlî   que   la  politique,    fimple 
dans  lès  élémens ,  ell  devenue  compofée 

1  ]  Héros  d'un  roman  François ,  intitulé  :  les  éga- 
remnis  du  cœur  £5/  de  Fc/prit. 

2  ]  Héros  d'un  romun  Anglois ,  intitulé  :    Ckrijfe^ 
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à  rinfini  par  le  jeu  de  tant  de  pafîions 
qui  fe  croifent ,  s'entrechoquent  &  Te 
combattent.  Le  monarque  le  plus  droit, 
le  plus  loyal,  a  été  obligé  de  la  fuivre 
dans  tous  fes-  détours,  linon  pour  faire 
des  dupes,  au  moins  pour  ne  pas  l'être, 
pour  (è  défendre,  &  jamais  pour  être 
aggreiîeur.  Un  petit  état,  par  exemple, 
après  avoir  tiré  toute  la  force  qu'il  peut 
acquérir  de  lui-même  par  fa  population, 
par  la  richeife  de  fes  habitans ,  par  Féner- 
gie  d'une  adminiitration  intelligente 
&  v^ertueufe,  qui  craint  l'ambition  in- 
quiète d'un  voifin  trop  puiiîant  ,  elfc 
obligé  malgré  lui  de  fuppléer  à  f)  foi- 
h\ciïe  par  des  fecours  étrangers.  Tantôt 
il  fe  lie  avec  d'autres,  fes  égaux,  qui 
ayant  les  mêmes  intérêts  &  les  mêmes 
raifons  d'appréhender,  font  une  ligue, 
une  confédération  :  tantôt  il  fe  ménage 
un  protedeur  dans  un  potentat  plus  re- 
doutable ,  en  état  de  le  garantir  de  l'in- 
vafion  d'un  ufurpateur  :  ou  bien,  s'il  a 
lieu  de  fe  défier  de  la  bonne  foi  de  fou 
défenfeur,  il  feme  adroitement  la  divi- 
fion  entre  les  deux ,  il  les  atioiblit  l'un 
par  l'autre,  il  jouit  en  fécuricé  de  la  paix 
qu'il  fè  procure  à  leurs  dépens.  C'eft  en- 
core la  rcpréfentation  en  grand  de  ce  qui 
fe  paiïe  tous  les  jours  dans  les  ibciétés. 
Une  jeune  beauté  qui  entre  dans  le 
monde  ctt  bientôt  dupe ,  il  par  des  in- 
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ilrudions  falutaircs  elle  u'cfl:  préparée 
contre  les  dangers  qu'elle  va  courir.  Il 
faut  qu'elle  fc  mette  au  lait ,  malgré  elle, 
de  tout  le  manège  des  galans  pervers 
que  Ton  expérience  lui  Feroit  connoi- 
tre  trop  tard  enfui  te.  Heureufcment  elle 
ne  manque  ni  de  fecours  ni  de  confeils. 
Prcfque  toutes  les  femmes,  f^ntant  leur 
impuiifance,  font  naturellement  conju- 
rées contre  les  hommes,  &  comme  ra- 
rement la  vertu  du  fexe  lui  fuffit  pour 
réliller  à  force  ouverte  aux  attaques 
qu'on  lui  livre,  à  l'ingénuité  il  fublhtue 
la  faiiifeté,  à  l'aullérité  larufe,  à  la  can- 
deur l'artifice:  il  met  les  rivaux  aux  pri- 
fes,  &  ne  fe  garantit  de  leurs  mauvais 
deileins  qu'en  les  faifant  changer  d'ob- 
jet. Souvent  aulFi  il  devient  la  proie  du 
défenfeur ,  fous  l'égide  duquel  il  s'étoit 
rangé. 

Il  faut  remarquer  à  ce  fujet,  que  la 
politique  n'ert  qu'un  moyen  de  détour- 
ner, de  divifer,  de  retarder  les  efforts 
d'un  ennemi  formidable,  &  jamais  celui 
de  lui  réfiller.  C'elt  ce  qui  fait  qu'in- 
ventée par  la  foibleife ,  cette  fcience  eu 
a  toujours  été  le  partage.  C'elt  à  Rome 
que  J\I.  de  Voltaire  i  )  en  établit  le  cen- 
tre ,  parce  que  c'efl:  par  elle  que  les  papes 
fe  font  élevés  à  ce  degré  de  puilfance  qui 

I  )  Dans  fa  Henriaie. 
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a  fait  trembler  TEurope  :  puilTance  tou- 
jours précaire,  parce  qu'elle  n'étoit  fon- 
dée que  fur  riilufion,  &  qui  s'elt  bientôt 
dilfipée  avec  le  preiiige  qui  la  groffilibit 
aux  yeux  des  peuples ,  toutes  les  fois 
que  les  fouverains  ont  fenti ,  elTayé  & 
mis  leurs  forces  en  oppolition.  Alexan- 
dre &  Charles  XII  n'ont  jamais  intrigué. 
Le  lèntiment  intime  de  leur  force,  cette 
impulllon  d'un  courage  impatient  de 
s'exercer,  ne  leur  permcttoit  pas  de  fe 
livrer  aux  lenteurs  de  la  politique. 

De  ces  obfervations  il  réiulte  que  cette 
fcience  elt  plus  à  la  portée  des  femmes 
que  des  hommes;  que  c'elt  à  elles  que 
l'invention  en  eft  due,  &  que  ceux-ci 
n'ont  fait  qu'étendre  Se  développer  en 
çrand  le  principe  établi  d'après  la  con- 
ïiitution  des  deux  léxes ,  qui  a  obligé 
le  plus  foible  à  réparer  par  le  fecours  de 
radrelFe  ce  que  la  force  lui  refufoit.  Si 
nous  confultons  les  annales  des  empires 
nous  trouverons  laconfirmation  de  cette 
vérité;  nous  verrons  qu'elles  ont  fou- 
vent  intrigué  dans  les  cours,  excité  les 
divifions,  bouleverfé  les  états,  &  que 
dans  les  royaumes  où  la  loi  les  exclut  du 
gouvernement,  elles  font  encore  prefque 
toutes,  vifiblement  ou  invifiblcment , 
l'ame  des  conièils,  &  font  faire  à  leur 
gré  la  guerre  ou  la  paix. 
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Çhn  ne  fait  pas  difftmuUr ,  ne  fait  pas 
régner^  a-t-on  dit.  Si  la  diirimulation  elt 
la  vertu  des  rois,  Tame  de  la  politique, 
qui  la  coiinoit  mieux  que  les  femmes? 
Tibère,  cité  entre  les  princes  polfédant 
au  plus  haut  degré  cette  fcience,  prêt  à 
mourir  fe  fardoit  le  vifage  &  fe  montroit 
dans  cet  état  au  peuple  Romain,  pour 
lui  cacher  le  mal  qui  le  confumoit  &  le 
maintenir  dans  Tépouvante.  Une  vieille 
coquette,  jufques  dans  l'âge  de  la  dé- 
crépitude ,  obferve  cette  maxime  :  elle 
veut  dérober  à  Tes  adorateurs  les  outra- 
ges du  tems  :  elle  eft  morte  avant  qu'on 
ait  Tu  qu'elle  étoit  laide.  D'ailleurs ,  in- 
dépendamment de  l'art  avec  lequel  le 
fexe  fe  compofe  à  l'extérieur ,  multiplie 
les  grâces,  répare  fa  beauté,  prolonge 
la  jeuneiFe,  il  a  celui  plus  difficile  en- 
core de  mafquer  fes  affedions.  Elevé 
dès  l'âge  le  plus  tendre  à  réprimer  les 
mouvemens  de  fon  cœur,  il  maîtrife  en 
filence  fes  paiîîons  &  les  varie  fur  fa 
phyfionomie  avec  la  même  habileté  qu'il 
affortit  les  couleurs  de  (on  teint. 

Mais  les  princes ,  en  donnant  l'impuU 
fion  aux  diverfes  révolutions  qu'ils  com- 
binent dans  leur  cabinet,  n'agilfent  prêt 
que  jamais  immédiatement  par  eux-mê- 
mes. Ils  ont  des  miniitres,  des  ambafla- 
deurs ,  des  plénipotentiaires  ,  des  agens 
fubalternes,  des  émiiTaires,  des  efpions. 

Tome  IL  I 
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Tout  èela  fe  pratique  encore  en  amour: 
les  Merc Lires  ,  les  Proxénètes ,  les  Boil- 
neaux  i)  font  d'une  grande  reiiource 
dans  les  intrigues  du  fexe.  Il  les  met  en 
adion ,  ou  en  eit  circonvenu  j  &  s'il  n'a 
p.is  de  négociations  à  leur  donner ,  il 
faut  toujours  qu'il  foit  en  garde  con- 
tr'eux  &.  veille  fur  les  pièges  qu'ils  fe- 
ment  fous  fcs  pas. 

Enfin,  la  conclufîon  dernière  de  tous 
les  mouvemens   politiques ,   ce  font  les 
traités  j  ou  défeniifs  ou  otfenfifs,  ou  fe- 
crets  ou  publics ,  ou  direds  ou  indireds  s 
c^eit  ce  qui  confomme  la  gloire  du  né- 
gociateur.   Il  doit  les  énoncer  toujours 
avec  la  plus  grande  clarté  relativement 
aux  intiérêts  de   fon    maître ,    toujours 
d'une  faqon  ambiguë  &  captieufe  à  l'é- 
gard de  ceux  des  autres  parties  contrac- 
tantes :  lier  celles-ci  à  leurs  engagemens 
d'une  faqon  indilfolublej   ménager  à  ce- 
lui-là les   facilités  de  rompre   quand  il 
voudra.  Il  aura  fur-tout  dreifé  un  chef- 
d'œuvre ,  fi  par  la  perFedion  de  l'on  ar- 
tifice les  autres  fe  félicitent  d'avoir  abu- 
fé   fon   fouverain,   &  ne   reconnoiilent 
leur  faute  qu'avec  le  tcms ,  que  par  fes 
-ertets  funeitcs  &  irréparables. 
-•    Olèra-t-on  dire  que  les  femmes  dans 
le  réfultat  de  leurs  menées ,  dans  leurs 

i]  Voyez  la  FuccUc  de  M.  de  Voltaire. 
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coTivcntioils ,  n'eiitciKicnt  pas  à  mer- 
veille leurs  intérêts  '<  Elles  didcnt  oriii- 
naircmeiic  leurs  traites  en  defpores,  & 
les  hommes  les  foulciivent  en  cfclave^. 
Elles  donnent  des  fers,  ils  tend«^nt  les 
mains  pour  les  recevoir,  ils  les  fiipplient 
de  Ic^  ench.uner,  c^  par  une  iliufioii 
qui  Fait  le  triomphe  du  fexe ,  ils  s'ap- 
plaùdiijent  de.leur  défaite,  ou  plutôt 
ils  s'attribuent  la  vidloire,  ils  fe  cou- 
ronnent en  conquérans ,  ils  s'enivrent 
de  leur  bonheur  j  ils  fe  réveillent  hu- 
miliés,  méprifés,  maudiiiant  'eur  illu- 
fion ,  qui  en  le  dilîipant  met  le  comble  à 
leur. malheur. 

Il  etl  fuperflu  de  poufTer  plus  loin  ces 
détails.  ;Ues  Dames  doivent  .être  main- 
tenant convainçiK^s  de  la  vé'.ité  de  ma 
première  propofition.  S'il  leur  relie  en- 
core qtielque  doute  à  cet.égard,  je  ter- 
minerai par  leur  apprendre  une  anecdo- 
te concernant  un  miniitre  do^t  la  àiÇ-» 
grâce  a  affligé  la  France,  &  réjouï  les 
puiiiauces  rivales  j  ce  qui  confirme  iè^ 
talens^.&  julUEe  Ikqél.ébrirérorl  Irrij  yj 

Ce  Scigneur-bril';aiiCjVft;JQW^efre  écàs 
faute,  orné  des  grains  du  lai)gage  6v.  djs 
l'elprit ,  mais  repg u liant.-. par 'Tt  hgure., 
fembhjit  s'exercer  :  déjà  dans  lts:cerc'es 
à  l'art  d'intriguer  jqu'ii  a.pojtédé  depais 
il  .é  «iinemment  is,  dCveiViipé  dinis  lés 
xbjô^ct  les  pi^s  imptiruus.de,. »i  pu^^tique. 

1  jf 
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II  applîquoit  cet  art  non-feulement  aux 
circonltances  délicates  où  il  falloit  com- 
mencer par  la  rufe  une  fédudion  amou- 
reufe,  à  laquelle  lie  prètoit  pas  fon  ex- 
térieur; mais,  comme  par  un  preiTenti- 
ment  fecret ,  fc  Tentant  né  pour  travail- 
ler plus  en  grand,  il  s'en  faifoit  une 
occupation ,  devenue  bientôt  un  jeu 
pour  lui.  Un  jour  il  parla  de  brouiller 
douze  femmes  entre  elles ,  &  il  réulîît. 
On  voulut  diminuer  (a  gloire:  on  trou- 
va que  la  chofe  n'étoit  pas  difficile  & 
croyant  lui  propofer  une  négociation  im- 
polîîble ,  on  lui  dit  que  le  chef-d'œuvre 
du  génie  feroit  de  les  raccomoder.  Il  ac- 
cepta le  défi  &  gagna  de  même. 

C'eft  ce  même  miniftre  qui  depuis 
trouvant  la  France  plongée  dans  une 
guerre  malheureufe  dont  elle  ne  pouvoit 
fe  tirer  par  la  force  des  armes,  tâcha 
d'oppofer  le  génie  de  la  politique  au  gé- 
nie de  la  vidoire  aliénée ,  &  par  fon  pade 
de  famille  fit  partager  adroitement  à 
rEfpagne  &  les  pertes  de  fon  ibuverain 
&  une  honte  qui  autrement  auroit  re- 
jailli fur  lui  toute  entière.  Mais  ce  coup 
d'adrclfe  n'eût  été  rien ,  Ci  dès-lors  mé- 
ditant une  vengeance  lente  &  combinée, 
iln'eiit  auiïi  préparé  les  moyens  de  l'exé- 
cuter. C'elt  dans  cet  efprit  que  cherchant 
à  atfoiblir  l'Angleterre  par  des  troubles 
continuels ,  taudis  que  fa  patrie  réparo- 
,  1 
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roit  (îans  une  paix  profonde  Tes  forces 
cpiiifces ,  il  fomentoit  à  Londres  les  di- 
vifions  excitées  par  Wilkes,  il  excitoit 
les  tracafferies  entre  les  colonies  &  la 
métropole  ,  il  lui  foulevoit  jufques  dans 
l'Inde  un  ennemi  formidable  dans  la  per- 
sonne de  Hider-Ali-Kan,  &  du  même 
coup-d'œil  embralTant  tout  le  Nord ,  il 
attachoit  à  la  France  la  maifon  d'Autri- 
che par  Pefpoir  d'une  alliance,  il  en- 
chaînoit  l'adivité  du  roi  de  Prufle  par 
la  crainte  de  cette  union,  il  amufoit 
l'Impératrice  de  Ruffie  occupée  à  calmer 
.un  royaume  agité  par  des  cabales  qu'il 
favorifoit  fourdement ,  il  allumoit  la 
guerre  entre  elle  &  le  grand-fcigneur , 
perfuadé  que  c'étoit  indiredement  frap- 
per l'Angleterre ,  placée  dans  ralternati^ 
ve  cruelle  de  perdre  ou  Ion  commerce 
du  Levant  ou  avec  la  Ruffie.  Enfin, 
étant  parvenu  par  une  chaîne  de  corn* 
binaifons  éloignées,  à  voir  cette  puiflan- 
ce  rivale  fe  dégarnir  de  la  meilleure  par- 
tie de  fa  marine  pour  fecourir  fon  alliée, 
il  alloit ,  de  concert  avec  TEfpagne ,  fai- 
re éclater  leurs  communs  projets  de 
reiTentiment ,  lorfqu'une  femme  ijplus 
adroite  que  lui  Ta  renverfé  avec  fes  defc 
feins. 

i}  Madame  Dubarri. 

I? 
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Mais ,  Yen  demande  pardon  aux  da- 
mes, infenfiblement,  fans  leur  aveu,  je 
fuis  entré  en  matière,  &  les  voilà  mal- 
gré elles  embarquées  avec  moi.  Je  viens 
de  former  une  eCquilTe  de  la  fituatioii 
où  fe  trouvoient  les   affaires  politiques 
au- moment  de  la  difgrace  div'duc  de 
'Choifeul  ,    dont   Tinfluence   étoit   bien 
■caradérifée  par  le  mot  d'une  fouveraine 
l]  ,  qui  l'appelloit  le  foujfleur  de  Alufta- 
-pha  ,    le   cocher   de  r Europe.     Quoiqu'il 
n'ait  quitté  que   depuis   quatre  ans  le 
gouvernement  de  la  France ,  le  fyltême 
des  cours  a  déjà  changé  prodigieufertient. 
Ce  n'efl:  plus  le  confeil  de  VerfailleS  qui 
gouverne  le  confeil  de  Madrid;  c'éft  ce- 
lui-ci qui  voudroit  acquérir  de  fafcen- 
dant  fur  le  premier.    L'Efpagne,  impa- 
tiente de   combattre  &  de  fe  refaire  de 
'iès  pertes ,   fe  plaint  de  refprit  de  paix 
^ui  dirigeoit  le  dernier  miililtre  des  af- 
faires étrangères  fous  le  feu  roi  2] ,  Se 
femble  être  le  même  fous  le  règne  aduel. 
Au  relie,  l'impulfion  donnée  par  le  duc 
de  Choifeul   à  toute   l'Europe    étoit   fi 
forte,  que  Fébranlement  eu  fubfilte  en- 
core. Il  ell  vrai  que  ii^s  intentions  n'ont 
pas  été  remplies;  il  en  a  réiulté  des  ef- 
fets bien  oppoiës  à  fcs  vues  :  les  troubles 

i]  L'impératrice  de  RufiBc. 
8]  Le  duc  d'Aiguillon. 
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tk  Poloîîne  en  ont  occafionné  le  démem- 
brement ;  la  guerre  déclarée  par  les 
Turcs  à  la  Rulfie  n'a  fait  qu'accroître 
la  gloire  ik  la  puiifancc  de  cette  derniè- 
re :  les  efforts  pour  chaflér  les  Anglois 
de  l'Inde  ont  tourne  à  leur  avantage, 
^  les  y  ont  plus  folidement  affermis,  & 
peut-être  que  la  réiillance  des  colonies 
ne  fera  qu'accélérer  leur  réunion,  11  on 
laille  le  tems  à  la  fermentation  de  fe 
calmer,  aux  efprits  de  fe  concilier,  aux 
cnfans  de  la  même  patrie  d'envifager 
lin  intérêt  commun  dans  leur  indivifi- 
bilité. 

Tous  ces  points  qui  méritent  d'être 
approfondis  &  font  aujourd'hui  la  ma- 
tière des  fpéculations  des  nouvelliflcs , 
feront  traités  la  première  fois.  Les  con- 
tellations  élevées  entre  l'FTpagne  &  le 
Portugal  ne  font  pas  moins  dignes  d'at- 
tention ,  &  je  jetterai  enfuite  un  regard 
rapide  iur  les  autres  états,  comme  h  es- 
tant que  fpedateurs  inditïerens  ,  ou 
n'ayant  qu'un  intérêt  fécondaire  à  ces 
événemens  fur  îefquels  roule  aujourd'hui 
la  politique  de  l'Europe.  Je  tâcherai  fur- 
tout  d'y  porter  la  clarté  nécelfaire  &  d'y 
joindre  la  rapidité  de  la  narration,  les 
agrémens  du  Ityle ,  en  un  mot,  de  ga- 
gner les  fu ffragcs  de  cette  partie  brillan- 
te &  aimable  des  ledeurs ,  à  laquelle  Je 
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confacre  mes  veilles  &  que  je  cherche  à 
inftruire  en  amufant.  » 

Qu'en  dites-vous ,  Milord  ?  Mais  il 
me  femble  que  cette  introdudion  eft 
admirablement  prife;  que  la  fituation 
d'alors  de  l'Europe  y  eft  bien  efquiflee, 
&  le  caradere  du  duc  de  Choifeul  peint 
de  main  de  maître.  Puifle  aller  à  tous 
les  diables  ce  cruel  ennemi  de  l'Anglei. 
terre ,  l'auteur  de  tous  nos  maux  î  Et 
vous,  Milord,  puiiîiez  -  vous  éprouver 
toutes  les  bénédidions  du  ciel  pour  votre 
2cle  à  défendre  nos  intérêts  dans  le  par» 
lement  ! 

Paris,  ce  ^^  Novembre  ijjf* 

LETTRE    XV. 

litique.    Situation  de  V Europe  à  la  fin 
de  1774. 

r'iNTRODUCTION    aU   cours    de 

Politique j  Milord,  vous  a  plu  tellement 
que  vous  m'en  demandez  la  fuite ,  Ci  je 
puis  vous  la  procurer  par  une  bonne 
tradudion  comme  la  première.  L'ouvra- 
ge eft  iait,  &  dans  la  même  Ibciété,  on 
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a  trouve  que  le  développement  des  in- 
térêts refpcdifs  des  puilfances  y  étoit 
tracé  d'une  manière  auffi  claire ,  auliî 
précife ,  auffi  julle  que  le  début.  Ecou- 
tons le  favant  publicille  Allemand,  qui 
pour  plus  d'intelligence  a  mis  des  titres 
à  chaque  paragraphe, 

Taix  entre  la  RuJJie  &f  la  Porte,  Tableau 
de  la  Jituation  refpe^ivc  de  ces  deuM 
puijjances, 

n  La  paix  que  l'impératrice  de  toutes 
les  Ruffies  vient  de  conclure  avec  le 
grand  -  feigneur ,  eft  fans  contredit  un 
des  événemens  les  plus  mémorables  du 
fiecîe.  Pour  mieux  en  connoître  l'impor- 
tance 3  il  faut  Te  rappeller  la  pofitioii 
refpedlive  des  deux  puifTances.  La  pre- 
mière, attaquée  d'abord  par  la  féconde  ^ 
ne  s'étoit  pas  contentée  de  fe  tenir  fur 
la  défenfive  :  convaincue  de  l'avantage 
qu'il  y  a  d'obtenir  les  premiers  fuccès 
&.  d'étourdir  ainfî  fbn  ennemi ,  elle  avoit 
allumé  la  guerre  en  trois  endroits  prin- 
cipaux &  s'étoit  partout  comblée  de  gloi- 
re. Avec  quel  étonnemcnt  ne  vit-on  pas 
fbrtir  de  fes  ports  des  efcadres,  traver- 
faut  l'immenlité  des  mers  du  Nord ,  cou- 
vrant bientôt  la  Méditerranée  de  leurs 
vaifTeaux  &  faifant  trembler  l'empire 
'  Ottoman  iufques  daus  fou  centre  ?  Peut- 

If 


être  que  fi   Pamiral  Mofcovite , .  après 
avoir  combattu ,  défaic  &  brûlé  la  flotte 
Turque,    eût  tente  le  paiîage  des  Dar- 
danelles ,  mal  gardé  &  prefque  fans  au- 
tre défenfe  que  celle  de  la  nature,  au- 
roit-il   pénétré  dans   Conllantinople  & 
terminé  la  guerre  par  cette  expédition 
digne  d'Annibal.  Mais ,  comme  ce  Car- 
.thaginois,  il  le  lailFa  amollir  au  milieu 
des  délices  de  l'Italie,  &  cette  diverfion 
ii'ert  délbrmais  devenue  pour  la  Ruilîe 
qu'un  objet  de  dépenie  «Se  d'oRentation, 
ians  aucune  utilité  réelle ,    par  le  tems 
donné  à  l'ennemi  de  fe  ralfurer  dans  fa 
capitale,    de  s'y  fortifier,  de  rétablir  fa 
marine,    &  par  les  allarmes  des  autres 
puiifances,  étonnées  &  jaloufes  de  voir 
le  pavillon  Ruife  flotter  fur  ces  mers. 
L'expédition  de   la   Crimée  ,    moins 
^brillante  &  plus  heureufc,  avoit  procu- 
ré des  avantages  confidérables,  mais  peu 
certains.    L'indépendance  des  Tartares , 
leur  perpétuelle  inquiétude,    eu. les  fai- 
fant  retourner  vers  leur  allié  naturel , 
pouvoient  devenir  très-funelfes  à  l'im- 
pératrice de  Rufîie.;    &  cette  conquête 
aflurée  n'étoit  jamais  un  coup  départie 
dé^i  fiF. 

C'étoit  donc  fur  les  bords  du  Danube 
que  dévoient  iè  frapper  les  grands  coups, 
.6c  que  le  fort  des  deux  eijnpirqsj'ïou voit 
fe  terminer^  Lu  fia  de  lu 'dernière  cam* 
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pagne  n'ojfroit  rien  de  favorable  pour  lu 
fuivante.  Le  conuede  Romanzow,  après 
avoir  eu  des  luccès  au  commencement, 
îivoit  été  oblige  d'abandormer  tout  le 
terre  in  conquis,  de  le  repkn'cr  &  de  re- 
prendre les  quartiers  au-dcà  du  fleuve. 
Par  un  principe  de  politique  que  le 
beau  fexc  n'ignore  pas , .  qui  tll  de  cacher 
toujours  fes  échecs  A':  de  nier  Touvent 
les  défaites  les  plus  évidentes,  il  coîoroit 
fa  déroute  du  nom  de  retraite.  Se  il  at- 
tribuoit  à  là  prudence  ce  qui  étoit  l'effet 
de  la  néceflité.  La  vérité  étoit  que  fes 
généraux  particuliers  avoient  été  bien 
battus  ,  que  fon  armée  étoit  dans  le  plus 
grand  délabrement ,  affciblie  par  les  per- 
tes ,  par  les  maladies  &  par  la  difficulté 
de  faire  des  recrues.  Tout  faifoit  donc 
craindre  pour  la  campagne  de  1774: 
tout,  au  contraire,  relevoic  fefpoir  des 
Mufulmans,  finiilant  glorieufement  celle 
de  1775  •  ^^"^  ^^otiveau  fouverain  qui 
avoit  intérêt  d'annoncer  fon  règne  par 
des  exploits  impofans ,  des  préparatifs 
immenfes  diipoiés  dans  le  calme  de  Phi- 
ver  ,  des  renforts  extraordinaires  filant 
continuellement , vers  l'armée,  des  tré- 
fors  qui  les  accorapagnoient ,  &  furtout 
l'enthoufiafme  de  la  vidoire. 

Outre  la  pofition  critique  où  fè  trou- 
voit  la  Ruiîie  au-dehors ,  elle  étoit  tra- 
vaillée au-dedaiis  par  une  révolte  il'au- 
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tant  plus  allarmante,  qu'il  étoit  de  Fa 
politique  du  divan  de  la  fomenter  &  de 
la  foutenir.  Tout  auroit  été  perdu,  fx 
l'audacieux  Pugatfchew  ,  à  la  tète  de 
fes  brigands ,  eût  pu  recevoir  des  fecours 
de  Tennemi,  fe  faire  jour  jufques  à  eux. 
Se  combiner  fes  mouvemens  avec  des 
troupes  plus  difeiplinées,  L'animofité  fé- 
roce de  ces  bandits,  qui  s'avanqoient 
le  fer  &  la  flamme  à  la  main  &  faifoient 
déjà  trembler  Mofcou ,  s'en  feroit  mer- 
veilieufement  accrue.  On  auroit  vu  bien- 
tôt éclorre  d'autres  fadieux ,  n'atten- 
dant que  l'occafion  de  fe  livrer  impuné- 
ment aux  mêmes  excès. 

Qu'on  ajoute  à  tant  de  cir confiances 
périlleufes  la  difficulté  pour  Catheri- 
VE  d'avoir  de  l'argent,  ce  nerf  de  la 
guerre ,  &  de  fournir  aux  dépenfes  énor- 
mes de  celle-ci.  Et  c'eiè  dans  cet  inltant 
de  crife  que  fon  génie  redouble  de  hau- 
teur &  d'inflexibilité.  Elle  donne  ordre 
au  comte  de  Romanzow  de  fe  fignaler 
par  quelque  coup  d'éclat.  Il  ramalfe  fes 
forces ,  bien  inférieures  à  celles  de  l'en- 
nemi y  il  leur  fait  palfer  le  Danube  -,  il 
enveloppe  le  grand  vifir,  il  jette  la  ter- 
reur parmi  fes  troupes  :  elles  fe  déban- 
dent, 8c  le  mufulman  fe  trouve  force 
de  demander  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions refufécs  dans  le  congrès  de  Fok- 
zany ,  &  fe  donne  enfuite  la  mort  qu'il 
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n'avoit  pas  eu  le  courage  de  chercher 
en  combattant. 

Articles  import  ans  du  Traite  de  Paix, 

J'épargiKrai  à  mes  folâtres  écolieres 
les  dégoûts  de  la  teneur  d'un  traité  Hong 
ik  ennuyeux.  Il  fuffit  d'oblerver  deux 
articles  intéreflans  :  l'indépendance  de 
la  Crimée  bien  établie,  &  le  commerce 
de  la  mer  noire  ouvert  à  la  Rufîie ,  par 
les  ports  que  le  grand-feigneur  y  accor- 
de à  cette  puiiTance. 

Le  premier  eft  un  trait  de  politique 
rafinée,  fruit  d'une  longue  expérience 
&  que  la  méchanceté  des  hommes  fem- 
ble  avoir  rendu  néceffaire.  Il  part  d'un 
principe  fin,  que  ne  pouvant  faire  fon 
bien ,  il  faut  au  moins  faire  le  mal  de 
fon  ennemi.  C'eft  ainfi  que  l'impératri- 
ce de  Rufîîe,  en  foutenant  l'indépen- 
dance du  chan  des  Tartares,  affoiblit 
le  Turc,  le  divife,  lui  ménage  dans  fon 
propre  fein  un  rival  toujours  prêt  à  l'in- 
quiéter, à  le  tourmenter  &  à  devenir 
l'allié  de  la  Rullie  dés  qu'elle  en  aura 
befoin. 

En  vertu  du  fécond ,  d'un  avantage 
plus  immédiat,  elle  fe  procure  une  plus 
grande  marine ,  un  commerce  plus  éten- 
du 5  elle  s'ouvre  par  les  Dardanelles  une 
communication  avec  la  Méditerranée, 
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que  fcs  vaiifeaux  ne  pouvoicnt  aller 
chercher  qu'en  faifant  un  tour  énorme 
&  courant  des  périls  confidérables. 
•  Une  autre  fuite  elîèntielle  de  ce  traité, 
c'eil  la  renonciation  humiliante  que  la 
Porte  eil  obligée  de  faire  à  foutenir  la 
Pologne,  dont  elle  avoit  entrepris  la 
défenfej  c'elt  la  ratification  du  traité  de 
partage  de  cette  république  infortunée. 
L'impératrice  de  Rullie ,  en  le  déli- 
vrant ainii  d'un  ennemi  qu'on  lui  avoit 
fiifcité  dans  l'efpoir  d'une  diverlîon  qui 
récarteroit  des  affaires  de  l'Europe,  & 
la  feroit  rentrer  dans  fa  première  nvjjlité, 
n'a  acquis  que  plus  de  prépondérance  8c 
devient  aujourd'hui  la  première  puiffan- 
ce  du  Nord. 

Affaires  de  Pologne  :  influence  de  la  Rujfie. 

Le  rôle  que  Catherine  joue  depuis 
dix  ans  en  Pologne ,  femble  garantir 
cette  afîertion.  Elle  y  manifelte  fans  ré- 
clamation de  la  part  des  autres  états, 
non-féulcmcnt  une  influence  très-mar- 
quée ,  mais  même  un  defpotifme  bien 
oppofé  aux  principes  de  modération  de 
cette  majcrté  impériale.  Le  problème  ne 
peut  s'en  rclôudrc  que  par  le  développe- 
ment d'une  politique  profonde  ,  dont 
les  combinaifons  ont  dû  varier  à  l'iatini, 
liiivant  les  circonltaaccs. 
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Il  cH:  bien  certain  que  rimpcrntrice, 
en  teivoriicint,  ou  plutôt  en  formant  Pc- 
ledion  du  connc  de  Poniatowski  pour 
le  trône  de  Poloi^ne ,    agilibit  très-làge- 
mcnt  dans  les  vues  rupcricurcs  des  (bu- 
verains.    Elle  s'ciiiuroit  aintl  d'un  allié, 
&  s'étayoit  des  forces  de  ce  royaume  eu 
cas  qu'elle  vint  à  être  inquiétée,    foit 
par  la  cour  Ottomane ,    foit  par  le  roi 
de?  Prulle.  Mais  pour  tirer  de  cette  réu- 
nion le  lêcours  qu'elle  en  efpéroit,   il 
falloit  donner  plus  de  confi fiance  au  nou- 
veau monarque.    Les  plaintes  des  dilTi- 
denf  vContre  les   catholiques  fournirent 
un  prétexte  plaufible  d'y  travailler.  Les 
j)rçmiers,  par  une  confiance  bien  fon- 
dée en  la  générofîté  de  cette  princelfe, 
ou  plutôt  5  fuivant  fes  détradeurs,  par 
d^s  iniinuations  qu'ils  reçurent  fecrete- 
ment,  fe  mirent  fous  fa  protedion.  C'é- 
toit  le  moment  de  donner  des  entraves 
à  une  république,  qui  faute  d'équilibre 
efl  toujours  fous  l'empire  de  la  force, 
éprouvant  fanç  ceiïe  tous  les  maux  de 
Panarchie  &  du  défordre  ,    fans  goûter 
aucun  des  biens  de  fégalité  ou  de  la  li- 
berté. Elle  alloit  donc,  fuivant  les  pro- 
babilités ,  palfer  fous  un  joug  falutaire; 
&    la  guerre  déclarée  depuis  à   la  Ruf- 
Ce  par  la  Porte  ne  l'eii   eût  pas  garan- 
tie ,    Igrlgu' un  prince  plus   adroit   fit 


(    208    ) 

changer  de  face  au  projet,   &  vint  en 
recueillir  le  fruit. 

Traité  de  Fartage  de  la  Pologne, 

Le  Roi  de  Prulfe  jugea  l'occafion  fa- 
vorable pour  développer  des  prétentions 
qu'on  a  vu  depuis  établies  dans  fes  ma- 
nifeftes.  Afin  de  les  mieux  appuyer  il 
crut  devoir  fè  concerter  avec  la  cour  de 
Vienne  :  celle-ci  ne  manqua  pas  de  trou- 
ver qu'elle  avoit  auili  des  droits  à  récla- 
mer ,  des  provinces  à  reconquérir.  De 
concert  avec  celle  de  Berlin ,  elle  fit  ex- 
pofer  fes  demandes  à  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg.  Elles  étoient  légitimes  lans 
doute,  mais  la  réunion  de  deux  puiflan- 
ces  formidables  les  valida  mieux  enco- 
re. L'impératrice  de  toutes  les  Rulîies, 
qui  avoit  déjà  le  Turc  fur  les  bras,  ne 
pouvoit  s'attirer  de  nouveaux  ennemis  : 
elle  fut  obligée  de  changer  de  fyftème , 
d'abandonner  l'infortuné  monarque ,  & 
ne  pouvant  empêcher  le  démembrement 
de  la  Pologne ,  de  s'en  attribuer  auiîi 
une  portion,  moins  dans  la  vue  d*ag- 
grandir  fes  états ,  que  pour  être  plus  à 
portée  de  furveilier  les  autres  puilTan- 
ces  co-partagcantcs  &  donner  des  limites 
à  leur  extendon.  Telle  a  été  l'origine, 
la  marche  &  la  conclufion  du  traité  de 
partage ,  û  contraire  au  fyftème  de  Té- 
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qiiilibrc  de  PEuropc,  &  exécuté  fans 
oblbcle,  à  la  face  des  puiiranccs  les 
plus  intéreirées  à  rempècher. 

Changement  de  la  Conjlitution  du  royaume 
de  Pologne, 

Afin  de  mieux  s'aflurer  leurs  acquifi- 
tions  refpedives ,  les  trois  cours  ont  en- 
fuite  travaillé  de  concert  à  donner  une 
nouvelle  forme  à  la  conftitution  de  la  Po- 
logne ,  &  bien  loin  de  concentrer  la  force 
del'état  dans  les  mains  du  roi,  fuivant 
les  premières  intentions  de  Catherine, 
il  a  fallu  que  celle-ci  concourût  avec  les 
autres  à  laiffer  un  germe  de  défunion  con- 
tinuelle entre  lapuiifance  législative  &  la 
puilfance  exécutrice.  Par  ce  moyen ,  les 
diverfes  parties  de  ce  royaume,  aflez  con- 
fidérables  encore ,  le  trouvant  fans  cohé- 
rence, fans  énergie ,  ôtent  toutfujet  d'iîi- 
ÇuiétUQé  à  ïzz  voiiîns.  La  feule  reifource 
de  cet  état  affervi  efl  dans  la  méfintelli- 
gence  qui  pourroit  furvenir  entre  ces 
grands  potentats  ,  &  qui  tôt  ou  tardfem- 
ble  inévitable. 

Divipon  des  colonies  Angloifes  d'avec  leur 
métropole. 

Par  un  contrafte  bien  frappant  ,  tandis 
que  l'abus  de  la  liberté  fomentoitle  dei^ 
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potifme  en  Pologne  ,  excitoit  les   puif. 
lances  co-partageantes  à  dépouiller  cette 
république  &  à  lui  donner  des  fers  ,  pour 
ia  lùreré  &  pour  fa  propre  confervation, 
l'abus  du  pouvoir  éveilloit  5a  liberté  at 
ioupie  dans  un  autre  royaume  ,  &  fai- 
fbit  enfanter  des  prodiges  de  zèle  natio- 
-iial  Si  de  patriotifme.    Il  ell  queftion  ici 
de  la  dividon  élevée  entre  les  colonies 
Angloiies  &  la  métropole.  Ce  grand  pro- 
jet ,  né  prefqu'aprés  la  paix  ,   fui'pendu 
pendant  quelque  tems,  s'eit  repris  depuis 
peu  avec  fureur.  Le  point  de  la  difHculté 
fcmble  pourtant  aifé  à  réfoudre  dans  uîi 
pays  où  les  propriétés  font  11  refpedées , 
on  le  droit  naturel  eft  Ci  bien  reconnu. 
Le  parlement ,  par  une  violation  mani- 
feile  du  dernier,  &  par  une  atteinte  in- 
direde  aux  autres  ,   a  prétendu  pouvoir 
taxer  arbitrairement  les  Américains  &  les 
traiter  comme  un  peuple  conquis.  Ceux- 
ci  réclament  le  privilège  de  la  nation;  ils 
demandent  à  s'impofcr  eux-mêmes  ,  ou 
du  moins    ils  exigent  d'avoir  des  rcpré- 
fentans  en  nombre  fulKfantau  parlement 
pour  foutenir  leurs  intérêts  &  les  difcu- 
ter.  Le  minidcre  de  S.  M.  Britannique  , 
tendant  vifiblement  aujourd'hui  au  def- 
potiHiie  ,  a  IbufHé  le  même  efprit  dans 
cette  compagnie  augultc,  inUituée  pour  le 
contenir  ,  le  réprimer  ,  le  combattre  ^^ 
rancaatir  ,  s'il  étoit  poifiblc  ;  elle  a  cru 
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<1c  Ton  honneur  de  ne  pas  fc  défi  fier  d'une 
cntrepriic  illégale.  Cette  opiiiiatrctc  a 
prouvé  aux  colonies  la  ncccllité  de  nra- 
niieltcr  une  fermeté  vigoureulj  &  déciii- 
ve.  Holton  a  duniié  le  premier  fignal  de 
la  (cillion  ,  &  toute  T Amérique  Septen- 
trionale s'ctl  bientôt  liguée  avec  une 
mervcilieule  unanimité,  malgré  les  mena- 
ces des  chefs  attachés  au  parti  de  la  cour 
&  les  intrigues  des  brouillons  fubaircr- 
iics  cherchant  à  jouer  un  rôle  au  milieu 
des  troubles  iSc  des  factions  intetlincs. 
D'une  part  s'eft  déployé  Tappareil  formi- 
dable d'une  guerre  ouverte  i  de  l'autre^ 
on  a  fait  to utcs  les  liilpofitjons  nécciiaires 
d'une  défenie  pouiiéc  julques  à  la  plus 
grande  extrémité.  On  eût  cru  que  des 
ruulèaux  de  fang  alloient  couler.  Heu- 
reufément  les  hoflilités  font  encore  fut 
pendues:  la  mère  patrie  femb^e  avoir  re- 
pris pour  Tes  enfans  les  entrailles  qu'elle 
doit  avoir;.&  ceux-ci  toujours  fournis  , 
toujours  refpectueux  dans  leur  réliffance 
même  ,  n'attendent  que  le  moment  de 
rentrer  avec  honneur  ibus  i'obciiiance  fi- 
liale, 

La  difolution  prématurée  &fubite  du 
parlement  eft  une  tournure  adroite  qu'on 
a  fait  prendre  à  S.  M.  Britannique  pour 
ferétracl:er  fansfe  compromettre.  Onef- 
pére  qu'un  efprit  de  concorde  &  de  paci- 
fication va  fè  répandre  dans  ce  nouveau 
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fenat ,  &  difîiper  l'efprit  de  vertige  &  d'ef- 
reur  qui  depuis  quelque  tems  a  voit  alié- 
né l'autre  des  véritables  intérêts  de  la  na- 
tion. 

Mais  pour  que  leur  réconciliation 
s'opère  &  que  la  cour  fè  tourne  décidé- 
ment vers  le  plan  de  modération  qui  doit 
y  tendre  ,  il  faut  que  les  coloniftes  reftent 
fermement  unis  i  qu'ils  ne  hifTent  apper- 
cevoir  entre  eux  aucun  fchifme  ;  qu'ils 
ne  donnent  au  miniftere  aucun  efpoir  de 
les  divifer ,  de  les  intimider  ou  de  les  fé- 
duire  :  car  s'il  y  avoit  jour  à  détacher 
quelque  province  des  autres,  le  génie  d\i 
dcfpotifine  renaîtroit  bientôt  &  fe  dévô» 
lopperoit  hardiment 

Tel  eft  le  fpedacle  intéreflhnt  que  pré- 
fente aujourd'hui  l'Angleterre.  La  Fran- 
ce, l'Efpagne  &  le  Portugal ,  font  les  puifr. 
fances  qui  le  confiderent  le  plus  attenti- 
vement. L'une,  perfiftant  dans  les  pro- 
jets pacifiques  qu'elle  avoit  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XV  ,  ne  feroit  pas  fâchée 
de  voir  fe  perpétuer  des  dilfenfions  qui 
concentrent  dans  fon  intérieur  toute 
l'adivité  d'une  nation  inquiète,  Tempè- 
chcnt  de  rien  craindre  de  fes  écarts  &  de 
fa  turbulence,  lui  procurent  le  tems  de 
fe  refaire  de  fes  longues  pertes  ,  fous  un 
règne  doux ,  économe  ,  éclairé  &  dirigé 
vers  le  bien  public ,  laiifcnt  à  fon  com- 
merce celui  de  reprendre  l'équilibre  & 
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peut-être  la  fupériorité  dans  les  deux  In- 
des. L'autre ,  par  une  haine  plus  déclarée 
6c  plus  agiifante ,  non-contente  de  voir 
la  Grande-Bretagne  fe  combattre,  fedé^ 
chirer,  fc  démembrer  elle-même,  vou- 
droit   contribuer  plus  ouvertement  à  fa 

Î>erte,  &  profitant  d'un  moment  décifif, 
ui  porter  des  coups  certains  &  vigoureux, 
qui  la  miircnt  pour  longtems  hors  d'étac 
de  remuer  &  de  fc  venger.  La  troifieme, 
dans  un  état  abfoluraent  précaire,  ayant 
fes  dedins  liés  à  ceux  de  l'Angleterre,  at- 
tend en  tremblant  le  fort  de  celle-ci  ,  & 
conçoit  que  tombant  avec  fa  protedtrice  , 
elle  doit  nécelîàirenient  redevenir  la  proie 
de  l'Efpagne. 

Guerre  dans  P Amérique  Méridionale  entre 
rEf pagne  ^  le  Portugal,  ^  entre  VEf- 
pagne  &  V empereur  de  Maroc. 

La  querelle  fufcitée  dans  TAmériquc 
Méridionale  à  fa  majefté  très-fidelle  par 
fa  majefté  catholique ,  eft  un  germe  de 
divifion  que  les  politiques  imaginent  de- 
voir éclorre  ,  s'étendre  &  fructifier  fui- 
vaut  les  circonftances.  C'eft  pour  con- 
trebalancer cette  aggrefîion,-&  tâcher  de 
ralentir  les  intentions  hoftiles  de  l'Efpa- 
gne,  que  les  Anglois  ont,  à  ce  qu'on 
prétend,  lourdement  excité  la  guerre  que 


\ 
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l'empereur  de  Maroc  vient  de  luî  décla^ 
rer.  •.'  -    .    ji,;  ,     .,.,> 

Cettr-e  efquiire  de  la  fittiation  aduellô 
de.  J'hurope  ,  quioique  ruperFiCréHe-,  eft 
fulli-laïue  ,  je  crois  j    à  rmllrucliou  du 
bc?aa  (èxe  que  j'ai  principulement  en  vue. 
J'ai  regardé  comme  Tu  perdu  de  lui  lur- 
çhargor  la  tète  d'une;  iiia^iitude^de  ncH 
tions. vagues  &  incertaines!  fur  les  intérêts 
obfcurs,  arbitraires  .  i^':COmpIiqué.s    des 
étaw^  Il  s'agit  feulernent  de  le.  mettre  à 
porcéç  <iefuivre  le  £1  des  événeniens  que 
nous  aurons  à  parcourir  enfemble.  Après 
\a\  avoir  fait  palfer  en  revue  les  grandes 
puiiTançes  occupant, aujourd'hui  le  pre- 
mier rang  dans  le  tableau  politique  ,  don* 
nant  le  mouvement  aux  autres,  ou  fi- 
xant leurattemipn  &  leur  deltin,  je  n'ai 
plus  qu'un  mot  à  dire  de  celles-ci. 

La  Suéde  ^  le  Dannemarck, 

Dans  le  Nord^v  la  Suéde  &  le  Danne- 
marck auroient'bien  voulu  profiter  des 
troub'es  pour  s'étendre  &  s'agrandir 
aux  dépens  de  qui  il  auroit  appartenu  , 
c'elt-à-dirc  ,  pour  faire  valoir  des  droits 
litigieux  qu'ont  toujours  les  fouverains 
au  beloin  ,  &  que  légitime  la  vidoire 
ou  la  politique.  Mais  (c  iôuverain  de  la 
première,  à  peine  monté  ibr  le  trône, 
auteur  d'une  révolution  importante  àja- 
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mai<î  pour  lui  &  pour  fcs  fucccfTcurs  ,  a 
prcFcré  de  travailler  à  rarf'ermiiiement  de 
îa  nouvelle  autorité  &ciu  bonheur  public. 
Le  monarque  de  la  Icconde ,  encore  ef- 
frayé du  danejcr  auquel  il  avoit  échappé  , 
forcé  de  fe  porter  aux  adles  d'une  fé vé- 
rité inflexible  ,  étoit  occupé  à   étein.ire 
jufqu'aux  dernières  étincelles  d^une  con- 
fpiration  fomentée  dans  le  feinde  fa  pro- 
pre famille.  Toug^eux ,   comme  les  an- 
ciens législateurs  ,  après  avoir   ramalfé 
dans  leurs  voyages  des  connoilfances  fo^ 
lides  fur  les  loix  ,  les  mœurs  ,  les  fciences 
&  les  arts  des  peuples  divers,  s'appliquent 
à  s'approprier  ce  qu'ils  en  peuvent  tirer 
d'avantageux  pour  leurs  nations  refpeci. 
tives.  ^  ■    ■       ;. 

Tuiffances  du  fécond  ordre  de  VAUe^'^^'- 
niagnc. 

Les  Puiiïances  du  fécond  ordre  de  l'Al- 
lemagne ,  tremblant  pour  elles  ^  d'après 
l'exemple  de  la  Pologne  ,  ont  cherché  à 
intéreiler  à  leur  confervation  celles  da 
premier  ordre  garantes  de  le-ur  liberté ,  la 
France  furtout  ;  mais  elles  n'ont  trouvé 
d'aucune  part  que  des  aifurancesde  pro- 
tedlion  ,  fans  nulle  démarche  eificace  pour 
les  raifurer  contre  une  invalion  auiii  al- 
larmante. 
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La    Hollande» 

r 

.'  La  Hollande  ,  cpnftamment  occupée 
d'augmenter  Ton  commerce  &  d'accumu- 
ler richefles  fur  richeires ,  s'imagine  qu'a- 
vec  de  l'or  on  peut  toujours  faire  la  loi, 
ou  du  moins  ne  pas  la  recevoir. 

.    Le  Roi  de  Sar daigne,  V  Italie,  Rome* 

Dans  le  Midi ,  je  trouve  à  l'entrée  de 
l'Italie  un  monarque  fage,  occupé  pru- 
demment à  en  garder  les  barrières.  Le 
refte  des  petits  princes  de  cette  contrée 
ou  des  républiques  qui  la  partagent,  font, 
pour  ainîi  dire ,  autant  de  fatellites  fans 
mouvement  combiné ,  prêts  à  tourner  au- 
tour de  la  première  planète  qui  les  enve- 
loppera dans  fon  tourbillon. 

Rome  feule  à  préfent  y  occupe  les  re- 
gards  par  la  vacance  du  fiege  apoftolique, 
par  les  intrigues  qui  l'ont  précédée  &  qui 
la  fuivent.  Des  politiques  ont  prétendu 
que  Pempereur  pourroit  bien  profiter  des 
fadlions  qui  agitent  cette  capitale  du  mon- 
de chrétien ,  pour  y  paroître  en  roi  des 
Romains  &  faire  voir  que  la  dignité  n'eft 
point  un  vain  titre.  Ce  feroit  fans  doute  le 
plus  grand  fervice  qu'il  pût  rendre  à  l'Eu- 
rope ,  que  d'écrafer  ce  coloife  d'une  puif- 
fance  fpirituelle,  n'ayant  de  confiftance 
que  dans  l'opinion  ,    &  telle  que  ces 

phantônics 
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phantumcs  créés  par  notre  imnp^inatioii 
dans  les  ombres  de  la  nuit ,  fe  diiripe  aux 
premiers  rayons  de  la  lumière.  „ 

Je  crois,  Milord,  que  vous  vous  uni- 
rez volontiers  aux  vœux  du  Proteftant 
auteur  de  l'ouvrage,  mais  dont  le  terme 
cil  aujourd'hui  reculé  par  l'éledion  du 
nouveau  pontife.  Il  s'eit  également  trom- 
pé à  l'égard  de  nos  colonies  :  mais  qui 
fe  fut  attendu  que  l'efprit  de  démence  de 
notre  miniilere  auroit  tourné  les  meilleu- 
res tèrcs  de  la  nation  ?  J'efpere  que  la  vô- 
tre y  réliftera ,  Milord,  &  qu'elle  fera  auflî 
ferme  que  votre  cœur. 

A  Paris,  ce  ^oj^ovembre  i/zf. 


LETTRE     XVI. 

Sur  le  rétahlijjemcnt  des  parlemens  de  Gre- 
noble 5  de  Metz  &'  de  Pau, 


j 


E  ne  vous  ai  point  parlé ,  Milord,  dans 
le  tems  ,  du  rétablilfement  du  parle- 
ment de  Grenoble  ,  i)  parce  que  jen*ai 
rien  trouvé  dans  cet  événement  qui  pa- 
ï\xt  mériter  un  détail  prelié  ;  &  que  j*atten- 

l)  En  date  du  2  mai. 
Tome   IL  K 
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dois  celui  du  parlement  de  Metz ,  &  même 
du  parlement  de  Pau,  afin  de  réunir  ces 
trois  objets  ,  complétant  la  réintégration 
de  la  magiftrature  dans  fon  premier  état. 
Je  puis  aujourd'hui  vous  donner  l'hifto- 
nque  de  ces  faits,  &  y  joindre  tout  ce  qui 
doit  vous  les  rendre  curieux  &  intéreC 
ftns. 

On  ne  voit  point  dans  le  procès  verbal 
concernant  la  réinllallation  du  parlement 
de  Dauphiné  ,  que  cette  province  fe  foit 
livrée  aux  excès  de  joie  dont  les  démon- 
ftrations  ont  éclaté  ailleurs.  C'eft  M.  de 
Clermont  -  Tonnerre  ,  commandant  à 
Grenoble ,  &  M.  Pajot  de  Marcheval,  in- 
tendant ,  qui  ont  procédé  à  la  cérémonie. 
La  compagnie  étoit  peu  nombreufb  i^  , 
lans  procureur-  général,  &  dans  un  dé- 
labrement qui  caradérifoit  plutôt  une 
humiliation  qu'un  triomphe.  C'elt  M.  de 
Berulle  qui  avoit  repris  les  Fondions  de 
jircmier  préfident.  Quelle  gloire  pour  ce 
chef,  qui  exilé  dans  les  terres  dès  le  mois 
d'odobre  1771  ,  n'a  eu  là  liberté  qu'.au 
mois  de  leptembre  177^  ,  qui  bien  difté- 

i)  Par  le  procès-verbal  il  conftc  que  l'anemblée 
étoit  cotnpufcc  de  7  préfidens  ,  le  pretnier  compris  , 
2  chevaliers  d'honneur  &  2«;  conleillers  feulement, 
2  avocnts  -  i;énéraux  &  un  greffier  en  chef  i  ce  qui 
annonqoit  luic  t^rande  diminution  dans  cette  com- 
pagnie ,  qui  doit  être  de  12  préUdcns  &  de  62  con- 
i<;illers. 
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rcnt  de  celui  du  parlement  de  Paris ,  a 
tenu  Icul  avec  Mrs.  d'Ornacieux  &  de 
JMeyrieux  i)  contre  la  dcfecflion  de  fa 
compagnie  entière  2),  8i  toujours  infen- 
fible  aux  fcdudions  &  aux  menaces  ,  s'é- 
toit  détermine  à  mourir  martyr  de  foit 
attachement  aux  loix  &  à  la  patrie,  g). 

Aurcite,  ce  vertueux  magiilrat,  bien 
dirferent  de  beaucoup  d'autres,  fait  mieux 
faire  que  parler.  Son  difcours  n'a  rien  qui 
mérite  d'être  cité.  Peut-être  aulfi  étoit- 
ce  une  chofe  convenue  ;  car  ceux  du  com- 
mandant &  de  l'intendant  ne  font  pas 
plus  éloquens.  Le  principal  objet  du  der- 
nier orateur  efl:  d'accorder  la  contradic- 
tion de  fa  conduite ,  en  venant  relever 
aujourd'hui  le  temple  de  Thémis  ,  qu'il 

i)  Le  premier,  préfuleiit  à  mortier,  &  le  fécond, 
confeiller,  tous  deux  reftés  en  exil,  comme  M.  de 
BeruUe  ,  jufqu'en  feptembre  1774  ,  pour  refus  de 
faire  liquider  la  finance  de  leurs  charges  ,  en  exécu- 
tion des  arrêts  du  confeii  qui  leur  avoient  été  inti- 
méj. 

s)  Le  7  novembre  1771,  30  magiftrats  avoient 
été  exilés.  Depuis ,  ig  des  reftés  avoient  fucceffive- 
ment  donné  leurs  démilïions.  Mais  dès  le  mois  de 
janvier  1772  ,  les  lettres  de  cachet  furent  révoquées, 
&  tous  s'étoient  feit  liquider,  à  l'exception  des  deux 
mentionnés  ci-deflTus  &  de  M.  de  Berulle  ,  qui  refu- 
fa  de  faire  liquider  un  brevet  de  retenue  de  plus 
de  <)0,ooo  livres  fur  la  charge  de  premier  préfi- 
dent. 

3)  M.  de  Berulle  a  en  «ne  maladie  très-grave  & 
très-longue  durant  fon  exil ,  qui  n'a  point  abattu 
fon  courage. 

Kx 
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avoit  détruit  en  177 1  :  il  s'excufè  fur 
robéiiTance  pafEve  qu'il  devoit  à  la  cour. 
On  remarque  un  plus  grand  embarras 
dans  le  réquifitoire  de  M.  de  la  Salcecte, 
avocat- général.  Allrcint  à  des  fondions 
plus  éclairées  ,  il  n'a  pas  la  même  detenfe 
àpréfent,  &  ayant  palFé  dans  la  nouvelle 
magillraturc  ,  il  rougit  de  Ta  prévarica- 
tion &  en  recueille  toute  la  honte  &  l'in- 
famie. 

Les  relations  de  Metz  font  beaucoup 
plus  longues,  plus  détaillées.  Elles  font 
remplies  d'une  allégrelTc  qui  paffe  dans 
l'ame  du  leéleur.  Il  eft  vrai  que  le  réta- 
blilfcment  du  parlement  de  cette  ville  a 
fouffert  beaucoup  de  difficulté,  &  mal- 
gré le  defir  de  M.  le  garde  des  (beaux  de 
Teffeduer ,  il  n'auroit  peut-être  pas  eu 
cette  force ,  s'il  n'eût  été  excité  par  de 
puiffans  pcrfonnagcs ,  &  (butenu  par  un 
miniftre  intrépide,  ranimant  fon  courage 
chancelant.  Par  une  bizarrerie  finguliere 
de  circonftances  ,  des  membres  mêmes 
de  la  compagnie  s'oppofoient  à  fa  renaifl 
fanfce  :  incorporés  depuis  leur  deftrudlioii 
dans  le  confeil  fouverain  de  Nancy,  ils  fai- 
ibint  difficulté  de  revenir  à  Metz  i  ils 
donnoient  pour  prétexte  cette  même  ina- 
movibilité que  réclamoient  les  autres  , 
ils  prctendoient  qu'ayant  acquiefcc  de 
fait  à  la  l'upprelFion  de  leur  parlement  » 
ayant  été  rcqus  membres  de  leur  nouvelle 
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cour  avec  toutes  les  formalités  requifès  > 
on  ne  pouvoit  les  en  arracher  que  de  leur 
gré.  Cette  objecflion  ne  lailîbit  pas  d'em- 
barralier  M.  de  Miromefnil  ,  homme  ti- 
mide, foible,  irréfolu.  Cependant  on kii 
repréfentoit  d'autre  part  que  les  réclama- 
tions de  ces  Meilleurs  i)  ,  en  petit  nom- 
bre ,  ne  pouvoient  balancer  celles  des  fup- 
primés,  en  nombre  infiniment  plus  con- 
fidérablc  j  que  leur  motif  fecret  n'écoit 
qu'une  vraie  lâcheté  ,  la  crainte  d'être 
mal  vus  de  ceux-ci  pour  leur  elîîece  d'a- 
poftafie ,  &  qu'après  être  fbrtis  du  tribu- 
nal auquel  ils  s'étoient  unis  dernièrement, 
ils  ne  fuflent  obligés  defe  retirer  de  leur 
première  compagnie  où  ils  feroient  fou- 
vent  humiliés. 

A  ces  raifonnemens  fe  joignoient  des 
ibilicitations  prépondérantes.  Outre  la 
ville  qui  redemandoit  avec  ardeur  fbn 
parlement ,  les  deux  Broglio  s'y  intérêt 
foient  fortement  j  le  maréchal,  comme 
gouverneur  du  pays  Meilin  ,  &le  comte, 
par  ce  génie  pour  l'intrigue  qui  le  porte 

i)  De  15  cependant,  auxquels  fe  joignoient  cinq 
autres  membres  pafTés  à  la  chambre  des  comptes  de 
Kancy  ,  à  laquelle  le  parlement  de  Metz  ,  en  même 
tems  chambre  de^  comptes  ,  avoit  été  réuni  fous  cet 
afpeft ,  tandis  qu'il  avoit  été  réuni  au  confeil  foM- 
vcrain  tomme  parlement.  Chacun  de  ces  tribunaux 
avoit  été  aui^menté  d'autant  d'officiers  ,  c'eft-a-ilire 
le  confeil  fouverain  de  i;  >  &   la  chambre  de  5. 

K  j 
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à  s'immifcer  de  tout.  L'évêque,  par  un 
exemple  rare  dans  le  clergé,  foutenoit  la 
même  caufe  avec  un  zèle  incroyable. 
Enfin  ,  le  commilFaire  départi ,  le  Sr.  de 
Catonne  ,  n'ofant  k  défunir  de  ces  chefs 
refpedables,  les  fecondoit  jd'une  faqon 
fort  (bfpecle  fans  doute.  Comment  cet 
intendant  ,  l'ennemi  naturel  des  parle- 
mens,  &  plus  particulièrement  de  celui  de 
Met2  qui  l'avoit  entaché  par  un  arrêt  in- 
jurieux, aprèl  en  avoir  provoqué  la  fup- 
preffion  fût-il  devenu  tout-à-coup  fon  ré- 
clamant &  fon  défenfeur  ?  On  ne  pou- 
voit  le  préfumer ,  mais  il  jouoit  l'hypo- 
cri  fie  à  merveille  :  d'ailleurs  ,  prenant 
l'imprelfion  du  génie  du  nouveau  minif. 
tere ,  il  elpéroit  fans  doute  que  fes  démar- 
ches lui  vaudroient  quelque  reconnoiC. 
fance  de  la  part  delà  cour  en  queftion, 
&  qu'elle  le  laveroit  d'une  flétri Ifure  tou- 
jours fubfiftante  aux  yeux  des  patriotes. 
Malgré  tant  d'efforts  ,  le  garde  des 
fceaux  effrayé  des  dilficultés  n'avoit  oie 
prendre  fur  lui  de  réfoudre  la  quciHon, 
&  l'avoit  fait  renvoyer  au  confcil  des  dé- 
pèches. Les  troubles  arrivés  dans  cetems- 
là  fervircnt  i)  fon  indécifion,  &  il  en  pré- 
texta la  nécellitc  de  s'occuper  d'autres  af- 
faires plus  importantes.  En  vain  l'évêc^ue 
de  Metz  ,  parti  pour  amionccr  dans  Ion 

l]  Les  émeutes  ilu  mois  de  mni. 


dioccfc  la  nouvelle  defirce  du  rctablifTe- 
mcnt  du  parlement  ,  voyant  que  les  en- 
nemis du  bien   public    prévaloicnt ,  re- 
vint une  Icconde  Fois  en  diligence  fommer 
M.  de  Miromeihil  de  ia  parole  j  envaiii 
le  maréchal  de  Broglio  t'roteihi  qu'il  n'i- 
roit  pas   prendre  polfelîion  de  fbn  gou- 
vernement avant  que  la  chofe  fût  arran- 
gée ;    envain   le  comte  du   même  nom 
prelTale  chef  de  la  julHce  avec  cette  acti- 
vité, cette  turbulence  qu'il  porte  partout: 
rien  ne  put  émouvoir  le  flegme  de  ce  per- 
fonnage  cauteleux;  &  toutes  les  parties 
intéreiiées  dans  ce  grand  procès ,  lalïes  de 
le  fatiguer  de  follicitations  pour  ou  con- 
tre i),  s'en  retournèrent  fort  méconten- 
tes.   Les  unes  voyant  l'atfaire   languir, 
craignoient  qu'on    ne  fe  refroidit  à  cet 
égard  &  qu'elle  n'eût  pas  lieu  :  les  antres 
redoutoient,  au  contraire  ,  que  durant 
leur  abfence  on  n'intriguât  plus  forte- 
ment 8c  qu'on  ne  l'emportât.    Ils    obte- 
noient  cependant    du  retard   &   c'étoit 
beaucoup,  &  peut-être  eût-il  été  infini- 
ment plus  long  ,  fi  M.  de  Malesherbes 

i]  M.  Cœur  de  Roi,  premier  prcfident  du  con- 
fcil  fouvcrain  de  Nancy  ,  &  M.  de  Riaucour,  pre- 
mier prefiilent  de  h  clnmbre  des  comptes  de  la 
même  Ville  ,  ctoient  auffi  à  Paris  pour  s'oppofer  au 
rétablifTemcnt  du  parlement  de  Metz  ,  dont  ces 
cours  avoient  eu  les  dépouilles  &  prétendoient  qu'il 
D'etoit  pas  expédient  de  le  faire. 
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ii*eût  été  appelle  au  niiniftere  peu  après. 
Ce  magiftrat  ferme  dans  Tes  -principes  fit 
fentir  à  M.  de  Miromefnil  Ton  inconfé- 
quence  :  il  ébranla  bientôt  le  plus  grand 
nombre  des  membres  du  confeil  par  fon 
éloquence  vidorieufe  &  trouva  les  tour- 
nures néceflaires  pour  concilier ,  autant 
qu'i!  feroit  polf»  ble ,  les  intérêts  divers  des 
contendans.  En  effet  ,  c'étoit  un  procès 
en  règle  ,  dont  voici  le  rcfumé. 

Le  parlement  de  Metz  a  été  créé  en 
i($^r  par  Louis  XIII ,  fur  le  pied  de  fa 
offices,  pour  fervir  par  femeltre.  Louis 
XIV'  fe  trouvant  avoir  befoin  d'argent  en 
a  augmenté  le  nombre  jufques  à  cent  & 
plus.  Pour  accroître  en  proportion  le  réf. 
fort  de  cette  capitale ,  il  y  joignoit  les 
différentes  conquêtes  qu'il  faifoit  de  ce 
/cocé-là.  Depuis,  ce  monarque  en  ayant 
rendu  une  partie  ,  &  le  confeil  fouverain 
d'Alface  ayant  été  établi  ,  ce  parlement 
s'eit  tiouvé  refîerré  dans  un  très-petit  ter- 
ritoire ;  il  s'eil  plaint  de  la  multiplicité  de 
fes  offices  &  de  la  diminution  des  affai- 
res. Pourfindemnifer  Louis  XIV  a  fait 
ordonner  un  certain  fonds  par  an  i)  à 
répartir  entre  les  magilfrats  ,  mais  il  n'a 
pas  été  payé  longtems  avec  exactitude  :  il 
s'elt  même  trouvé  bientôt  réduit  à  moi- 
tié. Les  impôts  fur  leurs  olficcs   ayant 

i]  De  10,000  livres. 
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augmenté,  cette  cour  a  obtenu  qu'on  fe- 
roit  une  compenfation  avec  les  arrérages 
des  rentes  ,  qui  lui  ctoient  dûs.  Du  relte, 
elle  a  continué  les  plaintes  fur  fa  nullité. 
Elle  a  demandé  à  la  mort  du  roi  Stanis- 
las la  jondion  de  la  Lorraine  à  fbn  terri- 
toire ,  c'elt-à-dire  la  dellrudtion  du  Con- 
feil  fouverainde  Nancy.  Celui-ci  s'yeft 
oppofé,  &  cela  formoit  une  conte{i:atioii 
entre  les  deux  tribunaux  ,  lorfque  M.  de 
Maupeou  aopéré  la  révolution.  Le  nom 
de  parlement  que  portoit  ceUii  de  iMetz , 
odieux  au  chancelier  ,  fuffifbit  pour  le 
faire  fuccomber.  Un  arrêté  violent  qu'il 
avoit  pris  contre  le  Sr.  de  Calonnc  ,  in- 
tendant de  cette  ville,  &  le  Sr.  de  Fief- 
felles,  intendant  de  Lyon  ,  fervit  de  pré- 
texte ,  &  fon  reflbrt  Fut  réuni  à  celui  de 
fon  ad  ver  faire. 

Maintenant ,  difoit  celui  -  ci ,  il  ne  faut 
point  ranger  cette  opération  du  gouver- 
nement dans  la  clalTe  des  autres  deftruc- 
tions.  Il  étoit  déjà  quertion ,  avant  le 
nouveau  fyftème,  de  fiipprimer  une  des 
deux  cours  en  cnnteftation ,  &  le  parle- 
ment de  Metz,  en  fe  foumettant  dans  un 
pareil  débat  à  la  décilion  du  roi ,  s'ctoit 
en  même  tems  fournis  à  fa  propre  diifo- 
lutu)n  &  î'avoit  reconnue  légale  u  S.  M. 
la  jugeoit  nécedaire.  On  atteiloit  M.  de 
Monthéion,  le  premier  préfident,  pafle 
à  la  tète  du  parlement  de  Knu^n,  &  qui 
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bien  loin  d'avoir  été  digne  de  cette  place 
éminentc,  fe  feroit  rendu  coupable  d'une 
honte uiè    défertion ,   s'il   n'eût  reconnu 
avec  Ta  compagnie  la  vérité  du  principe; 
il  auroic  été   trop  abfurde  d'attribuer  au 
Prince  la  Riculté  d'anéantir  l'un  fans  pou- 
voir toucher  à  l'autre.    Les  oppofans  à  la 
réconilrucl:ion  faifoient  valoir  beaucoup 
d'autres    motifs    de  convenance  inférés 
dans  leurs  mémoires  ,  que  j'ai  lus ,  &  trop 
longs  à  rapporter  ici,  mais  qui  leur  avoient 
concilié    plufieurs  membres  du  confeil. 
On  a  cru-devoir  quelques  égards  à  leurs 
objections,  ce  qui  a  entraîné  des  pour- 
parlers JLifqu'au  tems  des  vacances,  où 
l'on  a  travaillé  plus  férieufement  à  lever 
les  obihacles.    Enfin  M.  le  maréchal  de 
deBroglio  alTuré  du  rappel  du  parlement 
s'eft  rendu  à  Metz  &  y  a  fait  fon  entrée  i  ). 
Elle  a  été  fignaîée  par  les  bourdons  de 
Mutte,  cette  cloche  fameufe,  qui  ne  s'é- 
branle que  dans  les  grandes  occafions, 
dans  les  fêtes  de  la  nation  les  plus  folem- 
iielles.  Des   complimens  de  toute  efpece 
ont  été  adreflés  à   ce  Seigneur,   dont  le 
meilleur,  le  plus  court,  le  plus  dired  à 
la  chofe  ,  cil  celui  du  prieur  des  grands 
carmes:  "  Monieigneiir,  (lui  dit-il)  jour 

i]  On  eif  trouve  les  détails  fort  au  long  dans  une 
feuille  imprimée  ,  intitulée  :  ftippUtneut  aux  ajjiibts 
des  troii  ivéçbés  ,  du  jeudi  i^  ft'£U'mbye, 
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haiircnx  &  mille  fois  heureux ,  où  nous 
venons  avec  joie  (îv:  reconnoiirance  otirir 
nos  hommages  à  un  héros  chrétien  ,  à  un 
héros  militaire  Si  à  un  héros  citoyen  î 
L'exemple  de  votre  excellence  apprend 
an  chrétien  ce  qu'il  doit  à  fon  Dieu  ,  au 
militaire  ce  qu'il  doit  à  Ton  roi,  &  au  ci- 
toyen ce  qu'il  doit  à  fa  patrie,  j. 

Les  Juifs  ont  voulu  figurer  dans  la  re- 
lation-, il  y  efl:  queftion  d'une  fête  fplen- 
dide  de  leur  part ,  d'une  illumination  élé- 
gante ,  où  l'on  lifoit  en  hébreu  une  de- 
vife  tirée  du  prophète  Ifaïe,  dont  la  tra- 
duction ell  :  il  rétablira  vos  juges  & 
vos  magijirats  comme  ils  étoient  ci  -  de^ 
varit ,  ^  votre  ville  fera  nommée  la  cité  de 
jujlice^  la  ville  fidcUc  ! 

Enfin  ,  l'ivreiTe  de  la  joie  générale  a  été 
telle  ,  qu'on  s'eft  porté  jusqu'aux  foHes 
les  plus  incroyables.  Une  chofe  furtout 
marquoit  bien  l'excès  du  délire  &  a  indi- 
gné un  confeiller  au  parlement  de  Paris, 
lifant  cette  relation  avec  moi  :  "  ô  mélan- 
ge de  louanges  ridicules  ,  indécent ,  infa- 
mant! s'écrioit-il.  Quoi  î  l'intendant,  nu 
Galonné,  l'ennemi  de  Mrs.  de  la  Chalo- 
tais  &  de  toute  la  magiftrature  ,  un  pro- 
cureur général  de  la  commifîîon  de  Bre- 
tagne i)  flétri  par  les  arrêtés  dediiféren- 

i]  Etablie  en  l7<Ç<îen   Bretagne,  pour  ]\^^eT  & 
condamner  Mrs.  de  la  Chalotais  &  d'antres  magiilrats 
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tes  cours  &  notamment  du  parlement  de 
Metz  ,  aflbcié  à  la  gloire  &  au  triomphe 
patriotique  du  maréchal  î  „ 

C'a  été  bien  pis  ,  quand  nous  en  fom- 
mes  venus  aux  difcours  prononcés  à  la 
féance  tenue  par  M.  de  Brogîio  en  cette 
cour  i),  &  qu'il  a  lu  celui  du  commit 
faire  départi  qui  l'accompagnoic,  oùfem- 
blant  oubHer  toutes  les  prévarications 
dont  il  s'ctoit  rendu  coiipcible  ,  le  zclc 
ardent  avec  lequel  il  avoit  concouru  à  la 
dellruclion  des  loix  ,  a'i  »xnvcrrement 
des  tribunaux,  aux  perfëcutions  exercées 
contre  la  magidraturc  ,  eniln  à  l'exécu- 
tion de  i'aîfreux  fyftème  do  M.  de  Mau- 
peou  5  par  un  patriotiftric  limulé  il  re- 
connojt  que  la  profpéritc  d'un  empire 
n'crt  établie  que  fur  le  rcgne  des  loix  & 
fur  la  ftabilité  des  anciennes  inftitutions, 
il  le  félicite  d'être  le  rcflaurateur  d\\ne 
cour  qu'il  avoit  détruite  avec  une  douleur 
muette. 

Mais  il  n'a  pu  tenir  à  celui  de  l'avocat- 
général  Goulfuid  ,  encore  plus  merveil- 
leux par  fabailelfe  à  faire  l'éloge  de  cet 
intendant ,  dont  voici  le  paragraphe: 

"  L'aminillrateur  de  cette  province  ^ 
aujourd'hui  l'organe  de  la  bienfaifance 

lie  Bretagne.    Voyes  les  papiers  publics  &  relations 
au  tcms. 
i]  ie  $  oat»br«  1775. 
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du  roi  pour  elle,  jaloux  de  cet  honneur 
qu'il  a  ambitionné  ^  qu'il  a  obtenu 
comme  larccompcnfc  du  zcle  le  plus  ar- 
dent pour  le  liiccès  de  la  caufe  commu- 
ne, plutôt  qu'a  titre  d'apanage  du  mi- 
niilcre  important  qu'il  remplit  dans  nos 
mursavjc  une  dillindionfingulierc,  heu- 
reux d'être  à-la-fbJs  le  témoin  &  l'un  des 
objets  des  acclamations  publiques  ,  & 
qu'après  avoir  enlevé  tous  les  fuffirages 
de*^  citoyens  par  la  beauté  du  génie  8i  les 
grâces  de  Tclprit  ,  des  circonjfances  non 
équivoques  aient  achevé  de  lui  fubjuguer 
tous  les  cœurs ,  en  manifeftant  au  public 
les  vœux  acfl'is  &  délintéreffés  du  (]en 
pour  la  profpénté  de  la  province  confiée 
à  Tes  foins.  ,3  ' 

De  fureur  il  Pa  jette  par  terre  8c  n'a 
pas  voulu  continuer.  J'ai  été  obligé  d'at- 
tendre que  je  fuife  feul  pour  reprendre  la 
ledure  du  procès  verbal  &  vous  en  ren- 
dre compte.  Par  une  lâcheté  peut-être 
non  moins  grande,  tous  ces  difcours  , 
en  général ,  font  remplis  d'une  forte  cen- 
fure  de  l'adminiftration  précédente,  & 
Yy  ai  remarqué  ï'aiFedation  de  faire  une 
omifI;on  totale  de  Louis  XV,  dont  on 
trouve  ime  légère  mention  dans  la  feide 
harangue  au  préfident  Fierre  i). 

i]  M.    Pierre  'îe  Joui  »   le  plus  a.i:îen  des  prefi 
den^  à  mortier ,  fjiiànt  fonclion  Ue  preni'er  preii 
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Le  préambule  de  Tédit  de  rétabliiTement 
du  parlement  ell  tout  -  à  -  fait  honorable 
à  cette  compagnie,  &  par  les  grands  prin- 
cipes qui  y  font  pofés,  on  reconnoitla 
main  patriotique  i)  quiPa  efquiifé.  Non- 
feulement  ce  rétabliifement  ,  fondé  fur 
les  repréfentations  qui  ont  été  adreifées 
au  roi  concernant  lesfuneftes  eiïets  pro- 
duits par  la  fupprelFion  de  cette  cour  dans 
la  ville ,  eft  accordé  aux  inftantes  fuppli- 
^  cations  de  cette  dernière  &  des  fujets  de 
la  province  des  trois  évêchés,  mais  S.  M. 
reconnoit  en  outre  que  la  compagnie 
réintégrée  lui  a  donné  dans  tous  les  tems 
des  preuves  defon  amour  pour  fes  fouve- 
rains  8c  de  fon  attachement  à  fes  devoirs. 
Enfin  ,  d'après  l'examen  des  pièces  & 
^mémoires  qui  lui  o?^t  été  remis  par  les  ré- 
, damans,  S.  M.  déclare  que  ce  n'e(l  pas 
amplement  grâce  &  bonté,  mais  juftice. 

L'édit,  outre  la  teneur  commune  aux 
autres  de  ce  genre  ,  contient  dcsdifpofî- 
tions  particulières  ,  propres  aux  contc- 
rtations  qui  s'étoient  élevées  de  la  part 
des  fchifmatiqucs,  c'elt-à-dire,  des  mem- 
bres du  corps  qui  s'étant  aggrégés  à  la 
cour  fouveraine  &  à  la  chambre  des 
comptes  de  Nancy  ,  faifoient  difficulté 


dent.  Ils  éloient  6  préfiilens  à  Mortier  &  ^6  con- 
feillers  feulement. 


i]  Celle  lie  M.  de  Malcshcrbes. 
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de  revenir  8c  iVy  continuer  rcfpcdive- 
mcnl: leurs  fondions;  on  rctranclic  tl'aii- 
tant  ,  tS:  même  au-delà,  de  la  compa^Miie, 
qui  le  plaignoit  d'être  trop  nombreulè  i). 

Par  un  autre  cdit ,  S.  M.  termine  les 
prétentions  élcvocs  entre  la  cour  iouvc- 
raine  de  Nancy  Si  le  piirlemcnt  de  Metz 
depuis  la  réunion  cfï'cdive  des  duchés  de 
Lorraine  &  de  Bar  à  la  couronne.  Elle 
ailUre  (on  fort,  en  rendant  définitive  la 
couurmation  proviilonnelle  qu'elle  avoit 
reçue  de  fon  nouveau  Souverain  2)  ,  & 
pour  marque  éclatante  de  fa  fati  s  faction 
luidojine  le  titre  &  la  dénomination  de 
parlement  ,  avec  un  accroiifement  de 
membres  ,  de  fondions  &de  luftre,  pro- 
portionné à  cette  pompeufe  qualification. 

L'anecdote  la  plus  curieule  de  cet  évé- 
nement ,  c'eit  le  facrifice  généreux  & 
prcfque  ignoré  jufques-là  d'un  tribunal 
fubalterne  ^) ,  qui  à  k  fiippreiîion  du  par- 

1]  Ou  lupprime  2  offices  liepréfidcnt  à  mortier, 
2<$  offices  lîe  confeiller  laïc  &  2  offices  de  confeiller 
clerc  j  &  la  compagnie  eft  réduite  à  1 1  préfidens  à  mor- 
tier, le  premier  compris,  7  confeillers  d'honneur 
nés ,  2  conleillers  d'honneur  ,  2  chevaliers  d'honneur, 
4Ç  (onfeilîers  ,  dont  4  clercs  ,  2  conl'cillers  correc- 
teurs des  comptes ,  4  confeillers  auditeurs ,  2  avocats- 
généraux  ,  un  procureur-général  ,  6  fubfîituts. 

2]  Par  les  lettres  patentes  en  forme  d'édit,  du 
mois  de  février  iy66  ,  rendues  à  la  mort  du  roi  Sta- 
nislas. 

j]  Le  liège  des  eaux  ^forêts  à  la  table  de  marbrt. 
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lement,  fans  être  expreflement  compris 
dans  la  réprobation  générale  de  la  niagi- 
ftrature,  avoit  de  lui-même cefTé fes  fonc- 
tions, &  eft  refté  dans  cette  inertie  patrio- 
tique ;  la  cour  fupérieure  ,  en  rentrant, 
devoit  néceiîairement  le  voir  triompher 
avec  elle. 

La  rentrée  de  cette  cour  a  été  mêlée  de 
quelque  amertume.  Elle  s'eft  vu  donner 
avec  douleur  pour  la  prélider,  un  mem- 
bre étranger  i)  expulfé  de  fa  propre  com- 
pagnie à  caufe  de  fa  déFedion  durant  Ta- 
narchie  des  loix  ,  &  dont  raiferviirement 
au  chancelier  Maupeou  ,  puni  d'abord 
par  une  honteufe  flétrilTure ,  fe  trouve 
enfuite  récompenfé  ain(i  magnifique- 
ment. Le  grand  banc  a  été  furieux ,  tou- 
te la  compagnie  a  réclamé  contre  cet  in- 
tius  -,  mais  on  n'a  ofé  poulfer  la  réfillance 
trop  loin  5  &  cette  infertion  d'un  chef 
gangrené  fur  un  corps  de  membres  fidè- 
les 5  tous  éprouvés  par  les  rigueurs  de  la 

Ce  n'avoit  été  qu'en  vertu  d'une  déclaration  «fu  ai 
mai  1775  ,  qu'il  avoit  été  fongé  à  lui  &  qu'il  avoit 
été  procédé  à  la  liquidation  de«;  offices  de  fes  mem- 
bres ,  comme  s'ils  avoicnt  été  fupprimés. 

1]  M.  Chifflet ,  odieux  au  jvirlement  de  Befan- 
qon  pour  avoir  remplacé  M  de  Grois  •  Bois ,  le 
premier  prélidcnt,  lors  de  la  fupprtlfi<;n  &  récréa- 
tion de  cette  cour.  N'ayant  pu  refter  à  fa  tète  , 
quand  i\  s'eft  ai;i  de  la  rétablir ,  il  a  nclamé  la  pro- 
tfdinn  du  minifterc,  &  a  été  nommé  premier  \>xé* 
fident  du  parlement  de  Metz* 
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difgrace  ,  eft  une  inconréqiience  fréquen- 
te ciiins  la  conduite  de  M.  le  garie  des 
fccauY.  AuiTi  les  froiidcurs  appel'ent-iîs 
fa  bcfogne  un  vrai  gâchis  :  terme  peu  no- 
ble, mais  plein  d'énergie. <î^  vraiment ca- 
radérirtique  de  lès  œuvres. 

C'ed  furtout  dans  laréconftrudlion  du 
parlement  de  Pau  que  M.  de  .Miromefnil 
auroit  déployé  ce  caradlcre  de  fouplede  & 
de  dextérité  qui  veut  ménager  les  deux 
partis  i)  5  fi  M.  de  Ma'esherbes  ,  plus 

ij  Voici  ce  qu'on  <?crîvoîk  de  Verfailles  le  24  juin 
1775  •■   "   £e  parkwent  dr  F  au  ejl  toujours  sn  fnfpens» 
Ce  qui  a  retardé  cette  opération  ^  ce  qui  Va  contra' 
riée  ,   c'ejè  que  les  états  de  Béarn  fv  font  iihfolumeJit  re^ 
ftifés  à  toute  foUicitiit.'on  four  le  rétuhlijfeincnt  de  cette 
compagnie  fur  l'ancien  pied  ,  quelque  effort  qiion  ait  fuit 
pour   les  exciter  à  cette  démanbe.     Et  lot fq»  ou  a  vou- 
lu ouvrir  cet  avis    dans  fajfctfiblée  ,  un    des  gcntilS' 
hoviwes  aopiné pour  qu^on  cnfévelît  fous  terre  {ce font 
fes  exprejjîons^  avec  autant  de  foin  t«ut  membre  qui 
a^itcroit  cette  aff.rire  ,   comme  toute  hête    peliiférée 
morte  de  la  maladie  qui  a  dcvifté  le  piys  de  bêtes 
à  cornes.      La  hauteur  infupportahle  des  JUagrJlrats  ejl 
caufe  de  cette  averfon.   On  fait  qu'ils  avoient  autrefois 
férieufemcnt  agité  de  convenir  entre  eux  du  tenis  qu'ils 
feroicnt  attendre  dans  leur  ui^tichambre  tout  gentilhomme 
qui  fer  oit  dans  le  cas  de  venir  folUciter  un  procès^ 

'*  Malgré  cela  ^  M.  de  Miromefnil  ,  qui  efl  natu» 
tellement  difpofé  à  réparer  toutes  les  calamités  de  la  ma- 
gijlrature  ,  qui  fcnt  d'ailleurs  que  cette  contradiciion  , 
de  laiffer  le  parlement  de  Pau  dans  fou  état  d'ahàtur- 
dijfemcnt  ,  répugnerait  à  fes  principes  ^  à  ceux  éta- 
blis par  S.  M.  fur  C  inamovibilité  des  offices ,  ne  fe  re- 
fufs  point  à  fa  réintégration.  Sm  projet  ferott  de  réta-» 
blir  les  cbo/et  ainji  qu'en  Bretagne  y  c'efl-à-dire ,  comme 
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maître  dans  ce  dernier  ade  de  juftice  du 
monarque  envers  la  magiftrature  &  Tétat» 
ne  l'eût  empêché  de  gauchir.  La  négocia- 
tion fur  cet  objet  préfentoit  encore  plus 
d'obftacles  à  franchir  &  d'intérêts  à  dit 
cuter  que  la  précédente.  ^ 

Les  TchiTmatiques  articuloient  que  la  fi- 
tuation  de  la  compagnie  n'avoit  aucun' 
rapport  avec  celle  des  autres  compagnies 
du  royaume  dans  le  même  cas.  Suivant 
eux  ,  des  motifs  particuliers  &  perfon- 
nels  à  quelques  magiftrats  du  parlement 
de  Pau,  Icsavoient  engages  en  176^  à  fe 
retirer  &  à  donner  la  démifïion  de  leurs 
offices  i).  Cette  retraite  volontaire  de 
plu  Heurs  membres  n'avoit  porté  ni  fur 
ï'exidence  du  corps  ni  fur  le  fervice  j  il 
avoit  été  continué  par  les  magilfrats  qui 
étoient  demeurés  fidèles  à  leurs  devoirs, 

elles  étoient  en  Mai  176^  ,  lors  de  la  démîjjton  du  grand 
nombre  des  officiers  du  parletyteyit  de  Béarn.  Mais  ceux 
aâiucls  y  £5*  le  premier  fréjident ,  l'auteur  de  tous  les 
troubles  ,  bataillent  beaucoup  pour  empêcher  la  réunion. 
Ce  dernier  fur  tout  cjl  à  Paris  à  cet  effet ,  ^  repréfcn- 
te  que  les  fnppyiwés  étant  à-peu-près  en  même  nombre 
que  1rs  membres  aâhirls  ,  il  réfultcrvit  de  cet  amalgame , 
dans  le  Jehi  d»'  la  compagnie  ,  un  Jlhifme  très-ftmejle  à 
toutes  les  affaires ,  £9*  qui  ne  s'éteindtoit  de  longtems» 
M.  le  garde  des  Sceaux  ^  qui  de  Jon  n^tturel  efi  très-tâ- 
tonneur  ,  h  peine  à  Je  décider  ,  £9*  t'oudroit  bien  qu'on 
lui  forçât  la  tnai't  d'une  ru  d'autre  manière  ,  enforte  qut 
le  mal  ne  rr.ulat  point  fur  lui,  ,, 

1)  Voyez  1.1  lettre  lllc.  de  V Obfervateur  Ihllan* 
dois. 
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,Sc  auxquels  s'ctoient  curuite  réunis  ceux 
qui  avoient  acquis  ,  moyeiuiant  finance, 
les  offices  remis  à  Louis  XV,  Si  dont  ce 
monarque  les  avoit  revêtus  dans  les  for- 
mes légales. 

Il  n'y  eut  en  1771  dans  cette  cempagnie 
d'autre  changement  que  la  fupprellion  de 
la  vénalité  ;  ce  qui  n'avoit  trait  qu'à  la 
finance ,  &  étoit  tout-ù-fait  indépendant 
du  titre  des  offices,  dont  les  loix  les  plus 
laintes  allurent  la  itabilité  &  l'inamovi- 
bilité i). 

1)  Tous  ces  points  font  encore  difcutés  plus  au 
long  &  plus  clairement  ilans  une  lettre  de  Pau,  du 
50  odlobre  par  un  membre  du  parlement  d'alors.... 
**  Ze  fArlement  a  été  conjîerné  d'apprendre  la  dernière 
réfolution  de  la  cour  le  concernant .  Elle  ejl  de  le  rétablir 
comme  il  étoit  en  1^6$.  Il  faut  faire  attention  que 
cette  compagnie  cjl  dans  nn  cas  totalement  digèrent  des 
autres.  Le  parlement  de  Pau  cjl  le  même  qu'il  étoit 
alors  ^  quant  àfonejfence.  Il  n'a  point  été  fup primé  çff 
recréé  par  M.  de  Maupeou  à  l'injîar  des  autres  j  il  n'a 
fait  que  le  dévénalifer  ,  droit  q'on  na  jamais  contejlé 
au  fouverain.  Du  rejle  ,  il  étoit  réduit  à  un  moindre 
nombre  dès  176^  i  zff  c'ejl  etjcore  un  pouvoir  que  le  mo- 
narque vient  d'exercer  tout  récemment  à  l'égard  du  pur- 
lement  de   Paris  ,   qui  ne  s'y  ejl  pus  oppofé. 

**  Lors  des  démijjïons  de  177S1  Us  non  démis  rejloîent 
en  henucomp  plus  grand  nombre  qu'il  fi'enfalioit  pour 
cowpofer  le  parlement  ,  puifnue  cinq  ici  fujji.fcnt  pour 
faire  arrêt.  Les  autres  memires  reçus  depus  ont  rem- 
pli les  formalités  d'ufugc  i  ils  ont  levé  les  charges  aux 
parties  ccifuclles  fur  des  démijjlons  pures  ^  Jimples  , 
données  par  les  ancims  tifv.hires.  Us  ont  été  reçus  avec 
fngrément  du  roi  ^ff  de  la  compagnie.  Ce  ne  jont  pets 
d  ailleurs  des  [oUjons  i  ils  font  prefque  tous  d'une  «ui- 
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Les  démettans  au  contraire  fbiite- 
noient  que  le  plus  grand  nombre  des 
officiers  ayant  Airpendu  leurs  fondions 
en  I76f5&  cette  pluralité  formant  eflen- 
tieliement  le  vœu  de  la  compagnie,  tout 
ce  qui  s'en  étoit  fuivi  étoit  illégal,  mê- 
me la  reprifè  de  fer  vice  par  le  plus  petit 
nombre  ,  &  la  compagnie  avoit  continué 
de  fLibfiller  dans  les  membres  difperfcs, 
exilés,  emprifonnés  ,  &  non  dans  ceux 
qui  s'en  étoient  détachés. 

Cet  avis  fut  celui  de  M.  de  Malesher- 
bes,  qui  plus  conféquent,  plus  ferme, 
plus  entier,  fit  entendre  au  garde  des 
îceaux  qu'il  falloit  profiter  de  la  confian- 
ce du  roi ,  pour  ne  lailfer  dans  ce  réta- 
bliflement  aucun  louche,  comme  dans 
les  autres  ,  &  poury  fuivrcles  principes 
dans  toute  leur  rigueur.  Il  entraîna  ce 
niiniftre ,  ainfi  que  le  comte  de  Maure- 

fanct  di/îinguée  ,  ^  les  moindres  étoient  dis  avocats 
trèi-ejliivéi  nu   Bcirrcuu. 

*'  Enfin,  en  amalgamant  enfenib  le  les  démis  de  177^ 
^  les  montres  du  parlement  aéiuel ,  il  ne  fe  trouvait 
que  deux  pUices  de  confeiller  ^  une  de  préfident  de  trop^ 
qu'on  attr oit  uifémeut  fupprimécs  en  très-peu  de  tems  far 
la  mort  ou  la  démijjton  de  plu/ieurs  très  âgés. 

**  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  ,  c'f/Z  que  cette 
hefogne  fe  fuit  contre  le  vau  des  états  k^f  de  la  province^ 
qui  font  très  -  contens  du  parlement  aêîuel ,  qui  dtte- 
Jloimt  les  anciens ,  ci/  ff  font  toujours  refufés  aux  di- 
vefes  propofitions  que  certains  partiftns  des  démettans 
ont  faites  en  quantité  de  circonjittnces  pour  demander  Ut 
réintégration  du  parlement  comme  en  IJ^S* 
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pas  (^  le  contrùleiir-gcnéral ,  les  fculs 
appelles  au  comité.  Les  autres  membres 
du  confcil  ne  s'en  mêlèrent  en  rien,  «Se 
S.  M.  ne  fit  que  figncr  l'édit,  réputé 
une  fuite  du  plan  généra)  établi  il  y  a 
un  an. 

Cependant,  quand  il  fut  queftion  de 
minuter  le  préambule,  on  ne  put  s'ex- 
pliquer comme  il  auroit  convenu  fur  les 
reliés,  &  par  un  palliatif  qui  impliquoit 
la  plus  énorme  contradicftion  Se  un  men- 
fbngc  palpable  à  tous  les  yeux  ,  on  leur 
donnoit  des  louanges  &  on  les  humi- 
lioif,  on  leur  annon(;oit  des  témoigna- 
ges éclatans  de  la  fatisfadion  du  monar- 
que, &  on  les  traitoit  en  prévaricateurs; 
on  motivoit  leur  expulfion  fur  le  petit 
nombre  des  places,  tandis  que  plus  de 
la  moitié  étoient  vacantes  i  la  cour  étoit 
dans  le  plus  grand  délabrement  &  tout 
le  parquet  n'étoit  repréfenté  que  par  un 
feulfubftitut  i).  Voici  cette  pièce  ,  plus 
(Inguliere  qu*aucune  autre  du  même  gen- 
re. Le  roi  difoit  : 

l)  Le  parlement  de  Pan  fiéjeant  h  fa  rentrée 
n'étoit  compofé  ,  fnivant  le  procès-verbal ,  que  du 
.  premier  préiident  8c  de  6  préfidcns  à  mortier;  de 
révéqtie  d'Oleron ,  confeiUer  né;  de  a  chevaliers 
d'honneur,  de  29  confcillers  ;  &  tout  le  parquet 
réfidoit  en  un  feul  fuhftitiit.  Outre  les  places  vacan- 
tes ,  on  remettoit  cette  compagnie  dans  Ton  ancien 
état ,  c'eft-à-dire  qu'on  rétabli(r)it  1%  offices  de 
preddens  &  de  confeillers  lupprimés. 
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^  Il  ne  nous  refte  plus ,  pour  couron- 
ner  le  rétablifTemcnt  de  rancienne  ma- 
giltrature  dans  tous  nos  parlemens ,  qu'à 
rappeller  à  notre  fervice  les  officiers  de 
notre  parlement  de  Pau ,  privés  depuis 
I76f  de  leur  état  &  de  leurs  fondions. 
Le  vœu  des  habitans  de  Béarn ,  de  Na- 
varre &  de  Soûle,  follicite  leur  retour. 
Se   après   avoir  mûrement  examiné  les 
avantages  qui  doivent  en  réfulter ,  nous 
nous  fommes   déterminés  à  prendre  ce 
parti  d'autant  plus  volontiers   que  ces 
magiftrats  plus  long-tems  éprouvés  par 
la  privation  de  la  confiance  de  leur  fou- 
verain,    fentiront  tout  le  prix  d'un  tel 
bienfait,  &  ne  s'occuperont  que  de  nous 
prouver  leur  reconnoilFancc  par  leur  fou- 
milfion ,  ainli  que  par  leur  attachement 
à  leurs  devoirs  &  aux  principes  qui  doi- 
vent régler   leur   conduite.    Cependant 
nos  vues  de  juiHcc  &  de  bonté  ne  s'éten- 
dront pas  moins  fur  les  officiers  qui  de- 
puis ij6f  ont  été  appelles  en  notre  dit 
parlement.  Si  la  conlHtution  de  ce  corps 
&  le  nombre  des  offices  dont  il  doit  être 
compofé,    ne    nous    permettent  pas  de 
leur  en  faire  partaî^cr  aujourd'hui  l'exer- 
cice avec  les  anciens  olhciers  que  nous 
rétablillbns ,  nous  leur  donnerons,  par 
nos  fivcurs  ^  nos  bienfaits,  des  témoi- 
gnages éclataJis   de   lu   fatisfadion   que 
nous  avons  des  ièrviccs  qu'ils  nous  ont 
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rendus.  Ainfi ,  par  autant  d'ades  de 
bicnfaifancc,  nous  alFurerons  à  nos  fidè- 
les lu  jets  du  reilort  de  notrc-ditc  cour 
de  parlement  leur  bonheur  &  leur  tran- 
quillité ,  &  nous  rendrons  un  hommage 
à  la  mémoire  d'un  de  nos  ayeux ,  dont 
la  ville  de  Pau  a  été  le  berceau,  &  qui 
nous  a  laide  tant  d'exemples  de  bonto- 
&  d'art'edion  envers  Tes  peuples,  &c.  •» 

Ce  fut  M.  Le  Noir ,  confeillcr  d'état, 
qui  fut  chargé  de  préfider  à  la  féance 
i)  où  dev^oit  être  enrégiftré  l'édit  en 
quelHon.  On  lui  donna  pour  fécond 
commui^iire  du  roi  M.  Journet ,  maître 
des  requêtes  &  intendant  de  la  généra- 
lité d'Auch  j  &  par  une  circonltance 
unique  dans  cet  événement ,  qui  fe  réi- 
téroit  pour  la  douzième  fois ,  aucun 
•  militaire  ne  fut  porteur  de  cet  adle  de 
législation. 

Je. me  fuis  fait  repréfenter  avec  lui 
.les  autres  relations  de  cette  importante 
journée,  ainfi  que  de  ce  qui  a  précédé 
&  fuivi.  J'y  trouve  des  anecdotes  par- 
ticulières qui  vous  feront  plaifir  2).  J'y 
admire  d'abord  le  courage  intrépide  d'un 
préfident  Duplan,    le  fcul  de  tous  les 

i)  Elle  a  eu   lieu  le   15  novembre. 

2}  Elle^  font  en  partie  tirées  des  Lettres  à  un 
Zord  ^  par  M.  île  Snint-Cyr,  fils  naturels  de  M.  le 
comte  de  NoUvos  ,  maréchal  de  camp  ,  cordon  rouge 
&  ancien  gouverneur  de  ^t.  Domiiigue. 
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magiftrats  reftés  eu  exil  depuis  dix  ans, 
après  avoir  fubi  les  horreurs  de  la  pri- 
fon  dans  cet  intervalle ,  comme  M.  de 
la  Chalotais,  martyr  de  fou  zèle  pour 
la  magiltrature ,  aufîi  long-tems  périëcu- 
té  ,  il  eut  la  même  conftance;  il  triom- 
phe avec  lui  i)&  reçoit  de  la  patrie  les 
m'èmes  témoignages  d'attachement  &  de 
reconnoilîance. 

JY  remarque  enfuite  le  nom  de  M. 
de  Bordenave  Caiîbu ,  confeiller,  à  la 
patience,  à  la  dextérité,  aux  talens  du- 
quel la  compagnie  doit  Ton  rétablillement. 
C7eft  Madame  la  comtelfe  de  Grammont, 
elle-même  illultréc  par  Texil  2),  quii 
malgré  la  part  qu'elle  y  a  ,  Fattribue 
généreufement  tout  entier  au  magil{:rat| 
Se  lui  en  renvoyé  la  gloire.  Pour  éter- 
nifer  la  mémoire  d'un  tel  fervice ,  les 
procureurs  arrêtent  de  faire  frapper  une 
médaille  en  Thonneur  de  ce  héros  patrio- 
tique ,   les  avocats  lui  préfentent  une 

i)  Le  même  confier  qui  porta  en  Béarn  la  nouvelle 
(Su  retour  de  M.  de  la  Chalotais  en  Bretagne,  ap- 
porta la  lettre  de  cachet  qui  mit  fin  à  l'exil  de 
M.  Duplan. 

j)  Four  n'avoir  pas  voulu  rendre  des  hommages  à 
Madame  Dubarri  ;  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire,  ayant 
l'honneur  d'être  attachée  à  Midam*.^  la  dnuphine. 
Voyez  le  livre  intitule  :  /inecdota  fur  Al^tduuie  la 
cowteje  Duburri.  Du  rtrtc  ,  je  crois  i  s  Giammont 
de  Bcarn  y  ce  qui  les  attache  à  cccte  province ,  6c 
d'ailleurs  le  du«  en  eft  gouverneur. 

couroiuie 
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couronne  civique.  Du  rcftc,^  je  vois  des 
tilles  nianécs  i),  des  nielles  fondées, 
des  prilbnnicrs  délivres ,    des  ades  de 

i)  Et  par  qui  ?  par  des  chanoines  d'une  collégiale, 
qui  fe  font  dilliinjjués  de  la  multitude  en  mariant  & 
dotant  quatre  jeunes  filles. 

M.  Hoiidasîné  ,  négociant  à  Pau  ,  a  fondé  à  perpé- 
tuité une  metle  pour  célébrer  Tanniverfaire  du  réta- 
bliiïement  du  parlement. 

Les  greffiers  du  parlement  ont  arrêté  de  délivrer 
un  prifonnier  en  payant  fes  dettes  ,  &  de  diftribuer 
des  aumônes  aux  autres. 

L'ordre  des  avocats  a  pris  une  délibération,  qui 
oblige  à  perpétuité  celui  qui  portera  la  parole  dans 
la  îoUmnité  de  St  Yves  ,  de  célébrer  la  réintégra- 
tion du  parlement  &  la  gloire  du  monarque  bien- 
ftiifant  auquel   il  eft  dû. 

Un  artifan  pauvre  alla  chez  un  marchand  qui  n'eft 
pas  riche  :  Ji  je  n'ai  pas  un  habit  verd ,  lui  dit-il ,  je 
ne  ferai  pas  de  la  fête  ;  vcudcz-m' en  un  le  double  de  fat 
valeur  ,  mais  à  crédit  y  je  travaillerai  nuit  £9*  jour 
ji'fqu'à  ce  que  je  l'aye  payé.  L'honnête  marchand  lui 
fit  don  de  l'habit  lous  la  condition  du  fecret. 

Le  jour  que  l'édit  de  rétablilTement  du  parlement 
fut  enrégiftré,  les  boulangers  fouperent  enfemble, 
&  parlèrent  de  la  diftribution  de  pain  qu'ils  avoient 
faite  au  peuple.  Un  d'entre  eux  blâmant  l'éclat  qu'ils 
avoient  donné  à  cette  bonne  œuvre ,  obfcrva  que 
beaucoup  de  gens  qui  étoient  dans  le  befoin  avoient 
eu  honte  de  profiter  publiquement  de  leur  libéralité. 
Cette  réflexion  fut  un  trait  de  lumière  qui  éclaira  la 
cotterie  }  les  boulangers  nommèrent  des  députés 
pour  porter  fecrétement  des  fecours  aux  familles 
indigentes  :  ce  qui  fut  exécuté. 

Enfin  ,  voici  le  miracle.  Le  Sr.  Tarterive  ,  afiligé 
de  fièvres  tierces  depuis  plus  de  deux  mois  ,  étoit 
dans  fon  lit  lorfqu'à  la  fignification  des  premières 
lettres  de  cachet  on  fonna  toutes  les  cloches.  Le  zèle 
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bienfaifance  de  toute  efpece.  Enfin ,  je 
tombe  fur  un  miracle Oui ,  Mi- 
lord  ,  un  miracle ,  moins  grand  ,  fans 
doute  5  que  celui  de  la  réfurredion  des 
parlemens. 

D'ailleurs  un  miracle  ne  doit  pas  fur- 
prendre,  puifqu'il  y  avoit  une  relique 
d'un  prince,  il  ell  vrai,  non  encore  ca- 
noniié  ,  mais  que  vénèrent  tous  les  bons 
Franqois  :  vous  favez  que  Henri  IV  étoit 
né  en  Bcarn  :  on  conferve  encore  à  Pau 
fon  berceau ,  qui  ell  au  château.  Le  com- 
mandant permit  qu'on  l'enlevât ,  à  condi- 
.tition  que  plufieurs  citoyens  notables 
refleroient  en  qualité  d'otages  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  rendu.  Il  fut  porté  dans  les 
rues ,  orné  de  guirlandes  &  en  triomphe, 
au  bruit  du  canon ,  des  inftrumens  & 
d'une  fymphonie  mélodieufe.  Un  filence 
refpedueux  regnoit  parmi  les  fpedateurs, 
comme  à  une  proccffion  religieufe  :  il 
n'y  eut  pas  de  citoyen  qui  n'ôtât  fou 
chapeau  ,  &  beaucoup  fe  mirent  à  ge- 
noux. On  vint  le  dépofer  fous  un  dais 
de  lauriers  en  forme  d'arc,  au-delfus 
d'un  portique  élevé  à  l'entrée  de  la  ville 
par  où  dévoient  paffcr  les  commiffuires 

lui  donna  des  forces  ,  il  fc  leva  ,  il  fuivitla  proccf- 
ilon  du  foir.  Depuis  lors  il  n'a  plus  rcflenti  aucun 
accès  de  fièvre  ,  &  il  a  été  de  touics  les  fêtes. 
Les  écYoucUei  ne  font  donc  pas  U  feule  maludie  dont 
nos  bons  rois  fuijfeut  nous  guérir  l  „  dit  U  journalise. 
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du  roi.  Là,  on  les  liiirangua  i).  Ils  mi- 
rent pied  à  terre  pour  conlidcrcr  de  plus 
près  ce  précieux  monument. 

C'cïï  au  milieu  de  cette  anégrclTc  ^c, 
iiérale  que  le  parlement  a  été  réintcgi-é 
fuivant  Ion  ancieinic  compofition.  Le 
di (cours  du  premier  commiiTaire  du  roi 
le  diliingue  par  cet  efprit  de  cour  qui 
fait  trouver  tout  bien;  par  les  éloges 
qu'il  prodigue  également  &  aux  conleil- 
1ers  démis  &  aux  conlciilcrs  reltés  i  par 
Lexprcifion  de  la  douleur  de  ce  magiflrat 
d'avoir  été  emp-oyé  ci-devant  à  la  det 
truclion  des  par'cmens  ,  &.  par  relFufioii 
de  là  joie  en  lèrvant  aujourd'hui  d'in- 
llrument  à  leur  rétabliffèment.  11  infinue 
'aux  membres  de  la  comjîagnie  d'avoir 
ce  même  efprit  de  fouplcire,' db  s'acconr- 
modcr,  de  fè  faire  tous  à  tout.  Il  an- 
nonce que  S.  M.  donne  une  marque 
"particulière  de  fa  confiance  à  Ton  parle- 
ment, en  l'admettant  à  concourir  à  ce 
■qui  peut  (Concerner  le  règlement  de  foii 

'    i)  M.  Brun,  jura,  porta  la  parole  &  dit: 

MESSEIGNEURS, 

**  Su/pendez  ici  votre  marche  !  z'oyez ,  adwirez 
fous  ces  Itturiers  cet  objet  inanimé,  {"digne  de  notre 
l'éuération  comme  le  temple  le  flics  augujle  !  Ccjl  le 
herceat'/ de  notre  Henri  j  c'cji  là  que  les  dejiins  JHe- 
rent  les  premiers  jours  de  ce  monarque ,  quils  donnè- 
rent à  Innivers  pour  le  modèle  des  rois  ^  la  félicité 
des  nations» 
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fèrvice,  intérefler  l'adminiftration  de  la 
jultice,  &  à  lui  propofer  les  moyens  de 
faire  le  biieii  des  habitans  de  fon  reflbrt. 

Le  difcours  du  premier  préfident ,  le 
moteur  de  tous  les  troubles  de  la  com- 
pagnie i)  par  le  defpotifme  qu'il  a  voulu 
y  introduire ,  n'eil  pas  moins  fîngulier 
que  le  précédent,  en  ce  que,  malgré  la 
mortification  que  lui  caufe  le  retour  des 
anciens  magidrats ,  qu'il  a  traverfé  le 
plus  qu'il  a  pu ,  il  fait  bonne  contenan- 
ce &  femble  fe  féliciter  de  l'événement 
comme  s'il  l'eût  defiré  avec  ardeur.  Il  a 
cependant  le  courage  de  faire  mention 
des  magiftrats  expulfés ,  dont  il  exalte 
Jes  vertus  Se  les  talens  ,  &  il  charge  l'or- 
gane des  volontés  du  monarque  de  lui 
témoigner  à  quel  point  ces  vidlimes  in- 
fortunées méritent  les  bontés  par  leur 
2ele  pour  le  bien  public. 

Une  harangue ,  prononcée  le  lende- 
.main  par  l'évèque  de  Tarbes  ,  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  frappant  dans  le  recueil.  Ce 
prélat,  homme  de  cour,  très  Molinifte, 
mais  fouplc  &  s'accomodant  aux  circou- 

i)  Ce»!  troubles  ,  relatifs  à  une  déclaration  de 
•Louis  XV,  concernant  la  ililcipline  intérieure  dii 
pailenU'nt  de  Pau,  rendue  en  1747»  ne  le  l'ont 
élevés  qu'en  176^  ,  où  M.  de  la  Caze  ,  premier 
.préiideiit  de  la  compat^nie  depuis  trois  ans ,  voulut 
la  mettre  en  vigueur,  quoiqu'on  lût  convenu  île 
n'y  avoir  aucun  égard.  Dc-lii  l'origiii€  du  ichilino 
entre  ce  chef  &  les  membres. 
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ftanccs,  n'a  point  imite  certains  de  Tes 
confrcrcs  (Kxlamant  avec  fureur  contre 
le  rotabli.icment  de  la  ningidraturc.  Il  a 
poullj  la  diliimulation  juiqiics  à  célébrer 
la  mrijc  rouge  i).  En  confiquence  il  a 
été  invité  A  prendre  féance  parmi  les  con- 
feillers  d'honneur,  <^'  il  a  fait  fes  remer- 
cîmcns  dans  un  difcours  roulant  lur  Pacr 
cord  du  lacerdoc?  &  de  la  magiikature, 
termine  par  cette  heureufe  peniée  :  Moyfe 
était  le  juge  des  IfracUtcs  ;  Aaron  étoit 
leur  pontife  ,•  ils  ctoient  frères  ,•  ils  feront 
nos  modèles. 

Telles  font  les  principales  circondan- 
ces  de  cet  événement,  le  dernier  d'im 
pareil  genre,  <Sc  qui  femble  en  consé- 
quence avoir  été  marqué  par  des  fêtes 
plus  fingulieres,  plus  multipliées  &  plus 
foutenues.  Elles  démentent  bien  te  pro- 
pos de  ceux  qui  ne  regardoient  pas  le 
rétabliîïcmejit  du  parlement  de  Pau  com- 
me le  vœu  de  tous  les  ordres  de  la  pro- 
vi'ice,  puifqu'il  n'on  eil  aucun,  qu'ij 
n'eit  point  de  corps  ,  de  commu- 
nauté ,  qui  n'ait  pris  part  à  la  joie  pu- 
blique &  ne  Tait  augmentée  fuivant  fes 
flicultés. 

Voilà  donc  enfin  le  facerdoce  de  la  ma- 
giftrature  remis  dans  fa  fplendeurj  voi^ 

i)  Elle  a  eu  lieu  le  14  ,  le  lendemain  de  la  réinté- 
gration du  parlement  de  Navarre. 
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là,  d'an  bout  du  royaume  à  l!autre, 
tous  les  tribunaux  purifiés  des  feuillures 
dont  on  les  avoit  infedés.  Mais ,  com- 
me me  robfervoit  un  magiftrat  en  gé- 
miifanc ,  cette  révolution  ne  s'efl  opérée 
par  aucune  énergie  nationale.  La  volonté 
du  monarque  avojt  produit  Tune ,  la  vo- 
lonté du  monarque  feule  fait  l'autre: 
&  fi  malheurcufcment  pour  elle  la  France 
enfante  un  fécond  Àfaupecu,  il  ne  trou- 
vera que  plus  de  facilité  à  fuivre  le  plan 
du  premier  &  à  le  confolider. 

Peu  nous  importe  à  nous  autres,  Mi- 
lord  :  travaillons  feulement  à  ce  que 
notre  parlement,  auquel  celui  de  ce  royau- 
me i)  a  voulu  sVjfîimiler  un  indant,  ne 
dégénère  pas ,  &  ne  devienne  comme 
lui  quelque  jour  le  dedrudeur  des  loix 
2)  &  le  fauteur  du  defpotifme. 

Paris,  le  7  Décembre  177 y. 


1)  La  grande  prétention  des  pnriemcns  de  Frnnce 
^toit  de  n'en  faire  qu'un.  Yoytz  V Objervateur  Hol- 
lamiois. 

2)  C'eft  ce  que  lui  reprochent  pluficurs  patriotes  , 
en  ce  que  fa  réintégration  même  tft  illégale  ,  puif- 
qu'elle  n'cft  PtfRt  d'aucune  délibération  libre  ,  mais 
d'un  lit  de  juftice ,  comme  fa  dcihut^ion.  On  pour- 
roit  citer  plulicurs  autres  occafions  particulières ,  où 
kyarlement  a  déjà  lai(ïié  violer  les  loix. 
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LETTRE    XVII. 

Sur  Vaffcmhlcc  du  Clcrgc  ,  £«f  fur  ce  qui 
5* cj}  pajjc  depuis  fon  ouverture  ,  au  com- 
mencement de  Juillet,  jufques  à  fa  clô-. 
ture  en  décembre»  Anecdote  fur  le  Saint" 
Fere  a^ucL 

X-i  E  S  députés  formant  Paffemblée  du 
clergé ,  Milord ,  ayant  fuivant  Tufli^c 
tenu  un  premier  comité  chez  le  préli- 
dent  7,^ ,  pour  Texamen  des  procurations, 
&  chacun  s'étant  mis  en  règle  fur  la  for- 
me, il  fut  arrêté  que  la  melfe  du  Saint- 
Efprit  auroit  lieu  le  vendredi  7  juillet. 
Elle  a  été  célébrée  par -M.  le  cardinal 
grand -aumônier,  qui  tout  radieux  du 
rôle  qu'il  venoit  de  jouer  au  facre,  a 
encore  eu  la  faïisfadion  de  repréfenter  à 
cette  cérémonie  &  d'ouvrir  ainfi  fa  pré- 
fîdence.  j'omets  le  récit  àQS  pieufes  & 
ridicules  fingeries  de  Nolfeigneurs  à  cette 
melîe,  dont  VOhfervateur  HoUandois  a 
déjà  fait  le  détail.  Je  pafTe  au  difcours , 
digne  de  remarque. 

C'eft  l'évèque  de  Senez  qui  étoit  char- 
gé de  le  prononcer.  On  ne  pouvoit  choi- 

i)  M.  (le  la  Roche- Aymon,  archevêque  de  Rheiras. 
Le  comité  a  eu  lieu  le  3  juillet. 
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fir  dans  l'ordre  épifcopal  un  meilleur 
orateur.  Sa  réputation ,  encore  mieux 
confirmée  par  fou  oraifon  funèbre  de  Louis 
XV ,  n'a  pu  que  s'accroître  de  fon  der- 
nier ouvrage.  Iln'çft  pas  imprimé,  mais 
j'en  ai  tenu  note  dans  le  tems ,  &  voici 
ce  qui  m'en  eft  relié. 

Le  deifein  8c  le  plan  de  ce  difcours 
étoient  de  montrer  ce  que  doivent  faire 
de  concert  l'autorité  fpirituelle  &  la  tem- 
porelle pour  arrêter  le  progrès  de  l'irré- 
ligion, &  les  moyens  qu'elles  peuvent 
employer; 

Dans  la  première  partie  le  prélat  a  de-, 
veloppé  ceux  que  polféde  le  clergé ,  pro>- 
près  à  cette  grande  &  difficile  entreprife. 
Il  faut  que  les  payeurs  du  premier  ordre, 
au  lieu  de  croupir  dans  la  molleffe  & 
l'oifiveté,  inlhuilènt  &  dépendent  la  re- 
ligion ,  en  produiiant  eux-mêmes  des  ou- 
vrages éhjquens ,  capables  de  détruire 
par  le  charme  du  ftyle,  joint  à  la  folidi- 
té  des  chofes,  les  argumens  fpécieux  de 
l'incrédulité  ,  les  pamphlets  féduifans  des 
philofophes  modernes-,  il  faut  qu'ils  ti- 
rent de  l'obfcurité  du  fécond  ordre  des 
génies  en  état  de  fuppléer  à  la  médio- 
crité de  leurs  talcns,  qu'ils  les  honorent, 
les  mettent  en  adion ,  les  récompenfent, 
&  fc  forment  par  ces  encouragemens  de 
nouveaux  coopérateurs.  Mais  les  uns  & 
les  autres  ne  réulliront  jamais,    fi  par 
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leur  conduite  ils  ne  contribuent  à  Vœiu 
vre  de  Dieu,  (i  leurs  mœurs  ne  répon- 
dent à  leurs  cnR-igiicmcns ,  Ci  la  (àiii- 
tetc  de  leur  vie  ne  pcrfuade  qu'ils  croient 
eux-mêmes  anx  dogmes  de  la  foi,  à  là 
réalité  de  l'autre  monde,  aux  peines  & 
aux  recompenfes  éternelles. 

La  ièconde  partie  embralTe  les  devoirs 
du  iouvcrain  à  cet  égard.  Il  en  a  furtout 
deux  à  remplir:  réprimer  cette  licence 
puniiTable  qui  multiplie  les  livres  impies 
dont  la  France  e(t  inondée  depuis  ^o 
ans  :  protéger  l'autorité  facrée  des  pon- 
tifes, pour  faire  exécuter,  par  la  force 
coadive  qu'ils  n'ont  pas,  leurs  Icrnî,  les 
canons  de  Téglife  8c  les  préceptes  qu'elle 
cnfeigne ,  fuivant  ce  cri  de  guerre  de 
tous  les  fanatiques:  compelle  intrare  !  A 
cet  écart  près,  trop  peu  apollolique,  ou 
plutôt  trop  dans  le  génie  du  clergé  mo- 
derne &  bien  éloigné  du  véritable  efprit 
de  l'évangile,  ce  difcours,  plein  de  fens> 
de  raifon  &  d'une  éloquence  auftere ,  a 
plu  généralement,  fauf  à  NofTeigneurs, 
fes  confrères,  fâchés  de  s'entendre  ainlî 
dire  publiquement  leurs  vérités. 

Les  Janféniftes,  ennemis  par  elTence 
de  la  prélature ,  trelTaillirent  de  joie  en 
voyant  un  évèque  répéter  au  haut  cler- 
gé ce  qu'ils  lui  reprochent  depuis  long* 
tems  dans  tous  les  écrits.  Un  anonyme, 
grand  dticnfeur  du  parti ,  qui  a  voit  for- 
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tement  réprimandé  M.  de  Senez  au  fu- 
jet  de  Ton  âoge  du  feu  roi  i}  ,  a  pris  la 
plume  &  Ta  loué  de  ce  courage  héroï- 
que 2).  Mais  enchcriiiant  fur  les  alTer- 
tious  &  la  vchémcnce  de  cet  orateur ,  il 
appuyé  plus  Fortement  que  lui  encore 
fur  l'ignorance  &  Tapathie  des  évèques 
en  ce  qui  concerne  leurs  fondions:  il 
les  repréfente  comme  plongés  dans  le 
fiecle  &  les  mondanités,  comme  unique- 
ment occupés  d'intrigpes  &  de  cabales^ 
comme  toujours  animés  de  Pcfprit  jéfuï- 
tique  dont  ils  font  imprégnés  depuis 
Icng-tems  ;  enfin  il  ne  peut  leur  pardon- 
ner d'avoir  furpris  .  au  gouvernement 
une  défenfe  de  lailTer  pénétrer  en  Fran- 
ce la  nouvelle  édition  d'un  coryphée  de 
]a  fede ,  du  iamcux  Ariv^iud  ,  quoique 
ejitreprife  de  Pagrément  &  Ibus  les  au- 
Ipiccs  de  Benoît  XIV,  quoique  follicitée 
avec  inllance  par  les  plus  vertueux  & 
les  plus  échurés  membres  du  facré  collè- 
ge. C'elt  à  de  tels  hommes  qu'il  appar- 
tient de  combattre  pour  la  religion,  de 
porter  la  main  à  V arche  facrce ,  <Sc  non 

iVDnns  iirvc  prem'ere  kttre  à  M.  Pévêijue  de  Senez^ 
il  VocCiiJîon  lie  Jon  dij  cour  s  frunoucé  à  Saint  Denis  four 
foruijhi/iùfiebri'  du  feu  roi. 

2)  Dan«^  une  feconilf  lettre  à  M.  de  Benvvais ,  évê^ 
fur  de  Serrez  ,  au  Jiijet  de  fon  difcours  prononcé  à  Fou- 
'vcrture df  rujjonhléc  du  (7<'>t,'-«f ,  le  T  juillet  177$.  Cette 
ktUe  €lt  ilatét;  du  15  juilKt. 
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à  un  HcfpcUc^  à  im  Camufct,  à  un  J5rr- 
gier    i)  ! 

L'oojct  le  plus  important  dont  Tafrcm- 
bléc  du  clergé,  après  le  don  j<ratuït  2) 
but  véritable  de  fa  réunion,  devoit  s'oc- 
cuper pour  concourir  aux  vues  du  minifl 
''tere ,  c'étoit  le  rappel  des  Proteftans  eu 
France.  M.  Turgot  &  M.  de  Malesher- 
bes  ,  véritablement  hommes  d'état  ,  re- 
gardoient  ce  retour  comme  un  coup  de 
parti  :  il  pouvoit  procurer  une  grande 
population,  une  abondance  de  riclielfes 
conlldérablc,  augmenter  le  commerce 
t^  l'indultrie,  fournir  au  gouvernement 
des  (ecours  pécuniaires  ,  propres  à  le 
fbulager  &  à  commencer  efficacement  la 
libération  de  la  dette  nationale.  Enôn, 
il  diminuoit  d'autant,  &  en  proportion 
de  ces  avantages  ,  la  puiiîance  des  royau- 

î)  Le  premier  efl  de  Diinkerqn€.  On  ne  fait  ce 
qu'il  a  fait  ,  jion  plus  que  le  fécond.  Quart  au 
troiûome ,  c'étoit  un  curé  de  Fran<  he-Comté  qui  a 
beaucoiip  écrit  contre  M.  de  Voliaire  ,  &  qui  a  été 
appelle  à  Paris  par  M.  rnrchovéque.  Ce  prélat  lui 
a  lionne  un  canonicat  de  Notre-Dame,  dans  î'efpoir 
que  ce  défenftur  de  la  religion  poiirroit  vaquer 
avec  plus  de  loiur  à  fon  entrcprife.  Mais",  au 
contraire,  il  n'ell  devenu  que  plus  parelTeux.  I!  y 
'  a  que'que  logique  dans  fes  écrits  ,  mais  ni  flyle 
ni  imagination.  On  ne  peut  les  lire.  Du  refte, 
tandis  qu'il  cherche  à  ramener  les  incrédules  ,  il  a 
un  frcre  qui  prêche  publiquement  l'athéifme. 

2)  Il  a  été  <lc  i^  millions. 
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mes  d'où  fe  feroit  faite  leur  émigration. 
Tel  étoit  le  plan  vaile  de  ces  deux  mi- 
niftres.  Mais  ayant  affaire  à  un  jeune 
prince,  encore  plein  des  préjugés  reli- 
gieux dont  il  avoit  été  imbu  à  cet  égard 
par  une  éducation  bigote  &  craintive, 
ils  n'eurent  garde  de  lui  propofer  en 
grand  une  entreprife  qui  auroit  exigé 
l'énergie  du  monarque  le  plus  hardi  & 
le  plus  décidé,  &  d'ailleurs,  qui  auroit 
trop  ouvertement  allarmé  l'ordre  qu'ils 
vouloient  fe  concilier  en  ce  moment  pour 
en  obtenir,  finon  un  acquiefcement  for- 
mel 5  au  moins  une  tolérance  néceffaire, 
afin  d'en  impofer  à  la  multitude  des 
fubalternes,  &  au  peuple  encore  alTervi 
à  cet  égard  fous  le  joug  des  prêtres. 
Voici  comme  Kon  comptoit  ouvrir  cette 
négociation  délicate. 

Il  n'auroit  d'abotd  été  queftion  direc- 
tement que  des  Proteltans  de  France. 
Ils  dévoient  préfenter  au  confcil,  c'ell- 
à-dire,  au  roi ,  une  requête  toute  (impie, 
rédigée  par  un  célèbre  avocat  i),  ik 
concertée  avec  le  minilterc.  Elle  n'auroit 
roulé  que  fur  un  point ,  la  validité  de 
leurs  mariages  quant  à  l'état  civil.  Afin 
^e  mieux  prépiu'cr  les  efprits  à  cette  ré- 
volution dans  le  fyflême  du  gouverne- 
ment, ics  auteurs  avoicnt  fait  répandre 

l)  Me.  Lçgouvic* 
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une  petite  brocluirc  qu'on  veiidoit  fous 
le  manteau,  ainll  qu'un  mauvais  livre. 
Mt)n  col  porteur  me  l'ayant  apportée  avec 
beaucoup  de  myltere,  excita  ma  curio- 
fité  &  je  la  lus:  c'ell  un  dialogue  entre 
un  évoque  ^  un  cf/rc  fur  cette  matière  i). 
Je  compris  par  Ton  contenu  pourquoi 
le  cierge  ne  vouloit  pas  qu'il  recrût  fous 
fes  yeux  un  cours  trop  authentique.  Il 
y  elt  on  ne  peut  plus  maltraite,  puif- 
qu'on  prétend  que  les  hérétiques  en  queC- 
tion  font  moins  éloignés  de  la  religion 
catholique  que  (es  miniltres,  que  &  c'eft 
à  l'intolérance ,  à  la  barbarie  de  ceux-ci 
qu'il  faut  attribuer  leur  opiniâtreté  2)* 

1)  Il  a  pour  titre  ,  dialogue  entre  wt  évèque  £îf 
un  curé ^  fur  les  mariages  des  Frotefiuns.  Il  eit  corn- 
pofé  de  lieux  dialogues ,  dont  le  fécond  eft  daté 
du  1er.  août  177 S.  L'auteur  ,  dans  un  court  aver- 
tifTement ,  annonce  qu'il  s'eft  déterminé  à  rendre 
publiques  fes  vues  fur  l'obiet  en  queftion  ,  d'après 
le  bruit  répandu  que  le  gouvernement  s'en  occu- 
poit  (érieufemtut  ,  &  avoit  invité  rafieniblée 
du  clergé  à  en  examiner  attentivement  la  juftice, 
les  avantages  &  les  inconvcniens. 

2)  Cet  ouvrage  méritant  un  plus  long  détail ,  en 
voici  un  extrait.  Dans  le  premier  dialogue,  les  in- 
terlocuteurs entrent  en  matière  à  roccafion  d'une  re- 
quête que  le  curé  »  poulTé  par  fou  zde  pour  l'huma- 
nitc  &  même  pour  la  religion  ,  préfcnte  à  l'évêque  en 
faveur  des  Protfcftans  ,  en  l'engageant  à  la  commu- 
niquer à  l'affcmblée  du  clergé.  Celui-ci  déclare  qu'il 
n'a  garde  j  qu'il  eft  au  contraire  chargé  d'une  requête 
à  fon  ordre  pour  l'objet  oppole  ,  quoiqu'il  convienne 
%u'en  ayant  beaucoup  dans  fon  diocefe ,  il  n'a  cepen- 
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JY  appris  avec  horreur  que  fur  environ 

trois  millions  de  Proteftails  qui  font  en- 
core en  France ,  faifant  la  fîxieme  par- 


lant Vf>'nt  ^  s'en  phinilre  ;  mais  il  prétend  qu'ayant 
épuifé  la  voie  des  menaces  pour  les  intimider  &'  de  la 
oontroverfe  pour  les  éclairer  ,  il  n'y  a  plus  rien  à 
fair<;^  que  ce  qu'on  peut  leur  accorder  de  mieux, 
c'eft  de  les  laiHer  tranquilles.  Le  curé  charitable  n'eft 
point  de  cet  avis.  Il  affîire  que  leur  éîoignement  pour 
réglife  romaine  eftnioins  fondé  fur  l'entêtement  dans 
leur  doctrine,  dont  ils  connoilfent  le  foible  &  les 
variations  ,  que  lur  l'antipathie  qu'ils  ont  pour  nos 
prêtres ,  qu'ils  regardent  avec  raifon  comme  les 
boute-feux  des  perfécutions  exercées  contre  eux  ; 
qu'il  faut  donc  que  le  clergé  commence  par  renver- 
fer  ce  mur  de  divifion,  en  travaillant  lui-même 
à  obtrjnir  du  gouvernement  que  les  Pr«teftans  recou- 
vrent leur  état  civil  en  France.  Il  prouve  enfuite 
^u'il  peut  le  faire  fans  préjuJicier  en  rien  à  l'églife 
romaine.  Le  préht  fait  à  cet  éç;nrd  toutes  les  ob- 
jcAions  que  lui  fuggere  fon  fanatifme  :  l'adverfaire 
les  pulvéïife  toutes,  &  le  premier  eft  réduit 
n'avoir  point  de  réplique.  Il  confent  à  fonder  le 
tcrrein  auprès  de  quelques-uns  de  fts  confrères, 
&  charge  en  même  tems  le  curé  de  voir  les  Pro- 
tcftans  &  (le  conférer  avec  eux  ,  pour  favoir  s'ils 
ne  feroient  pas  difpofés  à  laifiér  élever  leurs  cnfans 
dans  la  catholicité  ,  dans  le  cas  où  l'on  feroit  jouir  les 
percs  de  tous  les  droits  de  citoyen. 

Au  fécond  dialogue ,  le  curé  rend  compte  de  fa 
convcrfation  avec  les  chefs  des  Proteftans,  entiè- 
rement crmforme  aux  feutimens  qu'il  leur  a  déjà 
fuppiifés.  Il  n'y  efl  pas  qucftion  de  leur  acquidce- 
mcnt  à  l'cnlevcmcnt  de  leurs  enfans  ,  parce  que 
l^intcrl.T-utcur  avoit  déjà  rcpouilé  cette  proi>ofition 
comme  barbare  &  contraire  à  la  nature.  De  leur 
coté,  les  évéques,  auxquels  le  prélat  a  parlé  ,  rc- 
puijnent  à  lu  ilimarchc  qu'on  veut  Icui  faire  faire, 


il 
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tic  des  habiruns  du  royaume  i)  ,  fup- 
portant  les  impôts  &  fcs  charges  ,  &rcm- 
pliilaiit tous  les  devoirs  du  citoyen,  par 

injurienfe  à  l'cpiTcopat  en  ce  qu'il  feroit  fcanda- 
Iciix  qu'ils  C()utiil)iMl]cnt  eiix- mêmes  à  pcrjiétuer 
en  Fi:«iKe  \)nc  feifle  dcjà  trop  nombrcule,  fans 
êcrc.  lû>  «  de  foii  ri'tonr  ,  en  un  mot  en  ce  que  la  fain- 
tcté  de  la  rcliijion  ne  ptvmct  pas  de  fa  von  fer  un 
culte  diffèrent  du  fien.  D'ailleurs ,  ajoute  le  pré- 
lat,  les  jcruitcs,  fi  utiles  à  la  France,  viennent 
«i'etre  fupprimcs  :  que  diroit-on  fi  nous  piopofions 
de  rétablir  ies  Froteltins  ?  Ce  leroit  en  outre  expo- 
fer  les  fiir^îles  aux  piej;cs  d'une  féduélion  puillanle 
par  les  appas  flatteurs  qu'elle  préfeute.  Q.ue  ne 
doit-on  I  as  cniuiire  aulii  pour  notre  culte  de  cette 
iuondaticn  'l'Iureiiqiies  ,  qui  bieiitôt  fiers  de  leur 
nombre  vc'ulroieut  dans  la  l'uite  y  donner  le  ton? 
Teiles  font  les  quatre  difficultés  propofées  par 
Noirii-^neur^ ,  &  que  réfout  le  curé  ,  en  prouvant 
^ue  la  première  n'a  pour  ol)ji*t  qu'une  chimère  , 
jniifqu'il  n'eft  pas  queltion  de  culte,  miis  d'huma- 
n'îé  ;  que  la  feconJe  n'ell  pas  moins  illufoire,  les 
jéiuites  nt  pouvant  être  dans  aucun  état ,  ni  com- 
me religieux,  ni  comme  citoyens  ,  ni  comme  hom- 
mes i  &  ce  qui  donne  lieu  à  l'orateur  de  tracer  un 
portrait  étendu,  vigoureux  &  terrib'.e  de  la  fociété, 
qu'il  reprcfente  comme  une  compagiiie  de  féditicux, 
de  pcriécutcurs  ,  de  régicides,  d'emnoifonnturs  : 
que  la  troiûeme  n'a  pas  plus  de  fonJemcnt  j  que 
dans  les  circonllances  actuelles,  le  rctabiiffeinent 
légal  des  Proteftans  ne  feroit  aucun  tort  à  l'é^life  j 
que  leur  hciéiie  ,  loin  de  faire  de  nouveaux  progrès, 
perdroit  plutôt  des  partifans  qu'elle  n'en  acquerroit  ; 

que 

i)  Quelques  auteurs,  comme  l'abbé  d'Çxpiily  ,  le 
Sr.  Marin  ,  Sec.  font  monter  de  22  à  25  millinns  le 
nom'»re  des  habitans  de  la  France  ,  mais  on  le  regarde 
oamme  de  beaucoup  exagéré. 


une  loi  atroce ,  aucun  ne  pouvoît  jouir 
du  plus  précieux,  du  plus  doux,  du 
plus  bel  attribut  que  la  nature  ait  accor- 
dé à  rhomme,  celui  de  fe  reproduire  j 
qu'ils  étoient  réduits  à  la  cruelle  alter- 
native de  voir  leurs  cnfans  fans  état  & 
ne  pouvant  recueillir  Théritage  de  leurs 
pcres,  s'ils  font  nés  dans  des  mariages 
faits  au  defert ,  c'elt-à-dire ,  en  fecret, 
fuivant  leur  rite  profcrit  i) ,  ou  de  les 
mettre  au  jour  dans  mie  union  crimi- 
nelle, lorfqu'elle  cli;  formée  en  face  de 
réglife  fur  de  faux  certificats  de  catho- 
licité 2),  &  d'acheter  ainii  le  droit  de 
la  paternité  par  un  parjure. 

C'eft  pour  remédier  à  ce  double  in- 
convénient, que  l'écrivain  plaide  la  eau- 
ie  des  réformés  avec  un  zèle  vraiment 
éclairé ,  &  prouve  que  la  meilleure  ma- 
nière de  les  ramener  au  fein  de  l'églife , 

que  d'ailleurs  ils  ne  font  pas  dogmatifans ,  que  le  pa- 
triotifme  l'emporte  chez  eux  fur  TeTprit  de  partf, 
an  point  que  dans  deux  cents  ans  il  n'y  auroit 
plus  de  protcftans,  fi  leurs  converfions  pouvoieni 
être  libres  &  ne  plus  avoir  l'air  forcé  comme  au- 
paravant i  c;  qui  répond  à  la  dernière  objedion  & 
léduit  le  prélat  à  ne  favoir  plus  que  répliquer. 

i)  Les  miniilres  proteflans  qui  font  de  ces  maria- 
ges ,  font  fujcts  à  la  peine  de  mort ,  fuivant  les  loix 
de  l'état. 

2)  En  France ,  avant  de  fe  marier,  il  faut  appor- 
ter un  billet  de  coiiKilîon  à  un  prctrc  approuvé.  Ce 
ç^ue  ne  peut  faire  un  Fiotcflant  f.ins  impulUire. 
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c'cft  de  leur  donner  d'abord  la  liberté 
d'une  exiltence  légale,  de  les  rapprocher 
des  autres  Franqois  dans  Tordre  civil  & 
politique.  Tel  clt  le  but  de  ce  petit  ou- 
vrage ,  efpccc  de  catéchifine  à  la  portée 
des  plus  limples,  &  dans  lequel  on  ré- 
fout cependant  les  objcdions  les  plus 
fortes  &  les  plus  délicates  des  rigoriîtcs. 
Je  fus  enchanté  de  Tefprit  de  fagelTe  ,  de 
douceur  &  d'humanité  de  ce  curé  ,  car 
vous  vous  doutez  bien  que  c'ell  lui  qui 
joue  le  plus  beau  rôle.  Je  trouvai  fes 
raifonnemens  méthodiques,  quoique  ver- 
beux cependant,  trop  remaniés  fous  dif- 
férentes formes ,  dans  i'efpoir  f^uis  doute 
de  les  mieux  inculquer  dans  la  tète  du 
prélat,  fort  dure  fur  cet  article,  comme 
celles  de  tous  fes  confrères. 

Deux  rétoient  beaucoup  moins,  cel- 
les des  archevêques  de  Narbonne  &  de 
Touloufc.  Ces  prélats  étoientablolumcnt 
dans  les  intérêts  de  la  cour.  L'un,  n'ayant 
d'autre  fanatifme  que  celui  de  lui  plaire, 
ne  reconnoillbit  de  loi  que  la  volonté 
fouveraine,  ni  de  dieu  que  le  roi.  L'au- 
tre plus  décidé  dans  fes  principes ,  ne 
tcnoit  au  clergé  que  par  f i  robe ,  &  avoit 
la  noble  anibition  de  fe  diltinguer  par 
quelque  ade  patriotique.  Celui-ci  d'ail- 
leurs, adroit,  infinuant,  avoit  un  grand 
crédit  dans  fon  ordre,  &  depuis  long- 
tems  en  étoit  l'oracle  pour  toutes  les  af- 
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faires  politiques.  Qiiaiit  au  préfident, 
uniquement  occupé  du  fafte  extérieur 
&  de  l'appareil  de  la  repréfentation,  fans 
nerf,  fans  zèle,  fans  fa  voir,  fans  élocu- 
tion  ,  on  pou  voit  fe  flatter  que  l'autorité 
le  fubjugueroit  aifément.  On  avoit  donc 
tout  lieu  d'efpérer  que  la  négociation 
réulfiroit.  Mais  on  a  été  étrangement 
furpris  que  l'alTemblée  fe  foit  féparée 
fans  avoir  fait  aucune  démarche  confor- 
me aux  intentions  du  gouvernement. 

Ce  qui  a  contribué  à  faire  évanouir 
le  projet,  c'eil:  d'une  part  le  refus  des 
Proteftans  de  fe  prêter  à  la  démarche 
qu'on  exigeoit  d'eux ,  en  ce  qu'on  ne 
leur  laiffoit  la  liberté  de  réclamer  que  fur 
un  point.  Ils  oitt  craint  que  fe  reftrei- 
gnant  à  un  feul  article,  ce  fut  paffer 
condamnation  lur  les  autres  ;  qu'en  ne 
fe  plaignant  que  d'une  feule  vexation, 
ils  ne  s'avouaifent  coupables,  ils  n'ap- 
piouvaffent  les  chefs  de  plaintes  fur  lef- 
quels  a  été  motive  l'édit  de  i68f  ^  &  ne 
fe  reconnuifent  ju(l:ement  punis  Se  expul- 
fés  -,  (;'a  été  l'avis  du  plus  grand  nom- 
bre, lorfqu'il  s'eltagi  de  (Igner  la  requê- 
te i)  5  &  ils  ont  arrêté  qu'il  valoit  mieux 

i)  Nctif  des  Réformés  les  plus  accrédites  confé- 
Toient  avec  Me.  Lcgoiivée  pour  rédiger  la  requête 
compofée  par  cet  avocat.  Lorfqu'il  a  été  qucftion  de 
la  faire  fi^ucr  des  récl.irmus ,  les  neuf  ont  alors  for- 
mé un  oumitc  de  fuixaatc  de  leurs  partifaiis ,  auQî 
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foiifTHr  encore  &.  attendre  un  moment 
favorable  ,  où  ils  établiroiciit  ék  rece- 
vroicnt  une  judification  complète. 

De  l'autre  part,  c'cit  la  fermentation 
caulïe  dans  les  provinces  où  les  refor- 
més font  les  plus  nombreux:  ceux-ci, 
ranimés  par  les  heurcuics  nouvelles  qu'ils 
apprcnoicnt ,  le  livroient  à  la  joie  aiiez 
naturelle  que  relFcntent  des  malheureux 
ibrtaut  de  l'efclavage  &  de  Topprelfion. 
Les  zeîanti  dans  l'ailemb'ée  du  clergé, 
leur  en  ont  Fait  un  crime  :  ils  ont  peint 
leur  allégrelfé  comme  le  triomphe  info- 
lent  d'une  vidoire' anticipée  j  ils  ont  ef- 
frayé leurs  confrères  des  fuites  funettcs 
à  la  foi  qu'auroit  une  condefcendance 
trop  aveugle,  &  ils  ont  ainfi  échauffé 
kvi  cfprits  refroidis  fur  cet  objet. 

Non  contens  d'avoir  rallumé  le  fana- 
tifme  de  cette  manière,  ils  ont  encore 
appelle  des  théologiens  féditieux  &  vé- 
hémens  i),  fous  prétexte  de  les  conful- 
ter,  fuivant  Tufage  dans  les  cas  impor- 

importans  &  plus  éclairés  ;  c'eft  là  où ,  d'après  un 
mûr  exnmen  ,  ils  ont  rcfufé  de  fi^ner  ,  &  le  travail 
du  réilndeiir  cft  devenO  invitile. 

i)  Entre  antres ,  i;n  certain  abbé  Thierri ,  chan- 
celier de  réglile  de  Paris ,  homme  très-inftrnit ,  de 
beaucoup  d'efprit  ,  mais  grand  fanatique  :  confulté 
fur  le  projet  de  icgalifer  civilement  les  mariages  des 
Pretcftans  ,  il  a  prétendu  que  le  clergé  ne  pouvoit 
acquiefcer  à  cef-e  tournure  ,  en  ce  qu'elle  entraînoit 
néteflairement  des  fuites  funcftes  à  la  religion. 
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tans.  Uuîi  deux,  homme  fubtil  8c  élo- 
quent ,  a  embarralTé  les  prélats  partifans 
de  la  cour,  peu  foncés  en  fcience  & 
dans  Part  de  la  dialecflique  ;  il  leur  a 
formé  des  objedlions  infolublcs  pour  le 
moment.  Alors ,  par  une  dernière  adreife 
que  ne  pouvoient  gueres  éluder  leurs 
adverfdires,  ils  leur  ont  propofé  d'avoir 
recours  à  M.  de  Maiirepas ,  &  d'en  ré- 
férer à  ce  minière.  Ils  favoient  combien 
il  étoit  éloigné  des  projets  laborieux, 
des  révolutions  violentes;  gu'à  Ton  âge, 
ami  du  repos,  on  détefteles  innovations: 
qu'entin  il  s'éloignoit  des  minitires  au- 
teurs du  projet,  &  fans  avoir  voulu  les 
traverfer  ouvertement,  ne  fcroit  pas  fâ- 
ché, fans  doute,  de  voir  échouer  leur 
entreprife.  En  effet,  le  vieux  Mentor  eit 
convenu  que  le  clergé  ,  après  s'être  au- 
trefois mis  à  genoux  dcvaiit  Louis  XI\^, 
pour  obtenir  la  révocation  de  l'éUt  de 
Nantes,  ne  pou  voit  fans  inconftquence 
demander  aujourd'hui  à  Louis  XV'I  l'a- 
ncantilfcment  de  cette  révocation;  que 
tout  ce  qu'il  lui  convcnoit  de  faire,  pour 
marquer  fa  modération  &  fou  efprit  de 
paix ,  c'étoit  de  s'en  rapporter  à  la  pru- 
dence du  gouvernement,  fans  provoquer 
en  rien  la  dcdrudion  de  la  loi  réclamée 
par  lui-même  il  authentiqucment. 

C'clt  ce  parti  mixte  qu'a  pris  l'affem- 
bléc,    &  tout  ce  qu'ont  pu  gagner  les 
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défenfciirs  des  Protcftans,  q'a  étc  d'ar- 
rêter la  Fougue  de  leurs  ennemis,  de 
faire  fupprimer  un  mémoire  i) ,  où  un 
prélat  furieux  entrcprcnoit  de  faire  feii- 
tir  au  contraire  la  nécelfité  d'être  plus 
lévere  que  jamais  contre  ces  réfradaires, 
&  de  remettre  en  vigueur  les  anciennes 
ordonnances  pour  les  ramener  au  ber- 
cail &  en  éteindre  infenfiblement  la  ra- 
ce, en  enlevant  leurs  enfans  afin  qu'on 
les  inllruisit  dans  la  religion  catholique; 
c'a  été  de  faire  retrancher  de  fes  cahiers 
de  repréfentations  l'article  dirigé  en  con- 
féquence ,  où  le  clergé  repréfentoit  à 
quels  excès ,  dans  l'ivreiTe  de  leur  joie 
infultante,  certaines  provinces  du  royau- 
me avoient  vu  fe  porter  quelques  hor- 
des de  ces  hérétiques,  excès  que  S.  M. 
ne  pouvoit  arrêter  efficacement  qu'eu 

i)  Cemimoire,  qu'on  croît  être  de  M.  l'arche- 
vêque (le  Vienne,  écrit  avec  beaucoup  de  force  & 
de  chaleur ,  lii  au  commencement  des  féances  , 
avoit  échauffe  les  efjirits,  &  iM.  l'archevêque  de 
Touloufe  ,  en  Tentant  tout  le  fanatiTrae ,  au 
lieu  de  le  combattre  direâ:ement ,  propofa  infidieu- 
fcment  d'en  référer  à  la  cour  ,  dans  l'efpoir  du 
mauvais  effet  qu'y  produiroit  une  telle  diatribe. 
Mais  un  antre  prélat  plus  fin  ,  qu'on  dit  être  M. 
de  Cicé  ,  évéque  d'Auxerre,  découvrant  le  motif 
de  M.  de  Brienne  ,  ajouta  qu'il  falloit  avant  le- 
modérer  &  écarter  tout  ce  qui  étoit  déclamation  , 
pour  ne  réfumer  que  les  bonnes  &  folides  raifons 
de  l'auteur. 
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leur  ôtant  tout  efpoir  de  faire  corps  dans 

rétilt. 

Le  ranatifme,  qui  ne  pouvoit  ainfî 
s^exercer  contre  les  Huguenots  2),  au- 
roit  bien  voulu  s'en  dédommager  contre 
les  Janfénides.  Les  •zclantl  n'étoient  pas 
moins  ulcérés  de  rallégrelle  de  ceux-ci , 
qui  s'identifiant  avec  le  parlcLnend  s'é- 
toient  livrés  partout  aux  démonitrations 
les  plus  folles  de  la  victoire,  &  regar- 
doient  fou  retour  comme  un  triomphe 
'furie  clergé  &  fur  les  jéfuites,  partilans 
•fecrets  &  acharnes  de  la  révolution.  Leurs 
eiîbrts  furent  encore  doublement  répri- 
més. Ils  n'eurent  point  allez  de  prépon- 
dérance pour  fe  venger  des  uns  &  récla- 
mer en  faveur  des  autres.  Tout  ce  qu'ils 
obtinrent ,  ce  fut  d'inférer  dans  les  re- 
préfentations  de  l'airemblée,  des  follici- 
tations  puilfantcs  auprès  du  monarque, 
pour  l'engager  à  jetter  les  yeux  iur  le 
délabrement  des  collèges  &  la  mauvailè 
éducation  de  la  jeunelle.  Le  delfein  ca- 
ché de  cette  oblèrvation  étoit'  de  tiire 
connoitre  combien  on  avoit  perdu  à  cet 
égard  depuis  la  dedrudion  de  la  fociété. 
C'étoient  des  pleurs  que  les  prélats  ré- 
pandoient  fur  fon  tombeau,  &  des  re- 
grets qu'ils  cherchoient  à  exciter  dans 
le  cœur  du  fouvcrain. 

0  Terme  de  mépris  dont  les  bons  Catholiques  fc 
fervent  eu  France  envers  les  ProteUans. 
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Du  rcH-e,  excepte  l'article  des  rcpu!- 
tiircs  hors  des  ég.lilcs,  fur  lequel  raiche- 
vèque  de  Toulouie  i),  dit-on,  a  lait 
entendre  raifon  à  Tes  confrères,  je  ne 
vois  dans  Tordre  politique  &  focial  rien 
d'utile  émane  de  cette  alleniblé^.  Depuis 
long-tems  il  étoit  quellion  à  Paris  d'un 
règlement  à  cet  égard.  Le  parlement 
avoit  rendu,  il  y  a  quelques  années,  un 
arrêt  provifoirc,  mais  relié  fans  exécu- 
tion, par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  fa- 
briques de  chercher  des  emplacemens 
éloignés  de  la  ville  pour  fervir  de  cime- 
tières. Mais  la  puifTance  eccléfiaftique 
étant  fouvent  en  contradidion  avec  la 
puidance  temporelle  ,  &  l'archevêque 
étant  brouillé  avec  la  magiftrature ,  il  a 
fallu  attendre  des  circonltances  plus  fa-' 
vorables  pour  profcrire  un  ufage  auffi 
pernicieux  à  la  fanté  des  citoyens.    Le 

ï')  Dès  le  15  Mars  dernier,  ce  prélat  avoit  rendu 
une  ordonnance  concerucvit  les  fépultures  ,  dont  l'objet 
principal  eft,  que  nulle  perfonne.  Je  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elle  foit ,  fans  aucune  exception, 
ne  foit  enterrée  dans  l'églife  ,  &  que  même  il  foit 
choifi  hors  de  la  ville  des  enceintes  pour  les  ci- 
metières. 

Le  21  Mars,  le  parlement  de  Touloufe  ,  fur  un 
réquifitoire  conforme  audit  mandement  ou  ordonnan- 
ce ,  contenant  15  articles,  a  ordonné  qu'il  feroit 
exécuté  d'autorité  de  la  dite  cour,  fuivant  fa  forme 
&  teneur;  &  qu'il  feroit  imprimé,  publié  &  affiché, 
ainfi  que  le  réquifitoire  du  procureur-général  &  l'ar- 
rêt de  la  cour. 
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croirez- vous,  Milord,  que  dans  une  ca- 
pitale immenfe  &  policée  comme  celle- 
ci  ,  on  recelât  fans  cefle  dans  Ton  enceinte 
des  milliers  de  cadavres  dont  Thumanité 
paye  fon  tribut  à  la  nature  -,  que  le  plus 
vil  mortel  pût  à  prix  d'argent  faire  pla- 
cer Tes  infâmes  reliques  jufques  au  pied 
des  autels  i)  &  infeâer  impunément  de 
les  miafmes  peftilentiels  les  plus  augudes 
perlbnnages  lorfqu'ils  y  viennenj;  remplir 
les  devoirs  de  la  religion  '^  C'eft  un  abus 
contre  lequel  on  s'élevoit  jufqu'ici  vai- 
nement ,  &  que  va  profcrire  enfin  le 
concours  des  deux  autorités. 

Le  point  qui  a  réuni  les  fuffrages  de 
tous  les  prélats ,  &  occupé  avec  plus  de 
fuccès  leur  attention  ,  c'ell  celui  concer- 
nant les  moyens  d'arrêter  le  cours  des 
livres  fcandaleux ,  &  les  progrès  de  l'ir- 
réligion. M.  de  Voltaire  eil  le  premier  qui 
ait  enflammé  leur  zèle  &  excité  leur 
fainte  colère.  Dès  l'ouverture  de  leur  aC. 
fèmblée  on  y  a  dénoncé  un  pamphlet  où 
cet  auteur,  en  traitant  des  matières  de 
politique  &  d'adminiltration  ,  ie  permet, 
fuivant  fon  ufage ,  des  écarts  contre  les 

l)  Il  ell  vrai  qu'on  préteml  que  <lans  la  nuit  on 
enlève  les  bicrcs  tk*  la  plupart  tie  ces,  cmiavres  ,  & 
qu'on  le?  tr.mfporte  a»i  ciinctitre.  Mais  t'eft  ajouter 
le  I.Trcin  à  la  fuptrlhticui ,  &  par  une  Fourberie  for-» 
4iU*  ai,  facrilc^e  violer  l'ai'ylc  des  morts. 
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niinidrcs  dcrcglifc,  les  tourne  en  ridi- 
cule, c^  les  inculpe  gravement  à  Tocca- 
fion  des  émeutes  du  mois  de  Mai ,  aux- 
quelles il  inllnue  qu'ils  pourroieiit  bien 
avoir  eu  part.  Le  lieutenant  de  police 
fut  bientôt  obligé  d'arrêter  la  vente  pu- 
blique d'iuie  Facétie  i)  qu'il  avoit  tolé- 
rée jufqucs-là,  avec  une  complaifance 
aveugle  pour  un  écrivain  mettant  tou- 
jours adroitement  de  fon  coté  les  gens 
en  place ,  Toit  par  une  adulation  direde, 
ibit  par  une  adoption  ouverte  de  leuu 
iyftème  &  de  leurs  principes.  Le  clergé, 
non  content  de  cette  (luisFadion  four- 
de,  obtint  un  arrêt  du  confeil  qui  liip- 
prinioit  lu  brochure  2)    comme   fcanda- 

1)  Elle  a  po'ir  titre  :  diafyihe  à  l'auteur  des  E^hi^ 
mérides  du  citoyen.   Elle  elt  de  M.  de  Voltaire. 

2)  En  date  du   19  Août.     Voici  cette  pièce   re* 
m:ir(jiiable. 

,,  Le  roi  étant  iufbrmé  qu'il  a  été  iiyjprtwé  chez 
V<'.icy,-c  ,  £ff  dijlribui  fam  permijjion  ,  une  brochure 
intitulée:  Diatribe  à  rÀuteiir  i\<i^  Ephémérides ,  di^ 
gne  de  toute  faîwnudvcrjïon  de  la  jujîice  ,  ^  étant 
dans  le  Mercure  de  France,  où  les  fajfages  les  plus 
repréhenjibles  de  la  dite  brochure  ont  été  inférés  j  que 
ces  fajfuges  contiennent  des  ironies  indécentes  centre 
les  eccléjiufiiques  à  Coaci/ïon  des  troubles  arrivés  dans 
quelques  parties  du  royaume ,  tandis  que  les  évêques 
fcf  les  curés  ont  donné  dajis  ces  jnalkeureufes  circon- 
jlances  des  témoignages  éclatans  de  leur  zcle  pour  le 
Maintien  du  bon  ordre  zS)  de  la  fonmifjîoyi  que  l'on  doit 
à  l'autorité  de  S.  AI.  ,'  que  d'uiUcurs  la  négligence  du 
enjeur  qui  a  laijfé  injérer  le  dit  extrait  dans  le  jllercure 
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leiife  &  calomnieufe  ,  contraire  au  refped 
dû  à  la  religion  Se  à  Tes  minières,  inter- 
difoit  l'imprimeur  &  le  cenlèur  du  Afer^ 
cure  i),  qui  l'avoit  laiiTé  tranfcrire  dans 
ce  journal. 

On  remarqua  dans  cet  arrêt,  émane 
d'une  complainmce  aveugle  pour  l'ordre 
qui  l'avoit  fôllicité,  plulieurs  gaucheries, 
comme  il  s'en  trouve  fouvcnt  dans  les 
loix  du  conièil,  toujours  rendues  préci- 
pitamment, fans  examen  &  fans  princi- 
pes, i^.  Il  partoit  d'un  énoncé  faux, 
puifqu'il  avoit  été  accordé  à  l'imprimeur 
une  permiiîion  tacite  fur  l'approbation 
du  ccnfeur  Cadet  de  Senneville ,  alors 
l'homme  à  la  mode  auprès  du  miniftre. 
2°.  Par  une  contradidion  fort  fingulie- 
re,  on  punilîbit  le  confrère  de  ce  Cadet 
de  Senneville  de  fa  négligence  d'avoir 
laifTé  inférer  dans  le  Mercure  un  ouvra- 
ge déjà  publié  à  Paris  avec  permilfion, 
s'y  vendant  publiquement,  &  l'on  n'in- 
fligeoit  aucune  peine  à  celui-ci  ,•  le  plus 
coupable,  puifqu'il  avoit  accordé  la  pre- 
mière approbation.  5^.  Enfin  il  étoit 
annoncé  dans  le  Mercure  que  l'extrait 

du  fréfent  mois  ,  mérite  d'être  réprimée  ,  ^  S.  M. 
voulant  empêcher  qu'il  ne  fait  donné  ntteintc  au  rcfpcH 
du  à  la  reliï!:ion  ^  à  Jcs  minijhes  ,  oblige  les  cetifeurs  à 
l'rxnmen  plus  ris^oureux  des  onvriiges  ^our  le/quels  ili 
S'élit  commis  ,  ^c. 
i)  Le  Sr.  Loiivel. 
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de  la  diatribe  ctoic  fait  par  M.  de  la  Har- 
pe i),  (S:  il  n'cprouvoic  aucune  aiiimad- 
vcrHoii  du  coufeil. 

Ce  tribunal  ayant  profcrit  la  brochure 
en  quelHon,  le  parlement  ne  put  Te  di{^ 
penlerde  le  faire.  D'ailleurs,  après  avoir 
été  loui^-tems  oppofe  au  cierge,  il  fe  réu- 
niiloit  à  lui  en  ce  moment,  parce  que  ces 
deux  corps  fentoient  avoir  befoin  Fuii 
de  l'autre  pour  accélérer  la  chute  d'un 
miuilhe  qui  leur  déplaifoit  également. 
Si  Tun  trouvoit  mauvais  qu'on  fe  fut 
égayé  fur  le  compte  des  prêtres  ,  l'autre 
n'étoit  pas  moins  fâché  de  voir  prodi- 
guer des  éloges  à  M.  Turgot  &  exalter 
un  fyllème  oppofe  à  la  routine  &  aux 
préjugés  antiques,  qu'il  avoit  toujours 
défendus  avec  une  opiniâtreté  invinci- 
ble. Le  volume  du  Àleicure  qui  conte- 
iioit  cet  aboniinable  panégyrique ,  fut 
donc  dénoncé  aux  chambres  aifemblées, 
&  par  un  arrêté  2)  il  fut  remis  aux 
mains  des  gens  du  roi,  cliargés  d'eu 
rendre  compte.  En  conféquence  Pavo- 
cat-général  Seguier  prononça  un  réqui- 
sitoire ,  où  faifant  ia  cour  au  clergé 
d'une  faqon   révoltante  ,    il   annonqoit 

i)  Au  bas  de  tous  les  extraits  que  ce  compagnon 
journalifte  envoyé  au  Mercure,  il  eft. toujours  écrit; 
cet  article  ejl  de  AI.  de  la  lùr^t. 

5)  Du   18  Août, 
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que  le  moment  étoit  arrivé  de  la  réunion 
de  cet  ordre  avec  la  magiftrature  ,  qu'u- 
ne précieufe  harmonie  alloit  déformais 
régner  entre  eux  ,  ramener  enfin  le  rè- 
gne de  la  religion.  Cette  harangue  ca- 
pucinale  fut  fuivie  d'une  flétrilfure  plus 
marquée  que  l'arrêt  du  conftil ,  &  le  par- 
lement plus  coniequent  enjoignit  à  La 
Harpe  i)  ,  auteur  de  l'article  dii  Mcr^ 
cure  fufmentionné ,  à  Louvel  ,  cenfeur, 
&à  La  Combe,  imprimeur,  d'être  plus 
circonfpeds  à  l'avenir  ;  leur  fit  défenfes 
de  plus  inférer  dans  cet  ouvrage  pério- 
dique], approuver  ni  imprimer ,  aucunes 
réflexions  ni  aucuns  extraits  d'ouvrages 
qui  pourroient  attaquer  la  religion  ,  le 
gouvernement  &  la  mémoire  des  rois  de 
France. 

Après  ce  petit  triomphe  ,1c  clergé  vou- 
lut s'en  ménager  un  plus  coniidérable  , 
en  fe  vengeant  lui-même  &  en  condam- 
nant une  foule  d'ouvrages  ,  dont  la  lec- 
ture faifoit  les  délices  des  habitans  oiflfs 
de  cette  capitale  :  il  fongea  icrieufement  à 
exciter  la  ferveur  du  monarque  pour  leur 
profcription  ,  &  à  établir  plus  que  jamais 
une  inquilîtion  falutaire  contre  les  au- 

2)  Lorfqiie  le  roi  lut  le  rcqiiiCtoirc  &  l'arrêt 
du  7  Septembre  ,  en  trouvant  le  nom  île  Z«  i/ii»/>f 
il  s'écria  :  "  ce  ncji  pus  le  moyen  d'entrer  à  l'uca- 
,,  demie.  „ 
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tciirs  (1c  tant  d'écrits  fcandaleux.  Il  fit 
3'abord  une  députaLioii  ad  hoc  auprès  de 
5.  M.  \}\\  des  prélats  les  plus  Fanatiques 
:1e  l'allcmbléc  i)  fut  chargé  delà  haran- 
2:ue.  Le  roi  répondit  : 

"  J'écouterai  toujours  très-volontiers 
les  repréfentations  du  clergé  de  Dion 
royaume,  principalement  fur  tout  ce  qui 
regarde  la  religion.  J'employerai  l'auto- 
rité que  Dieu  m'a  confiée ,  à  la  faire  re- 
fpeder  &  à  réprimer  Ja  licence  qui  pour- 
roit  y  donner  atteinte.  Je  compte  que 
les  évèques ,  par  leur  {iigefTe  &  par  leur 
exemple ,  continueront  de  contribuer  au 
fuccès  de  mes  foins.  « 

Indépendamment  de  cette  protedion  , 
pour  réprimer  à  l'avenir  la  licence  &  l'au- 
dace de  tant  d'écrivains  impies ,  pour  bri- 
fer  leur  plume  facrilege ,  il  falloit ,  fui  vaut 
[es  vues  &  l'exhortation  du  monarque, 
obvier  au  mal  que  pouvoit  avoir  cauie  la 
ledure  d'ouvrages  aufîi  pernicieux  & 
auiîi  courus.  La  commifîion  chargée  de 
compléter  la  colledion  formidable  de  ces 
livres  répandus  en  France  depuis  la  gran- 
de aifemblée  de  i76f  2),  auroit  du  na- 
turellement en  faire  la  réfutation ,  fonc- 

1)  Le  Franc  de  Pompignnn,  archevêque  de  Vienne. 
Ladéputation  eut   lieu  le  1^  feptcmbre. 

2)  Voyez  la  lettre  de  l'ohjervuteur  HoUandois  fur 
le  clergé. 
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tion  convenable  à  Téglife  enfeignante ,  la  j  • 
feule  digne  dç  fa  douceur  &  permife  à  ion  ,, 
2ele;  mais  quand  il  fut  quelHon  d'entre-  '"■ 
prendre  cette  pénible  tâche ,  les  prélats  ^j 
lurent  effrayés  -,  ils  virent  quç  des  années  , 
entières  fuffiroient  à  peine  à  leurs  plus  la-  * 
borieux  coopérateurs  pour  la  remplir  3  ils  " 
craignirent  qu'au  bout  de  ce  tems  ceux- 
ci  ne  trahitfcnt  leur  impuilfance  par  des 
réponfes  peu  fatisfai fautes  &  vraifembla- 
blement  peu  lues.  Afin  de  fe  tirer  de  ce 
pas  embarraifant ,  ils  imaginèrent  de  fub- 
IHt uer  à  une  réfutation  folide&  complc-  | 
te ,  un  écrit  vague ,  efpece  de  fermon  ,  de  J 
manilclle ,  contre  les  incrédules  i).  Après ^ 
l'avoir  préfenté  au  roi ,  ils  l'ont  répandu 
dans  le  public  en  fe  féparant.    Ils  y  ont  - 
joint  une    condamnation  des  livres  les 
plus   fameux   contre  la  religion  fur  lef- 
quelsn'avoit  pas  encore  frappé  leur  cen- 
fure,  &  une  lettre  circulaire  aux  arche- 
vêques &  évèquesdu  clergé  de  France.  2) 

1]  Aynnt  pour  titre  :   avertijeinent    de  Fiifemblée 
générale  du  clergé  de  France ,   teJiue  à  Finis  fur  per~ 
tnjjjion  du  Roi  ^  en  ^77$  y  aux  fidèles  de  ce  royaume  y 
furies  avantages   delà  religion  chrétienne  £f7*  les  ejetsn 
pernicieux  de  l'incrédulité.  t 

Il  cft  ilatc  du  21  feptembre  ,  &  foiifcrit  des  55  ar- 
chevêques on  évêqiies  qui  compofcnt  l'afTeniblée. 
On  y  lit  aiiffi  les  noms  des  députés  du  fécond  or- 
dre ,    prelqiie  tous  Futurs  prélats,  au  nombre  de  "}$'  ' 

2)  Par  le  miuiftcre  des  ajjens-géncraux  du  cler- 
gé ,  le  10  décembre. 
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Vous  vous  nippcllez,  Milord  ,  la  flicon 
mcpriiàntc  dont  les  ocics  du  clergé  de 
i76f  i)  i'iircnt  accueillis  alors.  Soncx- 
plolioii  contre  rincrédulué  n'a  pas  plus 
de  rt)rcc  aujourd'hui  ,  &  cette  diatribe 
fait  dcja  beaucoup  rire  les  cercles  de  Pa- 
ris, aux  dépens  de  Nolieigncurs  ,  qui 
n'entendent  pas  raillerie  cependant.  Ils. 
traitent  cruellement  quatorze  ou  quinze 
ouvrai,^es  que  vous  (à  moi  avions  admi- 
rés julqu'ici,  &  même  celui  d'un  de  nos 
compatriotes  2).  l's  les  condamnent  in 
gloho  ,  comme  contenant  des  principes 
refpeciivement  faux  ,  injurieux  â  Dieu 
&à  fes  augures  attributs,  fivorifantou 
cnleignant  rathéifme  ,  pleins  du  poifbu 
du  matcrialiime  ,  anéantiliant  la  règle  des 
mœurs  ,  introduifant  la  confufion  des 
vices  &  des  vertus  ,  capables  d'altérer 
la  paix  des  familles  ,  d'éteindre  les  fenti- 
mens  qui  les  unilfent ,  autorifant  toutes 

ï]  Voyez  Tohfervateur  Holland.ois, 

2)  L'Exiimeu  impori.vit  attribué  dans  le  frontifpice 
de  cet  ouvrage  au  Lord  Bolingbrooke  (eft  il  «iit  dans 
la  condamnation).  Les  autres  ouvrages  profcrits 
font  :  \t  chrifiianifme  dévoilé'^  limtiqiiité  dévoilée  par 
fes  ufas^es  j  le  fermon  des  cinquante  i  la  contagiou  /«- 
crée  j  l'exumen  critique  des  anciens  c^  nouveaux  apc- 
îogijîes  du  chrijlianifvie  ,*  la  lettre  de  Thrnfyhule  à  Leu^ 
cippe  i  \t  fyjlhne  de  la  nature  j  \t  fyjiême  focialj  les 
quejîions  fur  r encyclopédie  j  de  l'homme  i  l'hifioire  cri- 
tique dela<vic  de  J.  C.  j  le  bon  fens  y  Phijioire  philo' 
/of-hique  £îf  politique  du  co)nnierce  ^  des  étiiblijfe* 
mens  des  Européens  dans  ks  deux  Indes  ,  ^c, 
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les  pafîîons  &  les  défordres  de  toute  ef- 
pece  ,  tendant  à  iufpirer  du  mépris  pour 
tes  livres  faints ,  à  renverfer  leur  autori- 
té ,  à  dépouiller  réglife  du  pouvoir  qu'elle 
a  requ  de  J.  C.  notre  Sauveur  ,  Icanda- 
leux  ,  téméraires  ,  impies  ,  blafphéma- 
toires,  &  aulFi  offenfans  pour  la  majellé 
divine  que  nuifibles  au  bien  des  empires 
&  des  fociétés  i). 

Il  ert  à  ob  Ter  ver  que  l'auteur  de  Vhifloi^ 
T€  philo  fophique  ^«f  politique  des  établi  (Je- 
mens  z^  du  commerce  des  Européens  dans 
h  s  deux  Indes  ,  e(t  celui  qui  a  le  plus  pro- 
voque l'attention  de  Noileigneurs  ;  ils 
l'ont  défigné  fpécialcment  dans  leur  aver- 
tiiîcment,  où  ils  le  qualifient  de  Vun  des 
plus  fcditieux  écrivains  par  mi  le  s  incrédules 
modernes.  L'acharnement  contre  l'abbé 
Raynal  étoit  tel  ,  que,  quoiqu'il  n'eût 
pas  mis  Ton  nom  à  fou  ouvrage,  comme 
il  s'étoit  trop  prelfé  de  l'avouer  publique- 
ment ,  il  a  eu  peur  &  s'eit  tenu  caché 
pendant  longtems. 

Enfin  dans  la  lettre  circulaire  2)  ,  l'af^ 
femblée  rend  compte  aux  prélats  de  tous 

i]  II  eft  ^  obf<*rver  que  cette  condamnntion  n'efl 
lîgiiée  f^iic  lies  prélats  ,  coiumo  fc  croyant  feuls  en 
élfuit  lie  proiionctr  fur   les  ni.icieres  de  iloçine. 

2")  Dans  le...  décembre  177Ç.  A  cette  lettre 
étoit  joint  ravcrtintmc-nt  iS;  la  condninn.uioii  ,•  & 
l'on  y  difoit  ^  chaque  prélat  qu'il  ferait  de  ces  deux 
écrits  i'ujage  que  fnf^gcjj'e  Ira  prefcriroit. 


(  ^n  ) 

les  efforts  qu'elle  a  faits  ,  de  tous  les 
moyens  qu'elle  a  pris  pour  arrêter  les  pro. 
grès  de  l'irréligion  <Sc  les  fuccès  trop  mul- 
tipliés de  Pincrcdulité;  qu'elle  avoit  com- 
mencé par  recourir  au  roi  ;  que  pour 
donner  plus  de  poids  à  Tes  remontran- 
ces ,  elle  Favoit  fupplié  de  permettre? 
qu'elles  lui  fuilcnt  préfentées  ,  non  par 
une  députation  ordinaire ,  mais  par  l'af- 
femblée  en  corps  \  que  S.  M.  avoit  écou- 
té avec  autant  d'intérêt  que  d'attention 
le  prélat  qui  avoit  porté  la  parole  ;  que 
la  réponfe  du  roi  avoit  exprimé  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  ion  attachement  invio- 
lable à  la  religion  i  que  S.  M.  avoit  ré- 
pondu depuis  à  fes  remontrances,  qu'elle 
donncroit  les  ordres  les  plus  précis  pour 
que  les  loix  &  réglemens  fur  la  librairie, 
dont  le  clergé  demandoit  l'exécution,  ne 
fuilent  plus  élu  des  au  préjudice  de  la  reli- 
gion &  des  m^Kurs. 

Le  clergé  toujours  triomphant  fur  le 
dogme  dans  fes  alîemblées,  où  aucun  con- 
tradidleur  n'ofe  s'élever  contre  f^s  déci- 
fjons,  où  juge  &  partie  il  prononce  en 
dernier  relîbrt  des  arrêts  que  confirment 
&  ratifient  les  tribunaux  féculiers  i)  par 

l)  Il  n*eft  pas  jorqu'au  Châtelet  qui ,  par  com- 
phifaiice  pour  le  clergé,  n'iu't  voulu  faire  afte  de 
zèle  en  fa  prefance.  Q^noiqu'il  ne  fe  mole  pas  onli- 
nairemcnt  ii.QS  condamnations  de  livres  ,  par  une 
fenttncc  du  5?  fentembrc  il  a  ordonné  ou'un  oiîvrags 

M  s 
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la  lacération  &  la  brûlure  des  ouvrages 
erronés,  auroit  bien  voulu  gagner  aulîi 
un  point  de  difcipline  qu'il  a  fort  à  cœur 
&  auquel  la  puiilânce  royale  a  donné  at- 
teinte. Depuis  quelque  tems  ,  les  moines, 
ces  troupes  auxiliaires  de  l'ordre  ecclé- 
fjalHque,  cette  milice  nombreufe  qui  le 
rendoit  fi  florillant  autrefois ,  avoient  de- 
mandé à  être  introduits  dans  l'aifemblée 
des  prélats  y  ils  y  avoient  porté  leurs  p^ùn- 
res  du  tort  irréparable  que  leur  caufoitla 
déclaration  provifoirede  1768  i),  fixant 
à  21  ans  l'âge  de  l'émiiTion  des  vœux. 
Ils  avoient  rcpréfenté  que  leurs  nraifons 
fe  dépeuploient  vifiblement ,  &  que  fi  le 
règlement  fubfiftoit  ,  les  cloîtres  ne  fe- 
roient  bientôt  plus  que  des  défères.  M. 
l'archevêque  de  Paris,  dont  le  zèle  pour 
la  fplendeur  du  clergé  loin  de  Te  refroidir 
par  fàge  femble  s'accroître  8^:  s'enflam- 
mer davantage,  avoit  voulu  fans  être  de 
l'allcmbléc  y  comparoir  &  foutenir  en 
perfoinie  les  intérêts  des  ordres  religieux. 
Il  s'étoit  élevé  avec  force  ,  non-feule- 

en  fix  volumes,  intitulé:  Ui  phiîofophie  de  Ix  natti- 
rf  ,  fenoit  lacéré  &  briVé  comme  impie  ,  blafphéma- 
toire  ,  tcnilant  à  foulever  les  peuples  contre  la  re- 
ligion &  le  ^ouvcrnonicnt  ,  n  renverfcr  tous  les 
principes  de  !.i  {ociété  8^  de  rhonnérolé  publiijui^,  & 
à  révolter  k'<;  fujeis  contre  r.uitorité  du  roi.  Cet  ou- 
vrage c(l  attribué  ù  M.  de  Lille,  Ex-oratorien. 

ï)  Le  délai  qu'elle  fixe  doit  cxjiircr  en  1778. 
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ment  contre  ce  vice  radical  qui  les  mt- 
noit  ,  mais  contre  la  fureur  politique 
avec  laquelle  la  commifîion  des  prélats 
concernant  les  réj;uliersconcouroit  hon- 
teufemcnt  à  la  même  dcftrudion  ,  cii 
rcuniiîant  ,  fupprimant  ,  anéantillant , 
ians  égard  &  fans  pitié  ,  des  hofpices , 
des  mai  ions  particulières  Se  même  des 
corps  entiers. 

Deux  mémoires  répandus  dans  le  même 
tems  ,  autoriibient  &  excitoient  les  ré- 
cUimations  du  prélat.  L'ordre  des  Anto- 
nins  le  plaignoit  qu'on  voulût  s'emparer 
de  fes  biens  i),  fous  prétexte  de  les  ap- 
pliquer à  des  œuvres  pks,  à  une  inlti- 
tution  fage  &:  patriotique  ,  mais  toujours 
iniufle  ,  puifqu'elle  ne  pouvoit  s'opérer 
que  par  une  ufurpation  illégale  de  leur  pa- 
trimoine. Menacés  d'une  lupprefrion  to- 
tale ,  ces  religieux  ,  par  une  vanité  peu 
convenable  fans  doute  dans  leur  état,  ou 
pUitôt  très-contraire  à  l'efprit  d'humilité 
qui  les  dcvroit  guider,  pour  prévenir 
leur  extindion  totale  avoient  d'abord 
demandé  à  être  incorporés  à  l'ordre  de 
St.  Lazare ,  &  n'ayant  pas  réuiïi  dans 

i)  Montant  à  pins  de  500,000  livres  de  rentes. 
On  avoit  jvrc.pofc  de  les  cnîplo\\.v  h  procurer  des  re- 
tours aux  infirmes  &  aux  imbécilles  qui  en  man- 
quent &  vivant  O.ns  rt:tr;'ite  n:  a!"ylc  ,  &  ''on  avoifc 
fourni  à  cet  égard  des  memoirts  très- interclians  à 
raQcmblee  tin  clsi^je. 

M  6 


(     V6    ) 

cette  tentative  ,  fouhaitent  aujourd'hui 
d'être  réunis  à  celui  de  Malthe.  C'eftce 
vœu  qu'ils  expriment  dans  un  détail  i) 
hiftorique  très-pompeux  concernant  leurs 
fonctions  ,  fait  fous  l'invocation  du  cé- 
lèbre anachorète  leur  inftituteur,  &  l'é- 
numération  des  titres  qui  ne  les  rendent 
point  indignes  de  figurer  dans  l'ordre  il- 
luftredont  ils  voudroient  être  adoptés,  & 
qiji  ne  s'y  refuferoit  pas  fans  doute  pour 
recueillir  les  débris  de  leur  fortune  con- 
fidérabie,  fruit  précieux  des  pieufes  lar- 
geifes  de  tant  d'idiots  grands- feigneurs, 
quiretourneroient  ainli  à  leur  fource. 

L'autre  mémoire  2)  touchoit  particu- 
lièrement M.  l'archevêque,  puifqu'il  con- 
cernoit  les  Célcltins",  religieux  fournis 
plus  immédiatement  à  fà  jurifdidlion  & 
îur  lefquels  il  avoit  déia  ércJidi'  fou  bras 
protecteur  ,  mais  vainement.  Non-feule- 
ment il  n'avoit  pu  arrêter  Tadivité  de- 
ftrudive  de  la  commiirion  ,  mais  il  avoit 

il  Tl  eft  intitulé  :  mémoire  hîfîorique  fur  Tordre  dt 
Siwit -  Ay.tùne  de  Vie- mois  ,  fuivi  d'une  cotifuUation 
fur  fit  réwiion  à  Turdre  de  Malthe. 

2)  Il  tft  intitulé:  wémcire  à  copfultcr  ^<f  conCulta' 
tion  pour  les  religieux  Cél^llifs ,  concernant  la  réfor- 
me de  leur  con^rés^tUion.  Celle-ci  elldjtéc  du  lO  oc- 
tobre 1774.  Le  coiiliiitinc  cft  Frère  Eilnie  Grenet, 
foiis-prienr  i^  procureur  ilos  Céltltins  île  Paris  ,  cliar- 
j»é  lie  la  prociinitiori  île  l'nhlïe  jîéne'ral.  Il  y  .-»  ap- 
parence qu'il  n'avoit  ofc  faire  iiaroitre  ce  mémoire 
flulôt. 
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eu  hi  douleur  tic  voir  le  grand  nombre 
de  ces  moines  apoilats  fe  réjouir  de  la 
dilfolution  de  l'ordre.  Tc\  cit  le  fond  de 
l'hiltoriquc  nitéreliant&  curieux  qu'on  y 
trouve  {iir  la  manière  dont,  fous  prétex- 
te de  reformer  les  monaflcres,  on  les  dé- 
truit ;  ce  qui  cil  bien  contraire  aux  in- 
tentions du  monarque  énoncées  dans  fon 
arrêt  duconfcil  i),  qui  nomme  la  com- 
miliajn  tr.annique  ,  contre  laquelle  on 
s'élève  ,  développées  encore  mieux  dans 
celui  2)  réglant  le  pouvoir  des  commiil 
(iiires  ,  qui  ett  d'adembler  les  chapitres 
généraux  des  ordres  religieux  ,  d'y  con- 
liater  l'état  aduel  des  conllitutions  de 
chacun,  de  les  comparer  auxloix  primi- 
tives,  de  connoître  fi  ces  loix  ont  éprou- 
vé des  variations  ou  des  changemens  , 
enlin  fixées  irrévocablement  dans  un 
édit  q). 

Tel  étoit  l'état  des  cbofes  ,  lorfqu'un 
père  Saint-Pierre ,  prieur  des  Céleitins  de 
Lyon,  fort  de  fon  couvent  4)  pour  en-' 
treprendre  la  deli:ruc^hon  de  fon  ordre.  ïl 
annonce,  il  publie  la  liberté,  la  fécnla- 
riiation,  il  préfente  un  traité  d'affranchif- 
femcnt.  Scandalifé  de  tant  d'audace,  on 
s'en  plaint  aux  iupérieursj  on  leur  pré- 

1)  En(lateiln23  mai  J766, 

2)  En  date  du  29  avril  17^7. 

3)  Du   moi'?  de  mars  ij6'^. 
^)  Au  muis  lie  février   1769. 
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fente  requête  pour  faire  dépofer,  confor- 
mément aux  faints  canons  ,  ce  forcené 
prêchant  rapoilalie.  Par  une  révolution 
bizarre ,  par  des  intrigues  fomentées  de 
la  part  d'hommes  puilians  ,  l'accufé  eil 
lui-même éhi  provincia).  Alors,  fans  au- 
cun égard  pour  les  réglemens,  il  fe  mé- 
nage  le  lieu,  le  tems,  tous  les  moyens 
défaire  réuffir  fes  pernicieux  deffeins^il 
fait  voir  rimpolFibiilité  de  la  reforme  & 
confcquemmentla  nécelîité  de  la  dilfolu- 
tion.  Deux  prélats  i),  plus  empreilés  à 
facisfaire  leur  envie  de  dominer  qu'à 
chercher  le  bien  de  la  religion ,  furent 
enchantés  de  trouver  un  agent  aufli  utile 
à  leurs  vues;  ils  favorifcrent  fes  menées 
dans  Tordre  y  ils  féduifirent  les  uns,  ils 
intimidèrent  les  autres  Si  formèrent  ain(î 
dans  le  fein  même  des  Célelfins  un  fchif- 
me ,  2)  dont  le  réfultat  fut  une  bulle  dont 
on  le  prévaut  aujourd'hui  pour  lc<!  anéan- 
tir ,  pourléqueftrer  provifoirement  tous 
leurs  biens  &  les  réduire  à  la  pcnlion. 
C'elf  contre  ces  ades  tyranniqucs  que 
les  religieux  réclament  ,  <Sc  qu'après 
avoir  formé  oppoiition  à  i'cnrégilirement 

1)  M.  lie  Ctcé,  évêqne  ('e  Rhocîez  ,  S:  M.  rfe 
Bricnnc  ,   archevêque  i\>:  T»  «lotie. 

2)  Ccpentinnt  on  affiirc  »Inn>  le  mémoire  ,  que  le 
pliK  Rraml  nombre  des  votaos  lut  pour  la  rtform« 
fculcmcat. 
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delà  bulle  i)  ,  ils  le  mettent  fous  la  pro- 
tection du  clergé  (Se  dcnumdent  Ion  cou- 
coms. 

L'ailemblée  fur  le  point  de  fc  dilToudre 
ne  put  diicuter  ces  demandes  particuliè- 
res, ni  même  les  plaintes  générales  for- 
nices  contre  la  commiiîion.  Les  partilans 
de  la  cour  répondirent  à  M.  de  Beau- 
mont  que  Ton  pggrelT:on  étoit  d'autant 
plus  étrange,  que  c;'avoit  été  principale- 
mant  fur  Tes  obfervations  &  doléances 
portées  à  rairembléc  de  i76f ,  concernant 
le  mauvais  rcgime  &  les  cojiiHtutionsvi- 
cieufcs  des  ordres  religieux,  qu'on avoit 
fongé  à  s'occuper  de  cet  objet  avec  atten- 
tion :  on  réconduiilt  ainfi.  Du  refle,  on 
fe  contenta  de  n'acquiefcer  en  rien  à  ce 
qu'avoit  fait  cette  commilîîon  &  de  la 
réprouver,  du  moins indiredement,  par 
un  filcnceabfblu.  Mais  on  voulut  aller  à 
lafource  du  mal,  &  comme  il  é^^oit  ur- 
gent de  s'expUqucr  fur  le  règlement  de 
l'émillion  des  vœux  qui  alloit  bientôt 
être  fixée  ,  irrévocablement  peut -être, 
par  une  loi  folemnelle  ,  après  de  grands 
débats  entre  Noiieiguers  ,  on  arrêta  le 
jour  où  par  une  délibération  définitive 
on  décideroit  cette  grande  queflion.  Vous 
admirerez  ,  Milord  ,   les  progrès  de  la 

i)  Ce.telnille  a  été  revrtiic  «le  loftrcs  patentes, 
cnrégillré.s  au  pailenient  Maupcou  feulcmeuU 
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raifon  humaine  en  France  ,  lorfque  je 
vous  dirai  que  malgré  le  ranatifme  exal- 
tant toutes  ces  têtes  il  y  eut  prelque  par- 
tage, &  l'avis  d'arrêter  des  repréfentations 
au  roi  pour  remettre  à  i6  ans  l'époque 
où  l'on  peut  s'engager' en  religion  ,  ne 
paifaqu'à  la  pluralité  de  5^  voix  contre 
ga.  Le  roi  ne  s'cft  point  expliqué  à  cet 
égard  ,  mais  les  philoibphcs  cfperentque 
le  gouvernement  ne  tiendra  aucun  comp- 
te du  vœu  de  i'aiîemblée  ,  &  que  le  ter- 
me en  queftion  fera  reculé  julqu'à  2f 
ans,  le  feul  âge  où  l'on  paille dijpoler  ci- 
vilement de  les  biens  5  &  quel  bien  plus 
cher  que  la  liberté  .' 

Vous  venez  d'être  édifié  du  bon-fens 
qui  s'eit  trouvé  en  fi  forte  dofe  chez  les 
prélats:  vous  allez  rire  d'une  extrava- 
gance qui  a  férieurcment  occupé  l'ailcm- 
blée.  Un  dés  points  qui  l'ait  le  plus  agi- 
tée, q'a  été  la  nouvelle  Tede  des  Cordi^ 
coles.  On  appelle  ainiîles  partilans  d'une 
fête  inttituée  par  les  Jéfuites  en  l'hon- 
neur du  facré  cœur  de  Jéfus  ,  fête  contre 
laquelle  les  Janlénillcs  iè  font  élevés 
comme  contre  une  clpcce  d'idolâtrie.  De- 
puis l'expullion  de  l'ordre  célèbre  qui  fut 
fon  ftiuiateur,  les  partilàns  de  ce  culte 
particulier  ,  parmi  les  évêqucs  c^  les  cu- 
rés ,  l'ont  protégé  ^  étcinhi.  QiJ'^lques 
Molinillcs  outrés  ont  propoié  au  clergé 
réuni  d'gu   faire  une  dévotion  générale 
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pour  le  royaume.  Ils  ont  rcpréfcnté  qu'il 
ne  Icroit  pas  .plus  indécent  de  faire  la 
commémoration  de  cette  partie  noble  du 
corps  de  l'homme  Dv^u  ,  qtie  de  la  làjnte 
face,  de  fou  nombril,  de  ion  prépuce. 
On  leur  a  répondu  que  ces  choPjs-là 
avoient  pailé  en  vénération  dans  des  tcms 
d'i.q:norance  <Sc  de  b(Hihommie  ,  mais 
qu'aujourd'hui  il  falloit  être  en  garde 
contre  la  malice  desplaiians  ,  &  fur-tout 
ne  point  s'expofer  à  la  dérifion  des  im- 
pies. ' 
On  croyoït  que  les  économats  auroient 
occupé  eifentiellement  l'ailemblee.  Par  ce 
mot  on  entend  la  dircdion  générale  de 
tous  les  bénéfices  vacans  ,  &  la  percep- 
tion de  leurs  revenus ,  ain(î  que  ceux  des 
biens  des  religionnaires  fugitifs.  Vous 
fentez  ,  Milord  ,  combien  cette  admini- 
ftration  eft  confidérable  &  iutéreliante. 
Elle  ert  conduite  par  deux  hommes  feuls, 
dont  l'un  compte  i)  &  l'autre  paffe  en 
dépenfe  2).  Jugez  quels  abus  peuvent 
rélulter  d'une  coHufion  entre  eux  ,  ou 
même  de  l'impoiîibilité  que  le  chef  puiiTe 
feul  veiller  aux  friponneries  du  compta- 
ble &  les  réprimer.  Depuis  longtems  on 
crie  contre  les  déprédations  du  receveur 

i)  Le  Sr.  Marchai  de  Saînfccy  ,  économe  général 
du  clergé. 

2)  M.  Feydcaii  de  Marville  ,  confeiller  d'état 
ardinaire  &  au  coiifeil  royal. 
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adiiel.  On  annonqoit  les  difpofitions  fiiVr 
ceres  du  minittere  de   s'occuper  de  cet 
objet  dans  un  commencement  de  règne 
où  l'on  parloit  de  mettre  l'ordre  <Sc  Téco- 
nœnte  partout.  JVIais  le  clergé  prétendant 
que  tout  ce  qui   a  rapport  à  lui  ett    fa- 
cré ,  que  perfonne  que  lui  n'en  doit  con- . 
noitre,  ne  peut  y  toucher,  on  s'atten- 
doit  qu'il  provoqueront  lui-même  un  exa- 
men approfoiidi ,  une  meilleure  régie  de 
cette  comptabilité  ,  dont  les  fonds  bien 
ménagés  pourroient    fulfire   à  quantité 
d'œuvres  pics  &  dignes  d'un  roi  très- chré- 
tien. Mais  il  Ji'en  a  été  que  vaguement, 
quellion.  Je  remarque  que  dans  ce  pays-, 
ci  on  trouve   toujours  des   obltacles  in- 
iurmontablcs    lorfqu'il  s'agit    de  répri- 
mer des  brigandages. 

Ainfi,  malgré  les  heureufes  difpofitions 
du  jeune  monarque,  malgré  les  infinua-, 
tions  réitérées  de  deux  miniltres  patrio- 
tes ,  malgré  les  eii'orts  de  Jiombre  de 
prélats  entrant  dans  les  mêmes  vues ,  & 
d'un  fur  tout ,  le  plus  accrédité  dans  l'or- 
dre ,  cette  alfcmblée  du  clergé  s'eft  fépa- 
rée  comme  les  précédentes,  n'ayant  pro- 
duit prefque  rien  d'utile  :  tant  le  bien 
elt  difficile  à  faire  î 

Vous  avez  vu  cependant,  Milord,  par 
quelques  détails ,  que  la  philofbphic  avoit 
conmicncé  à  pénétrer  dans  ce  fmduaire 
de  la  bigoterie  <S:  du  fanatilinci  vous  en 


iiigcrez  encore  mieux  par  le  trait  fui  van  t  : 
il  clt  d'uiàgc  que  le  jour  de  St.  Augu- 
i\m,  lorfque  rallcmblcc  exilte ,  un  pré- 
dicateur particulier  prononce  devant  elle 
le  panégyrique  de  ce  père  de  régîife.  Un 
abbé  Alaury ,  grand  intriguant,  a  obtenu 
l'honneur  de  cette  l'ondion.  C'efl:  un  de 
CCS  hommes  avides  de  renommée  &  cher- 
chant à  l'acquérir  aux  ril'qnes  de  leur 
repos  ,  de  leur  Uberté  &  même  de  leur 
exilience.  Il  a  profité  d'une  telle  occa- 
fîon  de  ie  fignaler,  &  ma  farprilé  a  été 
extrême  de  l'en  tendre  prèclier  le  to- 
lérantifiiie  devant  cette  multitude  de  pré- 
lats ,  approuver  le  retard  des  vœux  en 
religion,  deilrer  qu'il  ibit  encore  aug- 
menté 5  pins  s'élevant  contre  la  dénomi- 
nation injurieufe  d'£'yé(y:^e  de  fortune,  la 
redituer  dans  Ton  vrai  lens ,  l'attribuer 
à  ceux  qui  ne  parviennent  que  par  le  ha-; 
2:ard  de  la  naiirance ,  &  non  par  leur  mé- 
rite perfonnel  ;  enfin  leur  prefcrire  le  de- 
voir ,  en  faifant  une  peinture  vive  &  di- 
recle  de  teur  molleffe ,  de  Jeur  ignoran- 
ce, delà  corruption  de  leurs  mœurs,  de 
leur  fbibleiTe  ,  de  leur  lâcheté.  Tout  le 
monde  trembloit  pour  cet  audacieux  : 
dans  tout  autre  tems  il  eût  bientôt  gémi 
fous  une  punition  canonique,  ou  plutôt 
il  n'auroit  ofé  afficher  ainfi  l'elprit  phi- 
lofophique.  QLielle  iurprile  de  voir  les 
prélats  i'c'.pplaudir  î  Ilcitvrai  que  depuis 
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ils  Pont  regardé  de  mauvais  œil;  que  le 
prélident  lui  a  faitfjgnifier  dene  pluspa- 
roitre  devant  lui  ,  mais  il  en  a  été  quitte 
pour  cette  difgrace  légère  ,  &  il  n'en  a 
pas  moins  prêché  l'Avent  d'après  à  Ver- 
îaiiles. 

Au  relte ,  comment  Noffeigneurs  du 
clergé  de  France  feroient  -  ils  plus  diffici- 
les à  s'éclairer  &  à  devenir  humains  & 
trait.ibles  que  le  chef  de  Péglife  romaine, 
qui  vi^Mit  de  leur  donner  un  Ci  bel  exem- 
ple de  douceur  &  de  charité  ?  Je  vais  fi- 
nir par  ce  dernier  trait,  qu'il  eft  bon  d'ap-' 
prendre  aux  intolérans ,  &  qui  n'efi:  point 
étranger  à  mon  objet  par  la  leqon  qu'il 
contient  pour  eux.  On  écrit  de  Rome 
que  le  flnnt-pere  ayant  furpris  dans  l'é- 
glife  de  St.  Pierre  ,  ou  font  tant  de  chcfs- 
d'(vuvre  des  arts  ,  un  jeune  enfant  qui' 
peignoir  &  dont  l'ouvrage  lui  parut  mar- 
quer du  talent  ,  il  raillira  fa  timidité  8c 
lui  dit  qu'il  vouloit  lui  donner  une  place' 
dans  les  élevés  du  collège  Romain.  A 
quoi  l'enfant  confus  répondit  ,  qu'il  ne 
pouvoit  profiter  de  la  bonne  volonté  du 
pontife,  puifqu'il  étoit  protcltant:  "  j'ui- 
merois  mieux  que  vous  fulFiez  catholi- 
que ,  réplique  la  lainteté  ;  mais  la  peintu- 
re n'a  rien  de  commun  avec  la  religion  , 
&  votre  culte  ne  doit  mettre  aucun  ob- 
ilaclc  à  ma  bienfai lance  a  votre  égard.  „ 

Adieu  ,  Miloid  ,  portez-vous  bien,  & 


(  isr  ) 

continuez  à  dcfcndrc  les  intérêts  de  nos 
colons  diins  le  parlement  ,  où  je  vois 
aulfi  beaucoup  de  fanatilme  politique  , 
non  moins  à  craindre  que  le  fanatifine 
religieux.  Je  vous  embraife  tendrement. 
Paris,  le   14  Décembre    i77f. 

}^^T=  r====r^-  ^rr^^e^ 

LETTRE  XVIIL 

Sur   un  livre  intitule  :    Vombrc    de  Louis 
XV    devant  Minos, 

jL'EPUIS  longtems,  Milord  ,  on  annoii- 
qoit  un  livre,  intitulé  :  Vomhre  de  Louis 
XV  devant  Minos.  Tout  le  monde  par- 
loit  de  cette  nouveauté  ,  d'après  une  tra- 
dition vague:  perfonne  ne  difoit  Pavoir 
lue  j  on  dérefpéroit  même  d'en,  avoir  ja- 
mais plus  de  connoijFance  :  on  croyoit 
que  tous  les  exemplaires  ,  imprimés 
en  province  ,  en  avoient  été  faifis  dans 
un  ballot  qu'on  transféroit  à  Bor- 
deaux. On  iàvoit  qu'il  en  étoit  réfuUé 
un  procès  criminel  à  ce  parlement  5  que 
celui  de  Touloufe  en  avoit  réclamé  la 
connoilîance  :  qu''un  imprimeur  de  Ca- 
hors  avoit  été  ruiné  pour  échapper  au 
fupplicedontil  étoit  menacé:  qu'un  prê- 
te n'ayant  pas  de  quoi  payer,  avoit  été 


C     28^     ) 

puni   par  une    peine   afflidive  ;   enfin 
•qu'un  libraire  de  Bordeaux  avoit  dilparu 
fans  qu'on  en  ait  eu  depuis  aucunes  nou- 
velles. Tout   cela  cxcitoit    la  curiofité  ; 
la  mienne    étoit  très  -  grande  pour  vous 
pouvoir  rendre  compte  d'un  écrit  fur  un 
fujet  aufîî  piquant.  Je  ne  voyois  pas  de 
colporteur  fans  amorcer  fa  cupidité  par 
mes  promcires.  Enhn  l'un  d'eux  vient  de 
m'apporter  un  exemplaire  de  cet  ouvra- 
ge ,  ou  plutôt  des  lambeaux  encore  flé- 
tris &  noircis  de  flammes.  J'ai  eu  beau- 
coup de  peine  à  rapprocher  tous  ces  frag- 
mens  ;  cependant  à  force  de  foins  &  de 
combinaifons  ,  voici  l'analyfe  que  j'ai  pu 
tirer  de  ce  livre.  Vous  concevez  que  ce 
titre  n'ed  point  un    cadre  neuf,  mais  il 
n'elt  pas  uîe  ,  &quoiqu'employé  fouvent 
déjà,  il  peut  renfermer  des  chofes  nou- 
velles &  intérelTantes.    La  vie  de  Louis 
XV  fournilîbit  fans  doute  une  foule  d'a- 
necdotes propres  à  Tenrichir  &  à  le  ra- 
jeunir. Voyons  comme  l'auteur  en  a  tire 
parti. 

Il  fuppofe  qu'à  la  mort  du  roi  de  Fran- 
ce ,  fou  ombre ,  conformément  aux  rites 
établis  dans  la  mythologie  payenne,  erre 
furies  bords  du  Cocyte,  juiqu'à  ce  qu'il 
ait  requ  les  honneurs  de  la  fcpulture  dans 
le  tombeau  des  monarques  ,  fés  ayeux.— 
Surprife  de  celui-ci  ,  non  accoutumé  à 
attendre. —  Dialogue  allez  pluilaac  avec 
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Charon.  Suivent  quelques  parnj^rnphcs 
que  j'en  trouve,  mais  trop  remplis  de  la- 
cunes pour  vous  rien  détailler. 

Cependant  la  nouvelle  de  Tarrivéc  de 
Louis  W  aux:  enfers  e(l  portée  à  Plu- 
ton.  Il  la  juge  digne  de  Ion  attention  & 
de  Tes  Ibins  :  il  veut  afîiiter  en  perlbnne  au 
jugement  de  ce  prince ,  &  il  fait  Faire  une 
proclamation  dans  les  champs  Elyfées  & 
dans  le  Tartare,  pour  que  tous  les  Fran- 
çois ,  les  contemporains  .Se  les  fujets  , 
aient  à  venir  dépofer  pardevaut  Éaque 
&  Rhadamante  de  ce  qu'ils  ont  à  dire  à 
charge  ou  à  décharge  de  leur  Ibuverain. 
Le  premier  doit  recueillir  tout  ce  qui  eft 
en  fa  faveur ,  le  fécond  tout  ce  qui  tend 
à  fa  condamnation.  L'hiiforien  ajoute 
que  celui  -  là  fut  prefque  oifif ,  mais  que 
Tautreeut  peine  à  fuHire  au  travail  pen- 
dant les  (ix  femaines  que  dura  Tinforma- 
tion.  Enfin  le  jour  fatal  venu  ,  nouvel 
ordre  du  dieu  des  enfers  pour  que  tous 
les  dépofans  fe  trouvent  en  préfence  de 
fon  trône.  Depuis  Louis  XIV  il  n'y  avoit 
point  eu  d'alfemblée  aulîi  folemnelle. 
L'hiftorien  enfait  la  defcription. 

Dans  le  fond  paroiifoit  Pluton.  Il  avoit 
à  fa  gauche  Proferpine.  Tous  deux  étoient 
caradcrifés  par  leurs  attributs  refpcdifs. 
Autour  ,  &  fur  des  lièges  inférieurs  , 
étoient  placés  les  dieux  des  fleuves  in- 
fernaux ,  i'Achéron ,  le  Cocyte ,  le  Phlé- 
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géton,  le  Styx.  Aux  pieds  dufouveraiit 
des  ombres  on  voyoit  allls  les  trois  ju- 
ges, Eaque  ,  Minos,  Rhadamnites.  A  la 
droite  ,  fur  le  coté  ^  é. oient  les  trois  par- 
ques, Clotho  ,  Lachcfis  ,  Atropos.  A  la 
gauche  ,  les  trois  furies  ,  Aledo ,  Mégè- 
re, Tifyphone.  Du  premier  bord  fe  ran- 
geoicnt  les  ombres  fortics  du  rélyiée. 
Celles  diliinguécs  étoient  en  ti'ès-petit 
nombre.  Parmi  les  anciennes  on  remar- 
quoit  Louis  XII  &  Henri  IV^.  Parmi  les 
modernes,  la  reine,  le  roi  Stanislas  le 
dauphin  ,  le  duc  de  Bourgogne.  Deux 
feuls  princes  du  fang,  le  duc  d'Orléans 
&  le  comte  de  Clermont  :  point  de  mi- 
niitres.  Entre  les  Femmes  de  qualité.  Ma- 
dame de  MaïUy.  Du  coté  des  fécondes 
arrivoient  en  Foule  celles  (orties  du  Tar- 
tare.  Au  premier  rang  étoient  les  princes 
du  fang  ,  les  minières  ,  les  maitrelfes  de 
Louis  XV,  des  milliers  de  courtiians, 
Enfuite  ,  &  derrière  eux  ,  le  vulgaire 
des  ombres.  Enfin  aux  pieds  des  trois  ju- 
ges étoient  rangés  les  hérauts  d'armes , 
les  greflicrs  ,  les  huilîlers  &  autres  fup- 
pôts  du  tribunal  luprèmc  des  enfers. 

Tout  le  monde  étant  placé,  Minos 
donne  ordre  à  Charon  de  palier  Tombre 
de  Louis  XV,  avec  injondion  de  luf- 
pendre  fcs  fondions  jufqu'après  laféan- 
ce.  L'ombre  débarque  -,  le  nocher  du  Styx 
enchaîne  là  barque  &  Pluton  commence  : 

Plùïon. 
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P   L   U   T    O   N. 

5>  Peuple  Franqois ,  pi'inccs  ,  magifl 
35  trats ,  pontifes  ,  miiiillres ,  guerriers, 
,5  ô  vous  tous  ici  raU'emblés ,  voilà  vo- 
53  tre  roi;  expliquez-vous  librement  fur 
5.,  Ton  compte.  Si  la  crainte  vous  avoit 
55  empêché  de  parler,  li  la  palTion  vous 
35  en  avoit  trop  fait  dire ,  réformez  vos 
55  dépolltions.  Voici  le  moment  de  la 
35  vérité.  Vous  ,  Minos,  Eaque  &  Rha- 
55  damante  ,  juges  inflexibles  de  ma  cour, 
55  interprètes  de  mes  volontés ,  commeii- 
55  cez  vos  fondions.  55 

M  I  N  o  s. 

Approchez ,  ombre  de  Louis  XV  > 
écoutez  les  reproches  de  votre  nation. 

(^Millc   voix  formant  un  bruit  Confus  y 

s''ccricnt  :  ) 

Qu''il  aille  au  Tartarc  !  qu*il  y  fait  puni 
des  Jupplices  de^Uncs  aux  mauvais  rois  ! 
M  1  N  O  S. 

^  Vous  l'entendez.  Qii'avez-vous  à  ré- 
pondre à  ce  vœu  général  ? 
Louis  XV. 
Juge  fuprème  des  enfers,  n'en  croyez 
pas  les  clameurs  de  ce  peuple  volage  & 
infenfé.  A \eugle  dans  fon  amour,  com- 
me dans  fa  haine ,  il  efl:  fans  cefTe  en 
contradiction  avec  lui-même.  C'èft  lui 
qui  m'a  donné  autrefois  le  titre  de  Bien" 

Tome  IL  '  N     .        .. 
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aime.  J'en  appelle  d'ailleurs  à  toutes  ces 
ftatues  qu'il  m'a  érigées  &  qui  couvrent 
Ja  France,  Lifez  les  infcriptions  glorieu- 
fes  dont  elles  font  chargées  ,  tous  ces 
témoignages  de  l'amour  le  plus  tendre 
&  le  plus  mérité.  Enfin  ,  voulez-vous 
un  aveu  moins  fufpecl  ?  Faites  -  vous 
reprélenter  tant  de  remontrances  de  mes 
parlemens  qui  m'ennuyoieiit  (1  fort; 
vous  verrez  dans  toutes  que  mes  cours, 
en  me  difant  les  vérités  les  plus  dures, 
me  donnent  la  même  qualité,  me  difent 
que  je  fuis  le  meilleur  des  monarques, 
le  plus  aimé,  le  plus  chéri  des  rois. 

Eaq_UE  (entouré  de  livres^  de  rcgiftres  ^ 
de  papiers.^ 
Rien  de  plus  vrai.  Ce  prince,  il  y  a 
trente  ans  ,  pcnfa  dcfcendre  chez  les 
morts.  Vous  feriez  furpris  des  extrava- 
gances de  fon  peuple  &  dans  fa  douleur 
&  dans  fa  joie.  Depuis  lors  Louis  XV 
a  été  intitulé  le  Bicn-aimc.  Tous  les  al- 
nianachs  l'attellent. 

(  Une  voix  chante  ici:^  i) 

Le  Bicn-aime'  de  Valnianac 
N^cJ}  pas  le  Bicn-aime  de  France; 
Il  met  tout  dans  le  même  fac , 
r     Et  la  jujiice  ^  la  finance  ,  &c. 

i)  Il  m'a  paru  nOez  lifte  de   faire  cbanUr  uae 
ombre  en  préfcnce  de  Flutoiu 


(    191     ) 

(LT/rc  autre  voix ,  qiir  cji  celle  du  cardinal 
Àfazarin.) 
Voilà  ce  peuple  ,    touiours  le  même. 
Une  chuiilbn  dans  les  chofes   les   plus 
graves  ! 

Un  Huissier  des  Enfers. 
Paix-là,  MelFicurs  paix-là  î 
E  A  CLU  E  continue. 
Depuis  lore  chaque  ville  s'efl:  empref- 
fée  d'avoir  la  (tatue  de  Ion  roi,  &  par- 
tout ce  font  les  expreifions  de  teiidreife 
les  plus  marquées,  (pliant  à  cette  multi- 
tude de  remontrances  que  voici ,   elles 
ne  l'ont  pas  louangeufes  ,  mais  les  expret 
fions  qu'il  cite  font  littérales. 
R  K  A  1)  A  M  A  N  T  E  (  non  moins  entouré  de 
paperajjes.  ) 

Tout  cela  ne  fignific  rien.  Le  François 
tourmenté  du  befoin  d'aimer,  cherchoit 
une  idole  dans  Ton  roi  ;  il  lui  a  prodigué 
les  marques  de  (à  tendreffe  fans  qu'il  les 
eût  méritées ,  &  depuis  ce  prince  a  fait 
tout  ce  qu*il  falloit  pour  s'eu  rendre  in- 
digne. C'eli:  ce  que  Je  trouve  d'un  autre 
coté  dans  les  mémoires  du  tems ,  dans 
ces  libelles ,  ce  vaudevilles ,  ces  épigram- 
mes  5  ces  futyres  qu'on  m'a  fournis  & 
dont  il  m'arrive  chaque  jour  de  nou- 
veaux paquets.  A  l'égard  des  Itatues, 
ce  monument  de  l'adulation  etl  devenu 
une  mode  en  France  ious  Louis  XIV. 
Louis  XII  n'en  a  jamais  eu,   &  Henri 

N  % 
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IV  n'en  a  qu'une:  encore  la  laifle-t-on 
fe  dégrader,  dans  un  fiecle  où  l'on  exalte 
plus  que  jamais  les  vertus  de  ce  modèle 
des  rois.  On  m'a  fourni  aulîi  un  double 
des  remontrances,  comme  tendant  tou- 
tes à  flétrir  la  mémoire  de  Louis  XV, 
bien  loin  d'être  à  fa  gloire.  En  effet,  on 
voit  que  les  éloges  qu*on  lui  donne  ne 
font  que  des  tournures  oratoires  pour 
faire  paifer  le  tableau  ctfrayant  &  odieux 
des  injuftices,  des  vexations,  des  tyran- 
nies, des  horreurs ,  des  atrocités  de  fon 


règne  r* 


Min  o  s. 


Sans  doute  ;  c'efl:  par  vos  adlions  qu'il 
faut,  vous  julHfier,  Qii'avez  -  vous  fait 
pour  rendre  votre  peuple  heureux. 

Louis    Xy. 

Ce  n'étoit  pas  moii.  atfiire  :  c'étoit 
celle  de  mes  miniftres.  Jupiter  n'a  point 
établi  les  rois  p6u'r  le  tourmenter  ainli, 
(k  fe  rendre  plus  malheureux  que  le  plus 
vil  manOuvrier.  H  a  créé  au  contraire 
leurs  fujcts  pour  eux,  &  leur  a  impolë 
le  devoir  de  concourir  fins  ceiïc  à  fàtisi 
flnre  leurs  vœux  &  à  fournir  à  leurs 
plailirs.  C'cft  ce  qu'on  m'a  toujours  ap* 
pris. 


P  LU  T  O  N   tn  fureiif)  ^f'»'P  '^^ 
Qiicl  abominable  blafphèmc  ! 'Furies'^ 
flagellez  cet  impie  qui  calomnie  le  ibu- 
vcrain  tics  dieux  i). 

(Oai  le  jhigcUc  ^  puis  on  continue.^ 
•M  IN  o  s.  -'-''  ••'  ^'••-; 
Sachez,  malhcmeure  ombre,  que  Ju- 
piter a  crée  des  hommes  &  non  des  rois  y 
qu'il  les  a  faits  tous  égaux,  mais  que 
ceux-là  voyant  entre  eux  des  mortels 
fupérieurs  par  les  qualités  phyfiques  ou 
intclleduelles ,  les  ont  choilis  pour  les 
gouverner  ,-/-à  (condition  qu'ils  preii- 
droient  pour  leur  compte  tous  les  tra* 
vaux,  toutes  les  peines,  toutes  les  fati- 
gues, &  procureroient  wux  autres  le  re- 
pos, le  plaifir  &  le  bonheur. 
Louis  XV. 
Et  moi  5  je  fuyois  cela.  Je  rcgardois 
le  royaume  comme  mon  héritage ,  mon 
patrimoine.  Je  ne  voulois  point  figurer, 
repréfenter  :  nul  bruit,  nul  éclat,  point 
de  fatigante  renommée  :  de  la  tranquil- 
lité ,  de  l'argent  &  des  femmes.  C'eft 
tout  ce  que  je  demandois  à  mes  fujets. 
J'étois  comme  un  bon  gentilhomme  dans 
fa  terre,  qui  chalfe ,  boit  &  mange, 
coupe  des  bois  quand  il  a  befoin  de  fonds, 
&  lailfe  faire,  du  refte  (on  fermier,  fou 
procureur  fikal,  fon  curé  même,  pour- 

0  Licence  cligne  de  Lucien  ou  de  l'Aritin. 

N  5 
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VIT  qu'il  ne  l'oblige  pas  d'aller  à  confeffe 
&  de  faire  Tes  pàques. 

M  1  N  o  s. 

Et  c'efi:  toi  qui  fais  à  Jupiter  l'outra- 
ge de  prétendre  qu'il  a  produit  vingt 
millions  d'hommes  pour  tes  menus  plai- 
jQra  !  r'  -yorlo.-X 

L  o  u  I  s    X  V. 

Au  rcfte,  je  n'ai  point  le  coeur  mau- 
vais. J'aurois  été  allez  dilpofé  à  faire  la 
félicité  de  mon  peuple,  fi  cela  avoit 
dépendu  de  moi.  Mais  le  pouvois-  je  ?. 
J'étois  abfolument  incapable  de  la  moin-i 
dre  application  aux  aH'aires.  Ce  n'étoit 
pas  ma  faute,  c'étoit  celle  de  mon  édu- 
cation. Roi  à  cinq  ans ,  rejetton  pré- 
cieux 'd'une  race  augulte  qu'on  ne  vou- 
loir pas  lailfer  éteindre ,  on  a  craint  de 
me  fatiguer  par  le  travail  j  mes  organes 
fe  font  habitués  à  cotte  inertie,  &  de- 
puis il  m'a  été  impolîlblc  de  fout>iiir  la 
moiiidie  coiitcntion  d'crprit. 
M  I  N  o  s. 

Quand  on  n'eli;  pas  en  état  d'être  Roi, 
il  faut  abdiquer. 

Louis    XV. 

Ma  foi ,  j'en  ai  été  tenté:,  &  fi  j'eulSî 
été  {lu*  d'être  bien  payé ,  i'i  je  n'eulfe 
été  Cifrayé  de  l'exemple  de  Charles  V  i 
j'en  aurois  fait  la  folie.  Cependant  les 
interprètes  du  ciel  m'criTrayoient  là-dclfiis  : 
ih  me  diibicnt  que  Jupiter  m'avoit  fait 
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monarque  Se  que  je  dcvois  rcflcr  a  mon 
poRe.  EiiFiii ,  le  plus  habile  ne  peut  gou- 
verner par  hii-nieine,  &  pourvu  qu'il 
ait  de  bons  niiniltres 

M  i  N  O  s  ,  (après  s\'tre  approche  du  trône 
de  P  L  U  T  O  N  ,  avoir  Jiechi  un  genou 
&  lui  avoir  parlé  â  Voreille.^ 

Sans  doute  :  mais  ce  cliapitre-là  nous 
mencroit  loin.  Quantité  d'autres  om- 
bres doivent  être  expédiées.  Charon,  Plu- 
ton  vuus  ordonne  de  remettre  à  l'autre 
rive  celle  de  Louis  XV ,  &  reprenez  vos 
fondions. 

Ici  finit  la  première  fefTion.  La  fécon- 
de roule  fur  les  miniftr.^s.  Minos  repro- 
che à  Louis  XV  Ton  mauvais  choix  en 
ce  genre.  Pour  preuve ,  il  fait  paroitre 
fucceiîivement  tous  ceux  qui  font  morts 
fortans  du  Tartare  i),  même  le  cardi-- 
dinal  de  Fleury.  Chacun  ell  puni  de  fup- 
plices  proportionnés  à  fes  forfaits,  & 
qui  caraclérifent  les  vices  de  Ion  adminif- 
tration.  Le  monarque  s'excufe  fur  la 
perfualion  intime  ou  il  étoit  de  n'être 
entouré  que  de  coquins,  de  ne  pouvoir 
trouver  un  honnête  homme  autour  de 

i)  L'auteur  en  auroit  dû  excspter  au  moins  le 
marquis  d'Ari^enlon  ,  à  caufe  tie  fon  livre  des  cc;?/?- 
dénitions  fur  le  gouvenicvient ,  où  Ton  remarque  Wïï 
philofophe  &  furtout  un  excellent  citoyen. 

N  4 
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lui.    On  lui  dit  qu'il -fiill oit  l'aller  cher- 
cher plus  loin. 

Louis  XV. 
Et  où  chercher  plus  bas  que  n'ctoit; 
un  Berner,  un  Laverdy,  un  Terrai? 
M'en  fuis-je  mieux  trouvé?  Je  rougif- 
iois  d'approcher  de  moi  ces  perfonnages 
ignobles.  L'un  menoit  ma  marine  com- 
me fa  police,  n'étoit  entouré  que  de 
délateurs ,  d'efpions ,  &  par  ces  vils 
moyens  facrifioit  les  fommes  énormes 
qu'il  économifoit  fordidement  ailleurs. 
L'autre  géroit  mes  finances  à  l'inftar  du 
comptoir  de  Ton  beau-pere.  &  calculant 
tout  à  livres,  fols  <Sc  deniers,  ne  favoit 
rien  voir  en  grand ,  rctrécifîbit  Ton  mi- 
nificre  comme  (a  tète ,  &  mettoit  le  feu 
dans  la  plus  importante  de  mes  provin- 
ces ,  pour  ne  pas  revenir  contre  une 
formalité  vainc  &  puérile.  Le  dernier, 
plus  homme  de  tère  ,  n'étoit  qu'un  fcc- 
iérat  pUis  confommé.  Il  a  voit  tellement 
brouillé  à  delTein  les  affaires ,  épuifé  mon 
trcfor,  ruiné  mon  crédit,  qu'il  m'avoit 
néceflité  de  relier  entre  fcs  mains,  & 
que  vingt  fois  tenté  de  le  renvoyer  j'ai 
été  forcé  de  le  garder  de  peur  que  tout 
ne  s'écroulât  avec  lui.  Il  flattoit  mon 
foible  i  il  me  promcttoit  de  ne  point  dé- 
clarer la  banqueroute  tant  qu'il  feroit  en 
place.  M'en  voilà  tiré,  mon  fucceifeur 
fera  comme  il  pourra. 
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nvri    îi\    'M  I  N  O  si  ;    I 

Moiinrqiic  pulillaiiimcî  c'eft  cette  apa- 
thie qui,  clt  le  plus  grand -des  crimes 
dans  un  ibuverain ,  parce  qu'elle  les  ren- 
ferme tous,  &.  qu'il  devient  comptable 
de  ceux  qu'il  a  tolérésrv  bi^yi  loin  de  les 
punir.  Au  moins  fi  lie  iJ^o«'Vant' avoir  le 
diiceriiement  nccelfaire  pour  choiiir  de 
bons  minilhes ,  tu  avois  eu  le  courage 
de  faire  pendre,  rompre,  tirer  à  quatre 
chevaux  quelqu'un  des  mauvais,  tu  au-- 
rois  contenu  les  autrres.pâr-ceti exemple 
néceliaiird;  -'i.TiCi',<\  i\/\\n^,,  .\  S  t^^rnv.'.V.'.' \^n 

■:jo-1  r  adjE-îQ- Ufi'S  J[iX;ÎVuj<'  .iW\\r:\\j> 
Cefa  prouve  rexcellenct-de  moTn  cxrûfl 
Je  n'aiinois  à  faire  de  mal  à  perfonnc. 

Cela  prouve,  que  t6,>  n'avxDÎSw' aucune 
feniibilité,  aucune  na*tiaîi  du  g^ouverne- 
ment-,    ni  mèm'e  cF'hiimanité ...... 

Il  io  remb.rque.  ici  une  lacune,  ainiî 
qu'au  comnTcncement  de  la  Teliion. 

Je  ne  trouve  que  le  titre  de  la  troifie- 
me ,  roulant  :iur../ej  châtimens  ^  la  ré- 
con:p:nfes.. '■1['z\.'[0j   t».  •   ..?''': 

Dans  la  quatrième  ^.  brûlée  en  grande 
partie^  îljécoit   queiHon.  c/i-x  guerres  S? 
traités  de  patv  fa i  ts  fo ii s  <  Loui^s  :X V. 
.  M  I  N'O  S.      '■ 

Si  tu  avois  fait  punir  un  Soubife,  un 
Maillcbois,  un  d'Aché,  un  Confians,  6c 
tant  d'autres  5c  la- 'Fran<ic  n'auroit  pas  h 

N  s 
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te  reproeher  d'avoir  fini  la  guerre  la 
plus  ruineufe  >  la  plus  honteufe  de  la 
monarchie,  par  un  traité,  plus  humi- 
liant que  ceux  du  roi, Jean  &  de  Fran- 
çois 1,..  .n-S/jb  :p.  »  ,^ciL')j  ijtui^i 
Les  împôts:  font  îa  matière  dcr  la  cin- 
quien7e-  feffioa.  JElle  eil  trop  longue  pour 
eh  rien  extraire:,  -furtout  à  caufe  des  cal- 
culs.. Il  en  réfulte  feulement  que  Lords 
le  bien- aime  Vi  mis  plus  d'impôts  fur  fcs 
fu)cts;que  lès  6f  prédéceireurs  enfcmblej 
,.  La  fixi.erae.fciiïonutraite  de  Ja  ^jnflice 
dijirihiiiive,  des  grands  procès ,  àes grands 
criminels.  Sur  ce-'qu'on  reprdche  à  Louis 
XV  que>touis  ces  derniers  ont  échappé 
aux:  fuppliccs  'qu'ils  méritoient,  il  ob- 
jede  l'exemple,  de  M.  de  Lally  ,  celui 
des  Canadiens.  On  lui  fait  voir  qiie  Ces 
deux  fe:u],s  traits ^de  fé vérité  fojit  vicieux: 
dans  .l'd.forraB  :  dîabwrd  ,  ^en  rce  -qu'ik 
ont  été  exercésfipar  dcsi  tribunaux  rèn- 
(h]^  illégaux  en  les  transformant  en  com*- 
milFion.  Eniuite  en  ce  que  M.  de  Laljy, 
coupable  àe  toutes  for tts  ..d'horreurs 
particulières ,  a  été  condamné  pour  un 
crime  àc  •  traTiifon  qu'il'  n'avoit'  point 
commis,  (Se  même  abfurde:  en  ce  quei 
le  Ibrond  jutçciment,  trop  >doux:.,  ^épar- 
j^Mioit  les  pi  us.  coupables ,  ik  par  une 
conti'âdiftion  inconcevable  obligeoit'ie 
major  Péan  de  reltitucr  au  roi  600,000^ 
livrer  V  &  ne  le  dégradoit ,,  ne.  le  flctriij 
7   /i 
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foit  en  rien,  le  lailîoit  jouir  de  tous  Tes 
honneurs  &  ciipnitcs  militaires.  Le  mo- 
narque cite  encore  le  confeil  des  invali- 
des ,  tenu  dans  Tatfaire  de  M.  de  Belle- 
garde.  Il  e(t  également  critique  &  eit 
réprouve,  à  raifon  delà  partialité,  de 
Fineptie  (Se  de  rinconféquence  du  juger 
ment. 

Le  morceau  de  cette  fcfîion  le  plus 
curieux  eiï  celui  concernant  le  duc  d'Ai- 
î;uillon  &.  i\lrs.  de  la  Chalotais.  La  par- 
tie de  l'interrogatoire  exiite  en  entier, 
la  voici. 

M  I  N  o  s. 

Si  jamais  tu  avois  pccafion  de  faire  un 
exemple ,  c'étoit  dans  la  perfonne  du  duc 
d'AiguiHon. 

L  o  u  I  ^     X  V. 

Mais  j'en  ai  eu  envie.  J'ai  tenu  nia  cour 
des  pairs  dans  cette  intention. 

M  I  N  o  s. 

L'ofcs-tu  dire  ?  prends  garde  d'en  im- 
poîér  à  Pluton ,  qui  lit  jufques  dans  le 
fond  de-  ton  cœur.  Tu  avois  bien  moins 
le  defir  de  punir  que  d'innocenter  un 
coupable. 

Louis    XV. 

Il  étoit  de  la  politique  d'appaifer  les 
troubles  de  ma  province  de  Bretagne  par 
cette  juilifi cation  éclatante. 

N  6 
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M  I  N  0  s. 

Tu  compris  qu'elle  alloit  tourner  à  ta 
confution.  Alors  entrajit  à  main  armée 
dans  le  fandluaire  de  Thcmis  ,  moins  en 
roi  qu'en  brigand ,  tu  vins  enlever  des 
dépolltions  allarmantes  pour  ton  favori, 
&  par  cette  expédition  qui  te  rendit  l'exé- 
cration de  tes  fujets  &  la  fable  de  l'Eu- 
rope, tu  crus  avoir  jette  un  voile  impé- 
nétrable fur  tant  d'iniquités,  dont  quel- 
ques-unes même  ne  s'étoient  pas  com- 
mifes  fans  ton  aveu.  Mais  vois,  rien 
n'échappe  à  l'œil  perqant  de  Pluton  :  la 
voilà ,  cette  procédure  énorme.  Rhada- 
niante  l'a  vifitéc. 

Rhadamante. 

Oui  y  c'ed  un  amas  d'atrocités  qui  fait 
frémir. 

Louis    XV. 
"7'^' Mais  enfin  ne  pouvois-je  pas  faire 
grâce  à  un  coupable  ? 

M  1  N  o  s. 

IS^on  ,  tu  ne  le  pouvois  pas  envers 
"un  coupable  de  cette  efpece.  Sa  mort 
importoit  au  falut  de  mille  autres ,  à  tous 
ces  malheureux  écrafcs  fous  le  defpotifme 
du  comm.uidant  de  lîretagne,  gémiifant 
dans  les  fers  ou  dans  l'exil,  à  toutes 
CCS  familles  ruinées,  deshonorées  par  fcs 
vexations  &  f?s  injulliccs,  à  tant  d'in- 
noceutes  vidimes  de  lès  fureurs,  de  fes 
perfidies  ,    de  fes   vengeances  les  plus 
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noires.  Au  moins  Ci  cherchant  à  éteindre 
les  haines  nuiltipliccs  qu'il  avoit  ani- 
mées, tu  avois  tait  généralement  éprou- 
ver ta  clémence,  ou  plutôt,  fi  en  épar- 
gnant le  criminel  tu  avois  g'orifié  l'in- 
nocent   Qiri'as-tu  lait  de  ce  !a  Char 

lotais  il  pcriécuté,  traîné  de  tribunaux 
en  tribunaux,  de  priions  en  priions, 
julHtié  de  ta  propre  bouche ,  &  l'ans  celle 
traité  en  criminel  ? 

Louis    XV. 

Il  cft  à  Xaintes  ;  il  n'elt  qu'en  exjl. 
Voilà  bien  un  témoignage  de  ma  bontéi 
Il  ne  tenoit  qu'à  moi  qu'il  fût  exécuté. 
M  1  N  os. 

C'eft-à-dire  que  tu  veux  qu'on  te  fâche 
gré  du  mal  que  tu  n'as  pas  fait. 

L  o  u  I  s    X  V.     ^  j 

Mais  il  y  avoit  matière.  Il  étoit  coii^ 
pable  de  leze-majefté.  Il  m'a  voit  traité 
avec  un  mépris  infultant  dans  des  lettres 
que  j'ai  lues. 

M  ï  N  o  s. 

S'il  étoit  coupable ,  li  tu  en  avois  les 
preuves,  il  falloit  le  mettre  en  juftice 
réglée.  Tu  ne  pouvoispas  pl;Us  que  le 
momdre  de  tes  {ujets,  exercer  une  ven- 
geance fburde  qui  n'a  point  été  ordon- 
née par  les  ioix.  '  "mt  >  ■ -^ 
Louis    XV.  ' 

Une  lettre  de  cachet  n'tft  point  u]\o 
vengeance  ni  uuç.piuiiiipn. 
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M  I  N  0  s. 

Tu  as  là-defîus  des  idées  bien  erron- 
nces  î  que  de  comptes  tu  as  à  rendre  à 
cet  égard  î  retourne  au-delà  du  Styx , 
jufqu'à  ce  que  Rhadamante  ait  mis  en 
ordre  cette  partie  des  dépofitions. 
>-'Il  cil  fâcheux  que  la  feptieme  feiîion , 
concernant  les  lettres  de  cachet ,  foit 
abrohiment  perdue.  Elle  devoit  contenir 
mille  anecdotes  curieufes. 

La  huitième  renferme  Tinterrogatoire 
fur  la  {iippreffion  des  parlemens.  Comme 
l'auteur  paroit  avoir  tiré  fes  anecdotes 
&  ies  preuves  du  Journal  Hiftorique  i) 
très-comiu  ,  je  pafTc  à  la  neuvième  Jz/r 
les  maitreffcs  de  Louis  XV. 

Ce  monarque  paroit  entouré  de  tou- 
tes fes  maitrelîes  défuntes ,  connues  & 
mconiTues.  Madame  de  Mailly,  feule 
de  fo)i  coté  5  les  yeux  en  pleurs  ,  s'écrie: 
■53  Ombre  au guft'e  &  chère,  c'eft  donc 
pour  la  dcrjiiere  fois  que  je  te  vois! 
nous  allons  être  féparées  à  jamais  î  Tant 
que  tu  as  vécu  ,  6  prince  infortnné  ,  je 
m'étois  flattée  que  revenu  de  tes  égarc- 
meiis ,  rendu  à  tes  devoirs  &  à  ton  peu- 
ple ,  tu-  t'elforcerois  enfin  de  mériter  le 
thrc  ^c  bien  -  aimé  qu'il  t'avoit  donné, 
<Sc  que  tes  vertus  royales  te  feroicnt  par- 

,  \)  Journal  bijloriqke  de  la  révolution  opérée  divts 
lu  conjfitutiov  de  lu  monarchie  fnivçnïje  par  jM.  de 
jJLinjfcou ,  chuuctlirr   de  Frauoe,    en  fept  voluaiw. 
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donner  tes  premières  folbleffcs.  Pliitofi 
m'elt  témoin  combien  tout  fouvenir  a 
toujours  ultéré  mon  bonheur  dans  TEly- 
iée.  Je  t'aimois  fur  la  terres  je  t'aime 
encore,  (^ue  ne  m'cft-il  permis  de  te 
Tu  ivre    au    Tartare  ,     d'y   adoucir    tes 

maux  ! „  ; 

M  I  N  o  s  ,  V interrompant. 

Retirez-vous  ,  ombre  trop  feiifible  ! 
Epargnez  à  vos  oreilles  le  récit  des  tur- 
pitudes que  nous  allons  dévoiler. 
Madame  DE  Cfç  ate  aur  otjx. 
■  Pour  moi  ,  qu'il  a-  vilainement  aban- 
donnée &  fait  périr  cnfuite  ,  je  vais  rè-j 
paître  avec  plailir  mes  yeux  de  les  foiif- 
francesj  cela  diminuera  les  miennes. 

Madame  de  F  o  m  p  a  d  o  u r. 

Et  moi ,  que  ne  puis-  je  lui  faire  éprou- 
ver le  iiipplicevdc?  Titliye  î  ie  perfide, 
qui  lorfqu'oa- emportoit  mon  cada:vje 
iiir  une  civière; du  chàtejiu  d&  Verfaik 
iGSs.Je.conteniploit  de  fang-froid  î .  :■;) 
Louis     XV.  .:i 

La  malheureulè  !  qui  ma  rendu  vil 
co]ii  me  ell  e ,  q  u  i  p  o  u  r  m  i  eu  x  m  e  mai- 
tHferi  m^a  'plongé  dans'  îa'm'oDelîb  &; 
dans'  M  crapule ,  &''a'6té''ab!olument'£ 
mon  ame  tout  reiîbrt  &  toute  énergie"? 

M  A  d  A  M  !•    d  e  iP^07>î'p  1  D  O  U  R. 

C'elt  qu'elle  n'en  avoir  pas  beaucoup. 
J'aurois  été  facilement  uwo,  Agnès  Sorel, 
ii  j'a^vois  pu  trouver  en  vous- un  Chivr- 
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les- ¥11.  Mais- j^aurois  vainement  tra- 
vaillé à  vous  enflammer  du  delir  de  la 
gloire.  Il  a  fallu  vous  prendre  comme 
vous  étiez,  en  tirer  le  meilleur  parti  que 
j'ai  pu ,  &  gouverner  pour  voys  qui  ii!en 
avicZipas  la  force.  .  un    :••'  ■'î()• 

L  o  u  i  s     X  V, 

Vous  l'entendez i  Minos.  Au  moins, 
toutes  les  fottifes  que  j'ai  faites  de  fon 
vivant  roulent  fur  fon  compte. 

.Madame  DE  Pompadour. 

...Point  du  tout.  11  faut  m'attribuer  le 
bien  que  vous  avez  fait,  &  quaut  au 
furplus,  c'eft  que  je  n'ai  pu  Pempècher. 
Voyons  d'ailleurs ,  que  me  reprochez» 
vous  'i  ^    ,  ,    .      ,        ... 

.  De  rn'avoir  enlové^^ie-fe'utp  miniftrc 
homiète  homme  que  j^eufl^  ^  le  feul  qui 
me  convint,  qui  me  pliit^,  que  jViimois 
de  tout  mon  cœur  :  il  a  fallu  vous  le 
facrifier. 

Madame  de  Pompadour. 

,;Bonî,lfi. comte  de  lyiaurepas  ,  qui  fai^ 

fdit  des '  chanfous,,  ,au^  lieu  de , refnonter 

la  marine^  ,  ^,,';       ,.  ., 

Louis    XV. 

Il  ne  pouvoit  la  remonter  fans  fonds, 
mais  il  la  maintenoit  du  moins  &  favoit  y 
entretenir  l'ordre  d^  ladifcipliuc  yk  quant 


aux  clinnf()ns ,  c'cfl  un  mcrke  de  plus 
de  bien  gouverner  en  fc  jouant  de  Ion 
minillere. 

M  A  D  A  IM  K  DE  P  Q  M  P  A  D  O  U  R. 
Soit:  mais  il  falloit  du  moins  quMl 
nVn  Pit  pas  contre  moi.  Au  furplus,  je 
vous  en  ai  donné  bien  d'autres  qui  le  va- 
loient.  Ne  me  devicz-vous  pas  Machault, 
Tabbé  de  Bernis,  le  duc  de  Choifeul  ? 
M  1  N  o  s. 

En  voilà  afTcz ,  Madame.  Nous  favons 
à  quoi  nous  en  tenir. 
(// /è  tourne  enfuite  vers  une  foule  de  jolis 

minois.^ 

Et  vous,  Mefdames,  qui  étes-vous  ? 
qu'avez-vous  à  dépofcr  contre  lui  ? 

Toutes    ensemble. 

Nous  fommes  du  Parc  -  aux  -  Cerfs. 
Nous  n'avons  d'autre  choie  à  lui  repro-' 
cher  que  de  nous  avoir  donné  beaucoup 
de  peine  &  peu  de  plaiGr.  Mais  il  nous 
a  bien  payées. 

(  Unr  feule  ,  en  viUageofc ,  le  vfage  cou- 
vert de  pujlules.^ 

Excepté  moi. 

M  I  N  o  s  5  avec  horreur. 

Quel  mondre  î 

La    Villageoise. 

C'ell:  lui  qu'il  faut  appeller  ainfi.  J'é- 
tois  déjà  malade  i    on  m'enlève  malgré 
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morpour  me  mettre  dans  fa  couches  on 
me  livre  à  fa  lubricité,  &  je  péris  victi- 
me de  mon  obéif.ance. 

L  o  u  î  s     X  V. 

J'en  fuis  bien  puni  î 
M  I  N  o  s. 

Tant  de  luxure .  d'infamie  8c  de  pro- 
ftitutions  ne  feroient  rien,  fi  entraîné 
par  la  fougue  de  ton  tempérament,  tu 
avois  au  moins  couvert  tes  ordures  du 
voile  du  myltere  :  fi  refpedant  les  mœurs 
au  fcin  de  tes  défordres  ,  tu  n'avois  pas 
confacré  tous  les  crimes  par  ton  exem- 
ple piib'ic,  l'incefte,  l'adultère,  le  rapt, 
le  viol:  Ci  enfin  portant  le  fcandale  au 
plus  haut  période,  tu  n'avois  été  choilir 
une  maîtreiîe  daiis  la  fange  de  la  débau* 
che  ,  tu  n'avois  fait  couler  les  trélbrs 
de  l'état  pour  qu'el.e  pût  étaler  un  luxe 
de  Reine ,  tu  n'avois  multiplié  les  im- 
pôts pour  (iitisfaire  fès  fantaides  infen- 
îées  ,  &  fait  dépendre  le  dctlin  de  tes 
fiijcts  des  caprices  de  cette  folle  ! 
Louis    XV. 

Mais  elle  m'amuloit ,  elle  ctoit  néccP 
faire  à  mon  exillcncc:  je  fcroif?  péri  d'en- 
nui fans  cette  rcllburce.    Il  falloit  bien 
que  mon  peuple  fe  lacrifint  pour  moi. 
M  I  N  o  s. 

Cela  n'étoit  nullement  expédient.  Ton 
peuple  étoit  las,  fatigué,  excédé  de  ton 
règne  &,  ne  rclpiroit  qu'après  le  moment 
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<î*être  délivré  d'un  prince ,  fon  plus  cruel 
fléau. 

T.  ouïs    XV. 

Mais  il  croit  clîcnticl  du  moins  que 
mon  fucccireur  eût  le  tcms  de  fe  former. 
M  1  N  o  s. 

Nous  verrons  comment  tu  as  travaillé 
à  ce  double  devoir  de  père  &  de  roi. 

Ici  le  termine  la  neuvième  fellion,  8c 
commence  la  dixième,  dont  l'objet  effc 
d'examiner  de  qnclle  manière  Louis  XV 
vivoit  dans  l'intérieur  de  (ii  famille  -,  les 
chagrins  qu'il  cauibit  à  la  reine,  à  feu 
M.  le  dauphin,  à  fes  autres  enfansj  la 
mauvaife  éducation  qu'il  leur  prociiroit, 
&  les  exemples  effroyables  qu'il  leur 
donnoit.  Par  quelques  paragraphes  reliés 
de  cette  partie  ,  on  juge  que  l'article  de 
la  mort  de  fon  fils  unique  y  étoit  vigou- 
reufement  traité,  &  qu'on  y  dilcutoit 
les  bruits  atroces  répandus  fur  la  fin  dé- 
plorable de  ce  prince.  La  onzième  fet 
îlon  clt  complète  &  la  voici.  Elle  eft 
trop  importante  pour  l'omettre.  Elle 
parle  des  devoirs  d'un  monarque  envers 
les  dieux.  '-''^^  -  * 

L  o  u  I  s    X  V.  ' 

Au  moins  n'ai- je  rien  à  me  reprocher 
fur  cet  article,  le  plus  important,  fans 
lequel  toutes  les  vertus  ne  font  rien ,  à 
ce  que  m'ont  appris  les  prêtres ,  &  avec 
lequel  on  répare  toutes  fes  erreurs.    Je 
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n'ai  jamais  douté  de  rexiftence  des  dieux'., 
Malgré  la  philofophie  contagieuie  qui 
gagnoit  même  les  fouverains,  j'ai  relié 
ferme  dans  ma  foi.  Je  kur  ai  toujours 
foumis  ma  couronne.  J'ai  répété  fans 
celfe,  j'ai  déclaré  authentiquement  que 
je  ne  la  tenoi^s  que  d'eux.  Je  n'ai  pas 
manqué  de  les  prier  régulièrement  trois, 
fois  par  jour.  J'ai  des  ma  plus  grande 
jeu ncife  édifié  mes  fujets  par  mon  exem^ 
pie  dans  les  temples.  Je  prenois  tant  de. 
plaifir  à  ce  devoir  que  je  n'ignorois  au-, 
cune  des  fêtes ,  que  je  eonnoiiTois  tous 
les  rites  de  la  liturgie,  &  que  j'étonnois 
les  pontifes  par  mes  profondes  connoil-f 
fan  ces  en  ce  genre.  Mon  refped  pour 
Jupiter  s'étendoit  jufques  fur  eux.  J'ai 
toujours  ordonné  qu'ils  cxcrqallent  leurs 
fondions  &  leurs  enfeignemens  libren 
ment.  Si  j'ai  jamais  montré  quelque  fer^ 
mcté,  (;'a  été  lorfqu'on  eft  venu  les  trou- 
bler, les  inquiéter.  ]\Ialgré  le  befoin  que 
j'avois  de  mes  parlemens ,  j'ai  mieux 
aimé  m'en  paiTer,  les  exiler  &  lailfcr  mes 
fujets  fans  juges,  parce  qu'il  cit  plus  in- 
difpenfibje  d'avoir  des  prêtres,  que  des 
niagidrats.  Eilfin  j'ai  arrêté  autant  que 
j'ai  pu  les  progrès  de  l'irréligion ,  en 
établid'ant  une  inquilition  falutaire  con- 
tre les  mauvais  livres.  En  vain  X^oltaire 
a-t-il  cherché  à  me  Icduirepar  fes  louan- 
ges ,  je  fai  conlfanuncnt  tenu  écarté  de 
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ma  capitale,  je  l'ai  touioïirs  dételle  pour, 
fou  irréligion,  &  je  Taurois  volontiers 
fait  brûler,  lui  ou  quelque  autre  philo- 
fophe,  s'il  s'étoit  pu  trouver  des  preuves 
{urîilantes.  Il  ne  me  manque  peut-ètrô 
que  cette  bonne  adien  pour  que  ma 
confciencc  foit  parfaitement  nette  à  cet 
égard. 

M  I  N  o  s. 

Je  vois  par  cet  aveu  que  tu  joignois 
au  cœur  le  plus  corrompu  ,  refprit ,  le 
plus  fbible.  Tu  croyois  à  Jupiter ,  dis- 
tu.  Quelle  idée  en  avois-tu  donc  ?  Tu 
le  prenois  fans  doute  pour  un  être  indo- 
lent qui  s'embarralibit  peu  des  atfaires 
des  mortels,  ou  pour^iin  être  injuite 
qui  confentoit  à  livrer  à  ta  difcrétioii 
des  millions  d'hommes,  ou  pour  un 
être  cruel  qui  rioit  Se  jouïlîoit  de  leurs 
malheurs  &  de  leurs  fouifrances  ?  ,. 

Louis    XV. 

Non,  mais  pour  un  être  qui  pern)et-. 
toit  tout  cela  pour  éprouver  leur  vertu 
ou  punir  leurs  crimes.  Qiiant  à  moi  je 
fentois  bien  que  je  ne  faifois  pas  exacle- 
ment  ce  que  je  devois  Faire. 
M  I  N  o  s. 

Comment  î  tu  faiibis  au  contraire  tout 
ce  qui  devoit  déplaire  à  ce  maître  des 
dieux  &  l'irriter  contre  toi,  pour  peu 
que  tu  eufles  des  notions  juftes  de  fes 
attributs.    D'où  il:  eft  aifé  de  conclure 
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que  fuperflithux  &  athée  à  la  fois,  tu 
roifenfbis  également  &  par  ta  crainte  & 
par  ta  conduite.  Ce  n'elt  pas  dans  de 
vaines  cérémonies ,  dans  des  pratiques 
minucieules  que  coniilte  l'hommage 
qu'on  kii  doit  ;  c'elt  en  l'imitant  qu'on 
rhonore  vraiment. 

Louis    XV. 

AufTi  l'imitois-je  en  bien  des  chofes  : 
dans  fa  clémence,  par  exemple. 
M  I  N  o  s. 

Parce  que  tu  n'avois  pas  le  courage 
de  punir.  La  clémence  n'ell  une  vertu 
que  lorfqu'elle  s'exerce  envers  un  cou- 
pable avec  l'efpoir  fondé  qu'il  ne  le  de- 
viendra pas  une  féconde  fois. 
Louis    XV. 

Au  moins  éto's  je  bon.  Tous  mes  fer- 
viteurs  vous  l'attelleront. 
M  I  N  o  s. 

La  bonté  confilte  à  fe  priver  d'une 
jouiifance  pour  la  procurer  à  un  autre. 
Toi,  tu  donnois  des  tréfors  de  l'état, 
mais  jamais  des  tiens.  Tu  confervois 
ton  pécule  avec  une  avarice  fordide. 
L  o  u  I  s    X  V. 

Enfin,  quand  j'aurois  eu  tous  les  vi- 
ces fans  aucune  vertu  ,  grâce  à  l'indul- 
gence des  dieux,  j'ai  eu  le  tems  de  me 
repentir,  je  hur  ai  demandé  pardon» 
i'ai  promis  de  me  conduire  mieux  s'il 
leur  plaiioïc  me  rendre   la  fauté,   j'ai 
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rempli  toutes  les  formalités  iifitécs  en  ce 
dernier  moment,  <î:v.'  j'cfpcrc  que  vous 
allez  m'ouvrir  rFJyfee. 

M  1  N  o  s. 

Pas  encore  pour  aujourd'hui.  A  de- 
main ton  jugement. 

La  douzième  &.  dernière  fcfîion  efl:  la 
récapitulation  de  toute  la  vie  de  Louis 
XV'.  Rhadamante  commence  par  lire  la 
liilç  de  Tes  forfaits.  Eaque  cherche  à  les 
atténuer ,  il  remet  fous  les  yeux  de  Mi- 
nus une  petite  quantité  de  bonnes  ac- 
tions ,  &  ce  dernier  prononce  le  juge- 
ment. Pluton  le  confirme  en  ordonnant 
aux  Furies  de  s'emparer  de  Louis  XV 
&  de  1(5  conduire  au  Tartare ,  avec  Sar- 
danapale ,  Néron,  Caligula,  Louis  XI, 
&c.  &c.  Il  termine  par  ordonner  que 
cet  arrêt  foit  publié  en  France  avec  ua 
paréatis  de  Jupiter,  fon  frère,  afin  d^en- 
courager  Louis  XVI  à  s'écarter  de  plus 
en  plus  des  exemples  de  fon  prédécef. 
feur  &  à  fuivre  les  traces  de  Henri  IV, 
qu'on  dit  qu'il  a  choifi  pour  modèle. 

C'ed  avec  ce  léger  grain  d'encens  of- 
fert au  jeune  prince,  que  l'on  a  voulu 
faire  pafîer  la  flétri ifure  ou  plutôt  l'igno- 
minie imprimée  fur  fon  ayeul.  J'efpere, 
Milord ,  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de 
ma  découverte.  Vous  voyez  que  c'efl: 
plutôt  une  efquiife  qu'un  ouvrage  achevé. 
L'hilforieu  ièmble  avoir  eu  peur  de  s'ap- 
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pefantir  &  a  trop  étranglé  Tes  chapitres. 
Peut-être  a-t-il  voulu  éviter  aulli  qu'ils 
ne  rentralTeiit  les  uns  dans  les  autres. 

Voilà  ma  tâche  fini^  pour  cette  an- 
née. J'efpere  la  mieux  remplir  dans  le 
cours  de  la  prochaine ,  ayant  acquis 
plus  de  connoilfances  du  local,  ayant 
étendu  mes  corrclpondances  &  pris  des 
points  d'appui  de  toutes  parts ,  afin  de 
ne  rien  ignorer  des  événemens,  &  fur- 
tout  de  ne  vous  rien  avancer  que  de  con- 
forme à  la  vérité. 

Je  pars  pour  Verfailles ,  où  je  vais 
voir  le  Connétable  de  Bourbon ,  cette  tra- 
gédie déjà  exécutée  une  fois  au  mariage 
de  Madame  Clotilde,  &  à  laquelle  je  ue 
pus  alîliter  alors. 

Paris,  ce  29  Décembre  177 f» 


LETTRE 


LETTRE    XIX. 

Sur  Af.  Guihcrt ,  l'^  fur  le  connétable  de 
Bourbon ,  tragédie  de  cet  auteur. 

J  E  vous  ai  promis ,  Milord ,  de  vous 
rendre  compte  de  la  tragédie  du  Conné- 
table de  Bourbon  f  mais  pour  vous  y  in- 
térellcr  davantage,  il  faut  vous  dire  un 
mot  de  Tauteur ,  plus  intéreliant  que  Ton 
ouvrage.  Son  père,  M.  Guibert  d'abord, 
puis  de  Guibert,    &  aujourd'hui  mar- 
quis, maréchal  de  camp  ,  cordon  rouge 
&  prince  du  St.  Empire,    e(l  de  Mon- 
tauban  ,  d'une  extradlion  très -commu- 
ne.   Il  s'elt  diitingué  dans   la  dernière 
guerre  par  Ton  talent  pour  la  tad:ique , 
pour  les  campemens  furtout.    M.  le  ma- 
réchal duc  de  Broglio ,    qui  connoillbit 
fon  mérite ,  le  fit  maréchal  général  des 
logis  de  Ton  armée.  A  la  paix  le  duc  de 
Choifèul  l'avoit  appelle  à  Verfailles  pour 
le  mettre  à  la  tète  d'une  efpece  de   bii- 
reau,  fans  titre,  mais  avec    un  traite- 
ment pécuniaire  fort  bon.    Il  lui  a  été 
ôté  depuis  par  M.  de  Monteynard  ,  ce 
qui  Vd  obligé  de  retourner  dans  fa  pro- 
vince. Le  fils ,    dont  il  ell  quelHon  au- 
jourd'hui ,  elt  tout  jeune  ,  ayant  au  plus 
:5o  à  ^  I  ans.    Il   a  déployé  de   bonne 
Tome  IL  O 
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heure  un  génie  remuant ,  ami  des  nou- 
veautés &  cherchant  à  fe  iignaler  par 
des  (yftèmes  hardis.  Le  duc  de  Choileul, 
partilàn  des  hommes  audacieux,  iur- 
tout  dans  l'âge  de  la  fougue  &  du  bon- 
heur ,  lui  procura  Toccafion  de  s'éver- 
tuer ,  en  l'employant  en  Corfe  lors  de 
l'invafion  de  la  France  dans  cette  isle; 
ce  qui  lui  valut  la  croix  de  Saint-Louis 
en  peu  de  tems  &  le  fit  faire  colonel  en 
fécond  de  la  légion  de  Corle.  Le  tu- 
multe des  camps  ne  l'avoit  point  empè- 
cHé  de  fe  livrer  aux  méditations  du  ca- 
binet. Dès  1772  il  fit  paroitre  un  traité 
de  tadique  qui  caufa  le  plus  grand  bruit, 
non  à  raifon  de  ce  qu'il  contenoit  en 
lui-même,  n'otfrant  rien  de  bien  éton- 
nant ni  de  bien  neuf,  mais  à  raifon 
d'une  préiace  i)  qui  le  précédoit  <&.  qui 
n'avoit  pas  été  mife  f\ns  delfein.  Sous 
prétexte  du  rapport  que  la  conltitution 
militaire  d'un  état   doit  avoir  avec  la 

1)  Elle  eft  divifée  en  deux  pnrties.  La  première 
a  pour  titre:  tubUiiu  de  lu  politique  aéiuelle  i  fort 
parallèle  nvec  ceUs  des  anciens ,  fes  vices  ,  les  ohjlacles 
qu'elle  upportg  à  lu  profpérité  ^  à  la  grandeur  des 
peuples. 

La  féconde  intitulée  :  tableau  de  Part  de  la  guerre 
depuis  le  commencement  du  monde  j  Jïtuation  aéiueUe 
de  cette  fcience  en  Europe  >  fon  purullcle  avec  ce  qu'elle 
fut  autrefois  j  nécejjité  du  rapport  des  conjHtutions 
militaires  avec  les  conjHtutions  politiques  \  vices  de 
tous   nos  gouvtrnctnens  modernes  fur  cet  objet. 
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confliciition  politique  ,  on  cxaminoit 
cfello  de  la  France  ions  ce  dernier  alpcdl, 
on  la  critiqnoit  fortement,  on  gérnnlbic 
Ibr  la  révolution  qui  venoit  de  s'y  opé- 
rer i),  lur  rabâtardiifemcnt  delà  nation 
avilie  c^  dégradée,  lur  Tinertie  de  (ou 
fôuvcrain  j  on  en  attendoit  un  autre, 
qui  retremperait  les  unies  (  c'eii;  l'exprell 
(ion  de  Fécrivain)  <Sc  leur  rendroit  leur 
énergie.  Le  ton  d'enthouliaime  dont  étoit 
animé  ce  morceau  vraiment  philoibphi- 
que,  ajoutoit  encore  à  Ton  éloquence.  Le 
gouvernement  en  Fut  allarmé.  L'ouvrage 
lembloit  Ibrti  d'une  preli'e  étrangère  & 
ne  portoit  pas  le  nom  de  l'auteur.  Mal- 
heureulèment  Ton  amour  propre  avoit 
trahi  Ton  Fecret  &  Fa  Fureté  :  il  ne  le 
déFavouoit  pas,  il  en  tiroit  même  vani- 
nilé.  Ses  amis  craignirent  qu'il  ne  Fût 
inquiété;  on  ne  trouva  d'autre  moyen 
de  le  Fouftraire  à  la  perFécution  que  de 
le  Faire  voyager.  Il  alla  dans  le  Nord,  le 
théâtre  le  plus  propre  à  Fournir  alors  à 
Fes  obFervations  par  les  troubles  auxquels 
la  Pologne  étoit  en  proie,  &  par  la  guer- 
re qui  regnoit  entre  la  Porte  &  la  Ruflie. 
Il  ne  manqua  pas  d'aller  â  Berlin  Faire 
Fa  cour  au  roi  de  PrulFe ,  déjà  infini- 
ment flatté  d'être  le  héros  de  Fon  livre. 
Aulîî   en  Fut -il   accueilli  avec  la  plus 

i)  Celle  cîe  1771. 

o  j 
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grande  diftindlion.  Ce  monarque  Tadmit 
à  une  audience  fecrete,  &  il  eut  l'hon- 
neur de  conférer  plufieurs  heures  tète- 
à-tète  avec  cette  majetèé.  Pour  ne  point 
fe  rendre  fufpecl  au  miniilere  qui  le  fur- 
veilloit  de  loin,  M.  de  Guibert  ne  vou- 
lut pas  (ejourner  trop  long-tems  dans 
aucune  des  cours  qu'il  vilita.  Quand  il 
jugea  Forage  un  peu  pallé ,  il  fe  rappro- 
cha de  fa  patrie,  &  revint  par  Genève. 
Il  Fut  rendre  hommage  au  philoFophe  de 
Ferney.  Ce  fut-là  qu'ayant  été  pluiieurs 
jours ,  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres, 
requ  Fplendidement ,  Fans  pouvoir  envi- 
fager  Face  à  Fice  le  Feigneur  qui  le  trai- 
toit  avec  tant  de  magnificence ,  il  le  pro- 
voqua par  le  diltique  Fuivant: 

Je  vous  trouve,  ô  Voltaire,  en  tout  fcmhlahlc 

à  Dieu: 
Sans  vous  voir  on  vous  mange,,  on  vous  boit 

en  et  lieu  ! 

Il  n'y  eut  pas  moyen  de  rcfiftcr  à  une 
pareille  proFelFion  de  foi,  &  la  divinité 
îè  communiqua. 

Quoique  M.  de  Voltaire  ait  la  préten- 
tion d'être  univerFel,  &  qu^ille  Foit  en 
ctîct  à  quelques  égards  ,  il  a  des  parties 
de  préililc(^li()n  qui  le  Font  FympathiFcr 
avec  ccrt'ciincs  peribnncs  plus  qu'avec 
d'autres.  Les  belles-lettres  ibnt  toujours 
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Tobiet  par  lequel  on  peut  le  plus  s'en 
rapprocher.  i\l.  de  Giiibert  Tavoit  donc 
pris  par  Ton  foible,  &  doublement,  puis- 
qu'il en  avoit  étrangement  careiVc  Pamour 
propre.  Il  fut  quelUon  de  <a  tragédie  du 
Connétable  de  Bourbon ,  qu'il  avoit  déjà 
lue  en  détail  dans  pluficurs  cotteries, 
qui,  comme  de  raifon,  en  avoient  été 
émerveillées.  Le  patriarche  de  la  littéra- 
ture voulut  bien  l'entendre  &  en  juger 
par  lui-même.  Le  candidat  dans  la  car- 
rière reçut  de  grands  éloges,  &  revint 
plus  que  jamais  convaincu  que  fon  coup 
d'elfai  étoit  un  chef-d'œuvre:  c'efl:  vrai- 
semblablement ce  qui  Ta  déterminé  à 
défirer  que  Çà  pièce  foit  jouée  aux  ietes 
pour  le  mariage  de  Madame  Clotilde , 
feule  &  exclulivement  à  toute  autre. 
Avant  êi'evi  parler,  il  R\ut,  Milord, 
continuer  à  vous  inftruire  du  perfonnel 
de  ce  jeune  militaire ,  étonnant  dans 
fon  genre. 

Il  elf  fort  bien  de  figure  &  de  taille: 
il  eft  doué  des  dons  de  la  nature  à  ua 
degré  lupérieur  j  il  lit  cinq  lignes  de 
gazette  d'un  coup  d'œil.  Vous  concevez, 
au  moyen  de  l'aclivité'  de  cet  organe 
chez  lui ,  combien  il  doit  avoir  meublé 
fa  mémoire,  faculté  d'un  Ci  grand  fe- 
cours  pour  l'efprit.  On  allure  qu'elle  ne 
fait  point  de  tort  à  fon  imagination  & 
même  à  fon  raifonnement  i  qu'il  digère 
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fes  ledures  aufîi  rapidement  qu'il  les 
fait.  On  raconte  qu'ayant  parié  de  dé- 
vorer cinq  gros  volumes  en  une  nuit 
d'un  livre  aflèz  abftrait ,  il  en  rapporta 
pour  preuve  le  lendemain  un  extrait  du 
plan  &  des  principaux  détails ,  exact  & 
alTez  étendu. 

Il  s'efl:  marié  depuis  quelque  tems  & 
à  époufé  la  fiile  d'un  M.  de  Courcelles, 
Commiflaire  général  des  Suifîes  &  Cri- 
ions. La  fortune  a  fans  doute  déterminé 
cet  hymen,  fort  critiqué,  en  ce  que  le 
bcau-pcrc  eft  un  fils  de  comédien  &  frère 
de  Mimi  Deshayes ,  la  première  femme 
du  fermier  général  la  Popelinicre,  fi  cé- 
lèbre par  cette  cheminée  merveilleufe , 
qui  a  confervé  fon  nom  i)  ,  &  fervant 
de  porte  au  maréchal  duc  de  Richelieu 
pour  s'introduire  furtivement  auprès 
d'elle.  Ce  qui  doitle  juftifier  ,  c'eit  l'ap- 
probation tacite  lie  la  reine,  qui  depuis 
lie  lui  a  pas  retiré  fcs  bontés,  a  même 

l)  On  rppclle  cbewinées  à  ht  Fopf4iniere ,  des 
chcminées-poèles  ,.  c'eft-n-tlire  ,  des  Foyers  qui  fatis- 
font  à  ce  double  objet  ,  en  fervant  tour-à-tonr  à 
deux  appartemens ,  l'oit  de  cheminée  ,  foit  de  poôle, 
&  qui  ne  peuvent  pas  remplir  le  premier  office  à 
l'égard  de  l'un  qu'elles  ne  rempliflent  le  fécond  à 
l'égard  de  l'autre  ,  par  In  chaleur  qu'ils  communi- 
quent dans  la  pièce  voifuie. 
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admis  fa  femme  à  lui  faire  fa  cour  &  à 
Êgurer  dans  (es  bals  i). 

M.  de  Guibert  doit  à  la  faveur  de  S. 
M. ,  qui  a  voulu  voir  reprcfcuter  fur  le 
théâtre  fou  Connétable  de  Bourbon  ^  Thon- 
neur  qu'il  a  rcqu  d'avoir  été  joué  à  la 
cour  dans  une  occalion  lolemnelle.  Lorf- 
que  la  chofe  fut  décidée,  on  convint 
de  faire  au  roi  la  ledure  de  cette  tragé- 
die. Le  monarque  y  confentit ,  indiqua 
le  jour,  &  fit  dire  au  père  qu'il  pour- 
roit  s'y  trouver.  Celui-ci  n'en  profita 
pas  :  il  répondit  à  ceu\'  qui  lui  en  firent 
des  reproches,  que  lorfque  Ton  fils  liroit 
quelque  ouvrage  fur  Ton  métier,  il  l'é- 
couteroit  volontiers,  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  le  voir  avec  plaiiir  fe  livrer  à  une 
occupation  étrangère  à  fon  état  &  frivo- 
le. Le  fils  n'a  point  trouvé  mauvais  cette 
humeur  d'un  vieux  militaire,  &  s'étant 
de  plus  en  plus  infinué  par  fes  talens 
agréables  dans  les  bonnes  grâces  de  la 
reine,  a  obtenu  pour  prix  de  l'avoir 
amufée  que  ce  père  fi  auftere  feroit,  à 
la  recommandation  de  S.  M. ,  créé  prin- 
ce du  St.  Empire.  Si  le  dernier  n'eut 
mérité  une  femblable  dilHnclion  par  fes 
fervices,    q'auroit  été  fans  doute  trop 

i)  J'ni  appris  cette  anecilote  par  des  couplets  in- 
fâmes fur  la  reine  ,  qu'on  chante  ici  clans  les  fonpers, 
mais  que  porfonne  n'ofe  écrire. 
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récompenfèr  la  médiocre  produdlion  de 
l'autre;  car  c'eft  la  qualification  la  plus 
douce  que  j'aie  entendu  donner  à  fa 
tragédie  par  les  connoilleurs  impartiaux. 
Je  n'ai  point  alfifté  à  la  première  re- 
préfentation  du  connétable  de  Bourbon, 
donnée  pour  les  fêtes  du  mariage  de  Ma- 
dame Clotilde  i).  C'cft  fur  le  grand 
théâtre  de  la  cour  qu'il  fut  exécuté, 
avec  tout  l'appareil  pofTible.  Si  j'étois 
-artifte,  Milord,  je  vous  ferois  ici  une 
relation  circonftanciée  des  beautés  de 
cette  falle  vafte ,  fuperbe,  &  dont  les  or- 
nemens  font  de  la  richefle  la  mieux  en- 
tendue; du  théâtre,  immenfe,  commo- 
de, ménagé  avec  tout  l'art  polîible ,  & 
furtout  des  machines,  dont  le  méchanif. 
me  frappe  Se  ravit  les  plus  habiles  en  ce 
genre  2).  D'ailleurs ,  ce  monument  eft 
connu  depuis  plufieurs  années  g).  Je 
vous  renvoyé  aux  defcriptions  multi- 
tipliées  qui  en  ont  couru.  Je  reviens  à 
la  pièce.  Deux  répétitions  en  avoient 
été  faites  à  la  comédie  francjoife,  &  fui- 
vies  avec  autant  de  fureur  qu'une  repré- 


1)  Cette  rcpréfentation  a  eu  lieii  le  2<^  Août  ^77^. 

2)  Ces  machines  font  du  Sr.  ArnniiM  La  falle  cft 
^H  Sr.  Gabriel,  premier  architeAe  du  roi,  ou  du 
moins  elle  a  été  imaginée  &  exécutée  fous  fa  dâ- 
Te(^ion. 

9)  II  a  été  ouvert  en  1770,  pour  les  fêtes  dn 
mariage  de  M.  le  Daupiiin. 


I 

I 
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fcjitation  en  rcglc.  L'engouement. ayoit: 
continue,  &  les  adtcurs  enchanter;  fblli- 
citoient  l'iuiteur  de  leur  permettre  de 
jouer  fa  tragédie  lorfqu'elle  auroit  eu  le 
iutfrage  des  courtiians  ,  car  perfonne  ne 
doutoit  du  fuccès  :  perfonne!  s'entend 
des  cîus  bienheureux  qui  nvoient  jbuï 
de  cette  merveille.  Or  ils.étoicnt  preC 
que  tous  déjà  partiHuis  ou  enthoufiades 
du  jeune  poète,  &  les  autres,  cledrifés, 
pour^ainfi  dire,  par  cette  commotion 
générale ,  ne  pouvoicnt  qu'éprouver  le 
même  fentiment  d'admiration.  Malheu- 
reufement  il  ne  s'étoi't  pas 'communiqué 

'aux  gens  de  Vcrfaillcs,  &  lès  détrac- 
teurs, en  grand  nombre,  qui  outrent 
tout  de  leur  coté,  s'écrièrent  qu'il  étoit 
impoiîlble  de  rien  voir  de  plus  mauvais* > 
que  non  feulement  le  plan  en  étoit  dé- 

'  teitable ,  mais  que  la  verfification  même 

'en  étoit  d'une  platitude  unique,'  qu'il 
n'y  avoit  aucun  vers  de  fentiment  ni 
de  génie  ,  &  que  le  flyle  de  M.  de  Belloy, 
quel  que  barbare  qu'il  fût, étoit  encore  pré- 
férable à  celui    de  M.   Guibert.    D'ail- 

^  leurs  ,  cette  repréfentation  d'une  lon- 
gueur mortelle  avoit  duré  près  de  trois 
heures  ,^  &  le  dégoût  étoit  tel,  au  rap- 
port de  certains  (pedateurs  ,  que  fans  le 
refpccl  dû  au  lieu  &  à  leurs  maieilés 
î^réfentes ,  ils  p'auroient  pu  s'empêcher 
de  fifler  en  quantité  d'endtoits  &  de  té- 
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moigncr  ouvertement  leur  indignation. 
Du  refte  ,  on  vantoit  les  accejfoires  com- 
me d'une  beauté  unique,  comme  for- 
mant un  coup  d'œii  impofant,  bien  pro- 
;  pre  à  produire  de  l'effet,  fi  le  poète  eût 
vV^en tendu  tant  foit  peu  le  mouvement  de 
la  fcene. 

Indépendamment    de    ces    reproches 
fondés  fur  l'eiicnce  même  de  l'ouvrage , 
on  en  faifoit  à  ceux  qui  avoient  propofé 
de  jouer  une  telle  pièce  en  pareille  cir- 
conthuice  -,    on   regardoit    comme   une 
gaucherie  d'offrir  fous  les  yeux  de  la 
famille  royale ,    &  des  feigncurs  &  mi- 
niftres  étrangers,  à  l'occafion  d'une  fête 
publique  donnée  à  Verfailles  pour  un 
événement   folemnel  ,    une   époque   de 
rhiiloire  des  plus  injuricufes   au   nom 
,  franqois,  &  furtout  à  la  inaifon  de  Bour- 
:  bon  ,  par  le  fpedacle  continuel  d'un  traî- 
:  tre  portant  ce  nom  augulle  &  le   dés- 
honorant, par  le  récit  de  faits  Se  de  com- 
bats où  la  nation  ed  dégraiîce ,  battue, 
avilie.  Mais  ce  qu'on  trouvoit  plus  in- 
excufable,  plus  mal-adroit  &  plus  indé- 
cent, c'étoit  en-  réjouiifance  éc'atante  de 
Ja  double   &    triple  alliance   contradée 
avec  la  maifon  de  Savoye,  de  choiiir, 
entre  cent,  une  tragédie  où  figure  la  du- 
cheil'e  d'Angoulèmc,  du  même  fang,  où 
cette  ennemie  jurée  du  Connétiîble ,  mé- 
ditant fa  ruine ,  le  formant  de  s'expatrier, 


(  m  ) 

cH:  pcîntc  d'ailleurs  comme  une  femme 
iàus  miLnirs,  jouant  le  rôle  d'une  cour- 
tilannc  &  le  réceptacle  de  tons  les  vices. 
Le  roi ,  qui  s'étoit  lailîé  fcduire  à  la 
lecflure  de  l'ouvrage ,  ou  plutôt  n'y  avoit 
pas  fait  beaucoup  d'attention,  lentit  à 
la  reprcfcntation  combien  il  étoit  peu 
politique  de  l'avoir  lailfé  jouer.  Il  fe  re- 
pentit de  fa  condefcendance  envers  la 
reine.  Par  \\\\  principe  d'économie  il 
avoit  d'abord  arrêté  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  {peclacles  à  la  cour.  Ces  fpedacles, 
dans  une  pareille  cérémonie,  ne  pou- 
voient  avoir  lieu  que  fur  le  théâtre  mo- 
derne ,  &  ils  y  font  très-chers ,  à  caufe 
de  Taccompagnement  &  du  décore  qu'ils 
exigent.  Mais  comme  c'eit  Surtout  à 
l'égard  des  opéra  que  cette  magnificence 
ell  très-dirpendicufe  ,  on  avoit  fait  en- 
tendre à  S.  M.  qu'une  fimple  tragédie 
étoit  fans  conféquonce.  Il  ne  la  trouva  pas 
telle  ,  quand  il  fut  que  cette  petite  fan- 
taifie  de  fon  auguftc  compagne  coùtoic 
500,000  livres,  &  cette  raifon,  jointe  à 
celles  tirées  du  fujet  de  l'ouvrage  &  des 
circonfhuices ,  l'avoit  déterminé  à  décla- 
rer qu'il  ne  fouliriroit  pas  qu'il  reparût. 
En  confcquencc,  les  comédiens  avoient 
requ  ordre  de  remettre  chacun  leur  rôle 
fur  le  champ ,  défenfe  d'en  tirer  des 
copies,  injonction  de  brûler  celles  qu'ils 
avoient  prifes ,  &  on  leur  avoit  déclaré 
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qu'on  les  rencîroit  refponfables  de  ce 
qui  en  paroîtroit  dans  le  public ,  en  tout 
ou  en  partie.  On  a  lai  Hé  pafler  cette  pre- 
mière humeur  du  monarque,  8c  l'atta- 
quant par  l'endroit  fenllble ,  c'eft-à-dire, 
par  fon  extrême  envie  de  plaire  à  la  rei- 
,iie  &  de  l'amufer,  quelques  mois  après 
on  l'a  fait  confentir  à  revoir  une  fécon- 
de fois  cette  pièce  -,  c'efl:  ce  qui  m'a  pro- 
curé l'occafion  d'y  aiîifter.  Le  poète 
avoit  fort  à  creur  de  prendre  fa  revan- 
che ,  8c  profitant  des  confcils  que  lui 
avoicnt  donné  fès  amis  ,  n'avoit  rien 
négligé  pour  cela.  Mais  c'étoit  des  cri- 
tiques dures  de  les  ennemis  qu'il  auroit 
dû  s'inllruire  &  tirer  parti.  L'indulgence 
des  premiers  ne  lui  a  pas  allez  delfillé 
les  yeuxj  il  s'efl  trop  fié  furtout  au  fuf- 
fragc  de  la  reine.  Cette  princelîe  en  étoit 
Il  engouée,  qu'à  la  féconde  ledure  qu'il 
lui  propofa  pour  entendre  les  cliange- 
mens,  elle  lui  dit,  émerveillée  plus  que 
jamni.'î  :  vous  avez  donc  voulu  niôtcr  le 
pJaiJir  de  v^us  défendre  I  mot  flatteur , 
qui  a  pu  dédommager  le  courti Fan  ,  mais 
non  pas  l'auteur,  de  fi  féconde  difgra- 
ce  auprès  du  public.  Il  a  trouvé  cette 
fois  i)  que  les  corredions  n'avoient  pas 
iimélioié   le    Connétable   de    Bourbon  ^    & 


l)   Te  Ccunétiihlc  de  Enurl-on  a    été  joiîé  pour  la 
fccondf  fois  le    ;o  Décembre  1775» 
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que  le  dcnoucmcnt  ctoit  au  contraire 
plus  dctcltahlc.  Les  piirtil'ans  de  jM.  de 
Guibert,  uiaut  de  la  liberté  donnée  ré- 
cemment à  la  cour  d'applaudir  i),  Pont 
fait  à  toute  outrance.  Mais  comme  pour 
tempérer  ces  éloges  trop  excelfifs,  les 
dénigrans  ont  élevé  au  cinquième  acte  un 
murmure  foutenu  ,  relîcmblant  fort  à 
des  huées  &  caradlérifànt  du  moins  le 
mécontentement  général,  la  reine  a  été 
courroucée  d'une  critique  auifi  marquée 
&  aulfi  peu  rerpcclueufe.    Criant  à  fou 

•protégé,  il  (c  l'cll  tenu  pour  dit,  a  re- 
mis Ton  manufcrit  dans  Ton  porte- feu  il  le, 
&  longe  à  fe  livrer  déformais  tout  en- 
tier à  fa  profefîion  &  à  faire  revenir  fur 
fon  compte  M.  de  St.  Germain  ;  ce  mi- 
ni ftre  l'a  beaucoup  perfifflé  à  l'occafioii 
de  fa  pièce,  &  a  affecté  de  Papodrophei* 
d'un  ton  théâtral ,  en  l'appellant  brave 
jeune  homme  ^  mot  que  je  ne  trouve  ni 
injurieux  ni  piquant,  ainfi  qu'on  vou- 
droit  le  faire  regarder.  C'eft  l'expreffion 
franche  &  énergique  d'un  vieux  guerrier, 
aiièz  fupérieur  par  fon  grade,  fon  mérite 

'militaire  &  fa  dignité,  pour  s'en  fcrvir 
fans  indécence  :    elle  indique  qu'en  lui 

i)  Autrefois  il  falloit  être  impafTible  aux  {"pec- 
tades  (le  la  conr:  on  n'avolt  pas  même  U  liberté 
d'y  battre  de^  mains.  La  jeune  reine  a  trouvé  cela 
trop  froid  ,  &  par  fon  exemple  a  donné  la  permif- 
fion  de  l'imiter. 
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reconnoiffant  la  première  qualité  de  fou 
état,  il  lui  juge  la  tète  un  peu  légère, 
défaut  naturel  à  l'âge  de  M.  de  Guibert, 
&  dont  le  tems  &  Texpérience  le  corri- 
geront. 

Ce  feroit  fans  doute  ici  le  lieu ,  My- 
lord,  de  vous  faire  une  analyfe  du  Con- 
nétable de  Bourbon  :  j'en  ai  été  d'autant 
plus  tenté  qu'il  ne  fera  peut-être  jamais 
imprimé  du  vivant  de  l'auteur,  &  qu'il 
ne  m'eit  tombé  fous  la  main  aucun 
journal  qui  en  ait  parlé  précédemment. 
Mais  j'ai  craint  de  ne  pouvoir,  fur  une 
feule  repréfentation  ,  où  mes  yeux  ont 
été  plus  occupés  que  mes  oreilles,  vous  | 
envoyer  un  extrait  bien  cxadl.  D'ail-  ' 
leurs,  il  (èroit  nécelTairement  étendu  & 
vous  rendroit  peut-être  une  partie  de  l'en- 
nui que  j'ai  éprouvé:  j'aime  mieux  vous 
renvoyer  à  la  chanfon  fuivante,  critique 
courte  &  alfez  fine  de  la  tragédie.  L'au- 
teur elt  anonyme  ,  mais  il  elt  à  préfu- 
mer que  c'eit  un  homme  du  monde  & 
peut  être  de  la  cour.  Vous  y  obferverez 
la  malignité  d'tni  fpedateur  impartial, 
plutôt  que  la  méchanceté  d'un  confrère 
jaloux.  Du  rcRc,  pour  plus  d'intelligen- 
ce, j'y  vais  joindre  un  petit  commen- 
taire, ou  plutôt  quelques  obfcrvations 
8c  explications  en  bref.  Elle  ctt  fur  l'air: 
vous  nientcndt'z  bien. 


(   r^^   ) 

CHANSON. 

Le  Connétable  nie  plaît  fort  : 
Comme  on  y  rit  !  comme  on  ij  dort  !   l) 
C^eji  une  bonne  pièce  , 

Lh  bien  / 
Qjt'on  .  jone  à  nos  princejjes , 
Vous  nCentendez  bien. 

François  Premier  ejî  un  faquin^  2) 

Angoulèmc  ejl  une  catin  , 
J:t  le  dire  à   VerfaiU.es , 

Fh  bien! 
Cétoit  une  trouvaille^ 
Vous  ni  entendez  bien. 


1)  Là  phifanterie  de  h  première  partie  de  ee 
couplet  peut  n'être  rt'gnniée  que  comme  un  perfi- 
flage  de  courtifan  ,  attaquant  la  forme  de  l'ouvra- 
ge ;  qiiefnon  de  goût  fur  laiiiLll'ï  tout  le  monde 
pouvoir  n'être  pas  d'accord.  Ce  qui  avoit  fait  rire 
&  donrii  l'auteur,  en  auroit  pu  toucher  &  e'mer- 
veiller  d'autres.  Mais  la  fin  ccncerne  la  hicnféance 
&  les  c's^aids  violes,  non  pins  vis-à-vis  «le  Mada- 
me Clotiide  ,  qui  étoit  partie,  mais  vis-à-vis  de 
uViniume  (&  M.v.lame  la  comteffe  d'Artois  ,  ainiî 
qu'il   a  été   oljfervé  précédemment. 

2)  Ce  couplet  infolont  d'nn  valet  qui  fe  fnmilia- 
rife  faci'cinent  avec  fon  mnître  ,  (U'Cjle  furtoi-f  le 
génie  &  le  faire  du  conrtifnn.  On  y  attaque  3nez 
judi-iciift  ment  ,  au  lefte,  le  criraftere  de  Franqois 
1,  )ieint  f'tis  des  coi;leurs  faufTes  dans  la  f  âgé. lie 
&  tout-:  fait  manqué.  Quant  à  la  duchcfle  d'An- 
goulémc  ,  rien  de  plus  exaél. 


Eonrboii  5  pour  nous  faire  enrager  ^ 
Dcfcrte  en  pays  étranger  ,• 

Fuis  il  nous  fait  la  nique , 

Eh  bien  ! 
Aidé  de  la  taflique  ,   i) 
Vous   ni  entendez    bien 

Parmi  les  glaives ,  les  moufquets , 
Adélaïde  court  après  ^  2) 
Lui  dire  Vanmijlie  ^ 
Eh  bien! 
Que  Saint- Germain  publie. 
Vous  ni  entendez  bien. 


1)  Le  chaiifonnier  a  fans  doute  en  vue  ici  TaF- 
feftaiion  du  poète  de  choifir  un  (tijet  où  il  pût  faire 
entrer  benucoup  de  récits  de  cojnbnts ,  de  difpofi- 
tions  militaires ,  préfenter  même  fur  la  fcene  des 
évolutions,  tn  un  mot,  mettre  en  vers  fon  traité 
de  tadliqne  :  détails  épifodiques  propres  à  être 
placés  à  propos  une  fois  ou  deux  ,  mais  qui  ne 
peuvent  déterminer  n  compofer  une  tragédie  exprès. 

2)  Cette  Adélaïde  eft  la  fille  de  Bi^ynrd.  Le  con- 
nétable en  eft  amoureux i  &  quoiqu'elle  n'ait  pas 
les  mêmes  lentimens  envers  lui ,  elle  profite  de  fa 
pafTion  pour  le  fermouer  &  le  ramener  à  fou  de- 
voir. Ce  caraélcre  outré  Si.  romanefque  n'cft  point 
dans  nos  mœurs  aftuclles,  mais  bien  dans  celles 
de  ce  ficcle-là.  Quanta  Vamnijlie^  comparée  à  cefle 
du  comte  de  Saint  Germain  ,  on  ne  failît  pas  trop 
la  fincffc  de  de  rapprochement,  ^  moins  que  le  cri- 
tique ne  veuille  faire  entrnd'-c  que  Celle  du  miniftre 
de  la  t'.ucrrc  n'aura  pas  plus  de  luccès ,  n'ayant  rien 
de  plus  fedut^cur. 
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En  vain  Stiiard  fon  chevalier    i) 
La  couvre  de  fon  bouclier  : 
Mais  une  balle  adroite  , 

Eh  bien  ! 
Vous  la  tue  en  cachette^ 
Vous  ni  entendez  bien. 

Enf.n  meurent  tous  ces  héros  ,•  2) 
Implorons    Dieu   pour    leur    repos  : 
Prions-le  qu^il  nous  laijje  ^ 

Eh  bien  ! 
Siffler  un  peu  la  pièce  ^ 
Vous  ni  entendez  bien. 

Après  le  connétable  de  Bourbon  ,  Mî- 
lord ,  on  a  exécuté   un  ballet  du  grand 

1)  Ce  ^tnarâ,  efl:  aimé  i^ Adélaïde.  Il  eft  reçu  che- 
valier fuivant  le  coftume  du  tems  ,  par  le  connéta- 
ble i  ce  qui  donne  lieu  à  une  afTez  belle  fituatioiî 
lorfque  Bourbon  ,  en  recevant  le  ferment  du  can- 
didat &  lui  diftant  les  loix  de  l'honneur,  de  l'o- 
béiiTance ,  de  la  fidélité  à  fon  fouverain  ,  fe  rap- 
pelle comment  il  y  a  manqué.  Le  furplus  du  cou- 
plet eft  une  critique  de  la  manière  peu  théâtrale 
dont  M.  de  Guibert  fe  dv-fait  de  cette  héroïne  , 
qui  commenqoit  à  l'cmbarraRer  à  la  fin  de  la  picce. 

2)  On  fe  moque  ici  du  préjugé  des  jeunes  au- 
teurs qui  s'imaginent  qu'une  tragédie  eft  d'autant 
plus  dans  le  j!;enre  ,  qu'il  y  a  plus  de  morts.  Le 
plaifant,  d'ailleurs,  termine  cruellement  pour  l'a- 
mour-propre  du  poète,  comme  il  a  commencé,  & 
annonce  indireétement  le  danger  qu'il  y  avoit  d« 
s'exprimer  à  la  cour  trop  librement  fur  un  ouvra- 
ge approuvé  &  protégé  par  S.   M. 
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genre ,  tragédie  pantomime  ,  bien  flipé- 
rieure  à  celle  qu'on  venoit  de  jouer. 
C'eft  le  ballet  de  Medc'e  '^  Jafon  par  le 
Sr.  No  verre.  Il  n'efl  pas  polFible  de  voir 
rien  de  mieux  imaginé  ;  les  pallions  y 
font  foutenues  &  graduées  avec  un  in- 
térêt dont  ne  peuvent  fe  défendre  les 
cœurs  les  plus  froids.  L'exécution  a  ré- 
pondu à  la  beauté  du  fond ,  relevé  par 
les  plus  fuperbes  acceflbires.  Mlle.  Hei- 
nel  rend  le  rôle  de  Medee  avec  une  ex- 
preffion  fublime  ,  qu'aucun  Mime  de 
l'antiquité  n'a  certainement  lurpalfée 
pour  la  majeRé  &  la  vérité.  Au  relte, 
vous  connoilfez  cette  héroïne ,  que  vous 
voyez  tous  les  ans  à  Londres ,  &  digne 
de  nos  autels  ,  fi  le  tems  revient  jamais 
d'en  élever  à  la  Déefle  de  la  Danfe. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Paris,  ce  5  Janvier  177(5. 
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LETTRE     XX. 

Sur  le  plan  de  M.  le  comte  de  Saint- Ger- 
main ,  ^«f  fur  Jes  nouvelles  ordonnances 
concernant  la  guerre. 

'E  plan  du  comte  de  Saint- Germain, 
Milord ,  ne  s'effccftuant  point  en  entier, 
ainfi  qu'on  Ta  voit  prévu ,  eiï  abfolu- 
ment  manqué.  Mais  ce  à  quoi  Ton  ne 
s'attendoit  pas,  &  ce  qui  eit  bien  con- 
traire à  ridée  qu'on  avoit  de  ce  minière 
ou  à  celle  qu'en  avoient  donné  les  par-% 
tiPans ,  c'cli  qu'il  n'a  pas  tout  abandon- 
né; c'efl:  que  déjà  amolli  par  l'air  conta- 
gieux de  la  cour ,  il  n'a  pas  eu  la  force 
de  s'arracher  à  l'enchantement  de  ce 
pays-là,  &  de  préférer  l'obfcurité  d'une 
fortune  médiocre,  par  une  retraite  ho- 
norable ,  au  dcfir  de  faire  époque  par 
des  bouleverfemcns  qui  ne  peuvent  s'o- 
pérer avec  fuccès  que  complètement,  & 
qui  ne  fubRltant  pas  tourneront  à  fa 
confufîon  ,  bien  loin  de  lui  procurer  la 
gloire  à  laquelle  il  afpire.  Ce  n'ed  pas 
que  le  roi  n'eût  goûté  Tes  projets,  &  ne 
fût  difpofé  à  les  adopter  :  averti  même 
des  follicitations  qu'il  alloit  éprouver  de 
toutes  parts  ,  on  prétend  qu'il  avoit  pré- 
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venu  la  reine  de  ne  lui  en  point  faire. 
Qiielques  courtifans  ajoutent  qu'il  lui 
avoit  écrit  une  lettre  févere,  en  la  priant 
de  la  conferver  &  de  la  lire  toutes  les 
fois  qu'elle  feroit  tentée  de  lui  parler 
contre  fon  miniftre,  qu'il  favoit  ne  pas 
avoir  le  bonheur  de  lui  plaire.  La  con- 
trariété eft  venue  de  la  foiblelfe  de  l'hom- 
me fur  lequel  M.  de*  Saint-Germain  de- 
voit  compter. le  plus  en  apparence,  de 
M.  deMaurepas,  mû  par  fa  femme,  cé- 
dant elle-même  à  une  impulfion étran- 
gère. Il  feroit  difficile  d'entrer  dans  le 
détail  des  intrigues  ténébreufes  dont  on 
voit  les  effets ,  &  dont  on  ne  pourroit 
fuivre  tous  les  reiforts.  Le  fecret ,  arrie 
des  opérations  de  cette  nature,  intéref- 
faut  une  infinité  des  gens  accrédités,  a 
été  violé  avant  qu'elles  fulîent  arrêtées 
&  confommées  au  confeil,  8i  la  cour  a 
été  bientôt  dans  la  plus  grande  fermen- 
tation. Le  jeune  monarque ,  perplexe 
entre  un  nouveau  miniltrc  &  (on  Àlen- 
tor,  a  nécelFairement  dû  s'en  rapporter 
à  ce  dernier,  &  il  en  a  réfulté  une  réfor- 
me bizarre,  inconféqucntc,  un  mal  réel 
fans  aucune  utilité.  Il  cil  même  arrivé 
que  l'auteur  voyant  fon  plan  dérangé 
dès  le  commencement,  s'cft  hâté  de  le 
faire  paroitre  informe  &  en  partie  feule- 
ment, dans  la  crainte  de  n'en  pouvoir 
rien  exécuter ,  s'il  donnoit  plus  de  tems| 
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aux  cabales  de  fe  former  ,  d'agir  ,  de  di- 
riger (Se  de  niiilti plier  leurs  erforts. 

Au  iurplus,  Milord,  voici  à  quoi  abou- 
tit la  réforme  tant  annoncée  ,  qui  fait 
déjà  crier  la  haute  nobleife  ,  &  par  un 
parallèle  infâme  avec  un  des  monltresles 
plus  exécrables  qu'ait  produits  la  Fran- 
ce ^)  ,  fait  appeller  M.  de  Saint-Germain 
le  Maupcou  du  militaire.  C'eif  ce  qu'on 
voit  dans  plulieurs  ordonnances ,  qui  ont 
paru  ,  concernant  les  divers  corps  de  la 
maifon  du  roi.  Elles  ont  d'abord  été  en- 
voyées aux  princes  du  fàng,  enfuiteaux: 
maréchaux  de  France  &  depuis  quelques 
jours  fe  dillribuent  dans  le  public.  Je  les 
ai  lues ,  comme  tout  le  monde  j  mais  n'é- 
tant point  alfez  au  fait  de  la  contHtution 
militaire  de  ce  pays-ci,  &  dénué  de  quan- 
tité de  connoilîances  relatives  (ScnécelFai- 
res  pour  en  dilferter  pertinemment ,  j'ai 
confulté  beaucoup  de  gens  ,  &  ne  me 
trouvant  que  plus  embarraifé  au  milieu 
de  cette  contrariété  d'opinions,  je  m'en 
luis  définitivement  rapporté  à  un  officier 
retiré,  très-inilruit,  impartial  &  n'ayant 
plus  de  prétentions.  J'ai  écrit  mes  de- 
mandes &  (es  réponfes  ;  ce  qui  forme  un 
dialogue  que  je  vous  envoyé.  Il  fera  plus 
propre  que  toutes  les  diirertations  à  fixer 

*)  Jamais    l'impartialité     tViin   étranger  ne  s'eft 
fervide  pareils  termes  en  pareil  cas. 
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vos  idées  fur  la  befogiie  du  miaiiftre  ac- 
tuel de  la  guerre. 

l'  Es  p  I  o  N. 

D'abord  lellyle  fec ,  aultere  &  bref  des 
préambules  m'a  furpris  ;  je  les  ai  compa- 
rés à  ceux  des  minières  de  la  législation 
&  de  la  finance  j  ils  m'ont  paru  tout  diîFé- 
rens. 

Le  Militaire. 

C'eft  que  dans  un  autre  fens  M.  de 
St.  Germain  peut  dire  à  leur  égard  comme 
Ajax  dans  fa  harangue  contre  Ulyirc  : 

Nec  mihi  diccre proniplum  y 
Nec  facere  cji  olli. 

Il  n'a  point  dans  fcs  bureaux  de  ces 
phrafeurs  habitués  à  mentir  avec  ad  relie 
au  public,  à  pallier  le  mal,  à  exagérer 
le  biçn ,  à  préfenter  tout  fous  une  face 
artificieufe  &  réduifantc.  Les  ordonnan- 
ces de  la  guerre  s'exécutent  par  la  feule 
volonté  du  roi  «Se  n'ont  pas  belbin  de  cet 
enrégiltrcment  dans  les  cours ,  néceilai- 
re,  ou  du  moins  ufité  pour  les  opé- 
rations du  chancelier  ou  du  contrô- 
leur-général. Enfin,  le  militaire,  fi 
fier  &  fi  infolent  ordinairement  à  l'égard 
des  autres  conditions  ,  cil  dans  un  état 
plus  pafTif  que  les  moindres  fiijets  ;  il  elt 
efclavc  juiqucs  dans  Tes  facultés  intellec- 
tuelles ,  &  n'a  pas  même  le  droit  de  ro- 
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prcfcntation  dont  lisent  tous  les  corps. 
X'oyons  ce  qui  vient  de  fc  palier,  par 
exemple,  à  l'égard  des  moufquetaires.  Il 
elt  dit  dans  l'ordonnance  i)  qui  les  con- 
cerne :  S.  Af.  s\'tant:  dcicrmincc  à  rcduirc 
fa  mai  fou  militaire^  a  ordonne  ^«f  ordonne 
ce  qui  fuit  :  favoir  une  fuppreifion  tota- 
le des  deux  compagnies.  À  l'inltaut  les 
commandans  ont  alfcmblé  leurs  compa- 
gnies ,  (S*  chacun ,  alfdtc  du  commiiiaire 
de  Ton  corps  ,  a  lait  part  2)  à  la  (lenne 
d'une  lettre  du  roi  ,  où  S.  M.  lui  mar- 
quoit  que  très-contente  du  fcrvice  de  les 
moul'quetaires  ,  elle  étoit  cependant  obli- 
gée de  les  renvoyer  pour  de  nouveaux 
arrangemens.  Enfuite  le  commilTaire  a 
obfervé  que  les  fufils  appartenoient  au 
roi  ;  &  le  chef  dellitué  déclarant  qu'il 
n'avoit  plus  d'ordre  à  donner  ,  chacun  , 
de  Ton  propre  mouvement,  cil  allé  re- 
mettre fon  arme ,  <Sc  l'on  s'elt  léparé  fort 
trille. 

l'Espion. 
Je  ne  fais  pas    pourquoi  ,    car  il  me 
femble  que  leur  traitement  n'eftpas  mau- 
vais :?). 

i)  En  date  du  if  décembre  1775. 

2)  Le  famedi  29  décembre. 

5)  Voici  les  principales  difpofitions  : 

Art.  L  A  commencer  du  premier  janvier  prochain  ^ 
les  deux  compagnies  de  moufquetaires  de  la  garde  feront 
^  demeureront  fupprimées.  Il,  S,  M.  fe  réfervc  de  ré- 
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L  E   M  I  L  I  T  A  I  R  E. 

Il  eft  même  tres-avantageu:c,  furtoiit 
pour  les  chefs..  Malgré  cela,  on  aime  à 
tenir  à  un  corps.  Celui-ci  ,  quoique  le 
moins  ancien  des  rouges ,  &  quoiqu'ayant 
l'origine  la  moins  illullre  ,  puifqu'il  ctoit 
formé  des  débris  des  gardes  du  cardinal 
Mazarin  ,  avoit  acquis  une  grande  con- 
fîftance.  Il  étoit  devenu  Técole  de  la-no- 
blclfe,  &  n'a  pu  qu'être  fenfible  à  une 
deftruclion  abfolue,  tandis  que  les  au- 
tres fubfillent ,  au-moins  encore  en  par- 
tie. 

l'Espion. 

Pourquoi  cette  humiliation  en  effet  ? 
Ce  corps  étoit-il  plus  à  charge  qu'un  au- 
tre ?  fe  comportoit-il  moins  bien  ? 

régler  le  traitement  qîtelle  jugera  convenable  d^iccor- 
der  aux  capitaines-liciitenaiis  des  deux  compagnies  de 
fftoiifquetiiires ,  ^  cunfcrve  à  tous  les  autres  ojfîciers 
desdites  conipdgnies  les  appointemcus  dont  ils  jouijfent 
aâîuellenient ,  %jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  au  rem* 
bourfement  de  la  finance  de  leurs  charges  y  fe  réfcrvant 
de  prononcer  alors  fur  les  grâces  dont  ils  font  fufcepti' 
blés  pur  la  nature  ç^  T  ancienneté  de  leurs  fervices.  III. 
Elle  accorde  aux  maréchaux  des  logis  des  woufquitaires 
ies  deux  tiers  de  leurs  appointemens  pour  retraite  ,  £5* 
aux  brigadiers  y  fous  brigadiers  ^  ntoufquetaireSyjuf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  des  emplois  dans  fes  ré^iwent 
iC infanterie  ,  cavalerie  ou  dragons ,  favoir  ,  à  ceux  qui 
ont  fervi  de  10  <î  zo  uns  ^  le  tiers  y  ^  à  ceux  qui 
n'ont  pas  10  ans  de  fervice  ,  le  quart  de  leur  paye. 
VI.  Les  ojficiers  conferveront  leur  rang  dans  le  militai" 
re ,  fuivant  Us  comwijjtons  oh  brevets  qui  leur  ont  été 
Mcordés, .. 

Le 
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Le  Militaire. 

La  vraie  railbii ,  c'citquc  Tes  comman- 
dans  n'ont  pas  eu  autant  de  crédit  que 
ceux  des  autres  compagnies  dévouées  a  la 
même  dellrudion.  Le  comte  de  la  Chai- 
fc ,  à  la  tète  des  moufquetaircs  gris,  i'àns 
la  naiilance  dilHiiguée  qu'exigeoit  une 
telle  place  ,  n'avoit  aucun  entour  ;  ilétoit 
odieux  à  ion  propre  corps  ,  qui  le  baf- 
fouoit  &  l'appel  1  oit  en  jouant  fur  le  mot, 
la  chaifc  caca.  M.  le  comte  de  Montboif- 
fier,  quoiqu'homme  de  qualité  &  très- 
digne  du  pofte  qui  lui  étoit  conHé,  ne 
s'ell  pas  trouvé  aifez  appuyé  pour  parer 
le  coup.  Mais  d'ailleurs  nul  motiFde  fup- 
primer  plus  les  moufquetaires  que  les 
gendarmes  ou  les  chevaux-légers. 
l'Espion. 

Il  femble  même  que  dans  la  fociété  le 
mot  de  moiifquctaire  annonqoit  quelque 
chofe  de  plus  confidérable. 

Le  Militaire. 

Les  moufquetaires  noirs  étoient  afTez 
bien  compofés  pour  la  iiaiiTance  :  il  n'en 
étoit  pas  de  même  des  gris.  En  tevanche, 
ceux'-  ci  étoient  plus  difcipîinés  ,  & 
c'étoit  ce  qui  leur  avoir  rendu  leur  com- 
mandant infupportable  ,  parce  qu'il  y 
mettoit  beaucoup  de  dureté.  A  le  bien 
prendre ,  ces  à^ux  corps  étoient  autant 
de  pépinières  de  libertins ,  ;&  le  féjour  do 
la  capitale  ne  pouvoit  que  contribuer  à 

Tome  IL  P 
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corrompre  leurs  mœurs  &àles  énerver. 
Quoiqu'ils  ne  (e  portalTent  plus  aux  déf- 
ordres  qu'ils  commettoicnt  autrefois ,  le 
même  efprit  d'indépendance ,  ou  plutôt 
de  licence,  regnoit  toujours  parmi  eux. 
Quoiqu'à  tous  les  fpedacles  &  dans  les 
divers  lieux  publics  il  y  eût  conitammenô 
un  officier  de  garde  pour  veiller  fur  fes 
camarades  ,  il  ne  (crvoit  qu'à  les  fouftrai- 
re  à  la  Jurifdidion  de  la  police  ou  des 
loix,  &  le  raoufquetaireaggreifeur  en  dé- 
finitif avoit  toujours  raifon.  Un  d'eux 
avoit-il  querelle  dans  un  lieu  public,  in- 
l'ultoit-ilun  citoyen  paifible  au  point  d'o- 
bliger celui-ci  de  provoquer  le  guet  ou 
la  garde,  à  l'inllant:  à  nioi^  moufquctai- 
res  !  étoit  un  mot  de  ralliement ,  auquel 
accouroient  les  autres  des  quatre  coins  de 
Paris ,  &  mort  ou  vif  ils  l'arrachoient  aux 
gardiens  &  vengeurs  de  la  fureté  publi- 
que. Ainfi ,  c'ell  avoir  rendu  fervice  aux 
habitans  de  cette  grande  ville  de  les  avoir 
délivrés  d'un  pareil  fléau ,  &  les  mœurs 
ne  peuvent  qu'y  gagner. 

l'Espion. 

Mais  le  roi  ? 

L  É  M  I  L  I  T  A  I  a  E. 

N'yg'igne  prcfque  rien  ,  quant  à  pré- 
font ,  au  moyen  du  traitement  que  vous 
avez  vu  accordé  aux  officiers  &  divers 
individus  du  corps.  En  calculant  bien 
même,  ceux-ci  bénéficieut  :  ils  ont  pour 
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î^icn,  en  tout  ou  en  partie,  leurs  np- 
pointemcns  ,  tandis  qu'ils  font  dcbarral- 
ics  de  Tachât  du  cheval,  de  ion  entre- 
tien ,'de  leur  habillement ,  &  liir-toutde 
faire  l'exercice  tous  les  matins  &.  pludcurs 
fois  par  jour:  ce  qui  leur  déplaiioit  fort, 
mais  ce  qui  les  mettoit  en  état  de  fervir 
au  bclbin ,  d'occuper  des  poftes  d'officiers 
dans  les  autres  corps,  &  de  n'y  être  point 
neufs,  au  lieu  qu'i's  vont  Ib  rouiller  & 
fe  perdre  dans  l'oillvete. 
l'Espion. 

Ain  fi  ,  nul  avantage  dans   cette  fup- 
preifion  &  beaucoup  d'inconvéniens. 
Le  Militaire. 

Voilà  le  vrai.  Il  falloit ,  ou  que  le  pro- 
jet de  M.  de  Saint-Germain  fût  exécute 
en  entier ,  ou  rejette  j  fupprimer  toute 
la  maifon  du  roi  ,  ou  n'y  pas  toucher  ; 
fur-tout  en  refondre  les  individus  dans 
d'autres  corps  fubfiltans  ,  ou  dans  de 
nouveaux  qu'on  auroit  créés,  moins  difl 
pendieux  &  plus  utiles,  &  ne  lailferper- 
ion  ne  privé  de  Ion  état  &  criant  contre 
des  changemens  toujours  injuttes  ,  quand 
ils  ne  tournent  qu'au  détriment  des  par- 
ticuliers ,  i^fans  faire  le  bien  général. 
l'Espion. 

Mais  cette  maifon  du  roi  eft  une  fi 
belle  chofe ,  dit  -  on  :  c'eit,  pour  ainfi  par- 
ler ,  l'élixir  de  la  nobleife  du  royaume 
ralTcmblée  :  ce  font  des  corps  qui  ne  plient 
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jamais ,  admirables  dans  les  actions  déci- 
lives.  N'elt-ce  pas  elle  qui  à  Fontenoy 
vous  a  Cl  bien  fervis  contre  nous  jl' 

Le  Militaire. 

Sans  doute.  Mais ,  pour  une  occafloii 
où  cette  maifon  elt  utile  ,  elle  fera  pen- 
dant toute  une  guerre  fans  fervir  i). 
Elle  ne  marche  qu'avec  le  monarque. 
D'ailleurs  ,  dans  les  cas  où  elle  donne  , 
n'elt-ce  pas  une  mal-adreffe  que  de  raf- 
lèmbler  ainfi  en  un  point  Tordre  le  plus 
précieux  de  l'état  ,  pour  l'expofer  à  la 
boucherie  &  en  faire  moiiTonner  la  fleur  ? 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  ces  bra- 
ves ,  diilribués  dans  une  armée  entière, 
en  vivifialfent  en  quelque  forte  toutes  les 
parties  ,  &  par  leur  exemple  continuel 
îbutiniîent  le  foldat ,  l'animaifent ,  &  fe 
rendiifent  dignes ,  en  faifant  de  belles 
actions ,  des  récompcnfes  auxquelles  ils 
parviennent  dans  l'obfcurité  &  dans  le 
repos  ? 

l'Espion. 

Pourfuivons  l'examen  des  autres  or- 
donnances nouvelles.  Que  penfez- vous  de 

i]  Il  yen  a  cepcni^ant  «les  détachcmcns  aux  au 
mées  pcndnnt  la  s^'crre.  Mais  il  elH.i  mieftion  de 
la  gciicnlité  ilii  cdrps ,  dont  refiencc  étant  de  gar- 
der la  perfonnc  du  monarque  ,  il  ne  le  meut  &  ne 
doit  en  effet  fc  mouvoir  qu'avec  lui. 
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celle  concernant  les  grenadiers  à  cheval  ? 

i). 

Le  Militaire. 

D'abord ,  que  le  préambule  efl:  faux 
&  ridicule.  On  y  fait  annoncer  au  roi 
qu'il  a  jugé  du  bien  de  fou  lervicede  di- 
minuer conjuicrablcmcnt  les  troupes  qui 
compofent  la  maifbn  militaire  :  Et  de 
quoi  s'agit-il  ici  ?  D'anéantir  un  corps  de 
ifo  hommes.  Il  etl  vrai  que  ceux-ci 
étoicnt  de  l'efpece  qu'on  apprécie  &  qu'on 
ne  compte  point.  Sous  ce  point  de  vue, 
un  en  valoit  bien  dix ,  <Sc  le  mot  coujldé' 
rahlcment  a  du  fens  &  une  trop  véritable 
énergie.  Vous  favcz  combien  les  grena- 
diers font  edimés  dans  tous  les  corps,dont 
ils  font  la  tète  &  l'âme.  Et  c'eft  parmi 
ces  gens  d'honneur ,  d'un  courage  à  tou- 

i)  En  date  du  iç  novembre  177Ç  ,  comme  la 
première.  Ses  difpofitions  font  l'art.  II.  *'  S.  jlî.  fe 
réfcrve  de  régler  le  traitement  qu'elle  jugera  convena- 
hle  à' accorder  au  capitaine -lieutenant  de  ht  dite  compa- 
gnie. III.  S.  AI.  accorde  au  premier  fous -liettieua-itt 
1rs  deux  tiers  de  fon  tristement  pour  retraite  j  ^  aios 
autres  cj^ciers  ,  y  compris  l'aide  -  major  £5*  les  mare' 
chaux  de  logis  ,  la  moitié  du  traitement  dont  ilsjouifent 
oéiuelien:ent,  IV.  Elle  confcrve  également  la  moitié  de 
leur  traitement  aux  J'ergens  ,  brigadiers  ^fous-briga- 
diers. V.  Tous  les  gr  enudicr  s  j  ouïront  de  lu  demi-paye, 
jufquci  ce  quils  foient  rcmphcés  en  qualité  de  bas  -  ojji- 
ciers  dans  les  di^erens  corps  des  troupes  de  S  M.  VI. 
Les  ojficiers  confcrveront  leur  rang  dans  le  militutre  , 
fuivant  la  date  des  commijjïons  ou  brevets  qui  leur  onf 
été  accordés.  ,, 
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te  épreuve  &  d'une  vertu  fans  tache  , 
qu'on  prenoit  à  tour  de  rôle  de  quoi  re- 
cruter les  premiers.  Jugez  de  quel  prix 
de  voit  être  cette  compagnie.  Aufîi  dans 
{on  étendard  ,  de  foie  blanche,  avec  plu- 
iieurs  trophées  d'armes,  brodés  enor& 
argent ,  portoit-elle  une  bombe  en  éclats, 
&  ces  mots  pour  devife  :  imdique  terror, 
undique  lethum. 

l'Espion. 
Je  vois  que  les  grenadiers  à  cheval 
n'étoient  pas  fimplement  comme  tous  les 
autres  corps  de  la  maifon  du  roi  ,  un 
vain  cntour,  deftiné  à  la  garde  ou  à  la 
décoration  du  trône,  ou  une  école  bril- 
lante d'orgueil  &  de  libertinage  ,  ou  un 
afyle  imperturbable  de  l'ignorance  &  de 
la  fliinéantife  ;  mais  un  poite  d'honneur 
pour  le  Ibldat  blanchi  fous  le  cafque ,  qui 
le  récompcnfoit  des  périls  qu'il  avoit 
bravés  ,  en  Tcxpolant  à  des  dangers:  plus 
grands.  Il  elt  inconcevable  qu'un  vieux 
guerrier  comme  M.  de  Saint-Germain  ait 
préféré  d'éteindre  ce  corps  plutôt  que 
tous  les  autres,  tandis  que  q'auroitétéle 
feul ,  peut-être  ,  qu'on  auroit  dû  excepter 
de  la  profcription  générale. 

L  £    M  1  L  I  T  A  I  R  E. 

.  Le  difcréditdu  chef  n'y  a  pas  peu  con- 
tribué. Au  lieu  de  mettre  à  la  tète  des 
grenadiers  à  cheval  un  perfonnage  aullî 
intad  que  ceux    qu'il  commandoit ,  la 
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fliveiir  y  avoit  placjun  guerrier  rccom- 
maudablc  par  Tes  qualités  belliqueufcs, 
niais  avide  d'ai'gcnt  ik  rauçounaut  les  fub- 
ahernes  d'une  manière  non  moins  vile 
(ju'injurte  i). 

l'Espion. 

Et  cependant ,  fuivant  l'ufage  ,  il  n'eft 
pas  le  plus  maltraité. 

Le   Militaire. 

Ces  Meiïieurs  fe  tirent  toujours  d'af- 
faire ,  &  dans  le  cas  même  de  diigrace , 
on  les  traite  en  ennemis  redoutables  ,  on 
leur  fait  ini  pont  d'or,  pour  qu'ils  veuil- 
lent bien  quitter.  Mais  ce  qui,  au  con- 
traire, révolte  en  lifant  cette  ordonnan- 
ce ,  c'eft  que  les  individus  ,  déjà  allez 
malheureux  de  cette  fupprelTion  ,  loin 
d'en  être  dédommagés,  puifque  leur  pla- 
ce n'étoit  pas  une  faveur  ,  mais  une  ré- 

i)  Voici  ce  qu'on  lifoit  dans  l'js  nouvelles  du  tcrr.s  : 
*'  Les  grenadiers  n  chcvuî  funt  depuis  très-  longtems 
jtiécontens  de  M.  le  jJLirquis  de  Lugcnc  leur  ccmman- 
à.int.  Us  lui  reprochent  non-feulement  de  lu  hauteur^  de 
la  dureté^  de  lu  férocité  même  ^  mais  encore  de  retenir 
jnjuffewent  chaque  jour  une  partie  de  leur  paye.  Ils 
ont  enfin  éclaté  &  préfcîité  un  mémoire  à  31.  le  comte  de 
Jiluy ,  en  lui  déclarant  que  s'il  ne  leur  rendait  pas  ju- 
Jlice  ,  ils  iroient  au  roi.  On  attend  la  décifion  de  cette 
importante  démarche.  Ce  commandant  ayant  fait  met- 
tre en  prifon  un  grenadier  foupçonné  Pauteur  ou  le  ré- 
daâlcur  du  mémoire  ,  ils  fe  font  raffemhlés  £ff  ont  été 
en  corps  chez  lui  demander  l'élurgijfement  de  leur  ca- 
marude^  difant  que  le  tnémoire  était  l'ouvrage  de  tous,  ** 

P4 


C    ?44    ) 

compenfè  méritée  ,  n'ont  qu'une  per- 
ipedive  d'un  rang  inférieur  ,  d'un  grade 
contre  lequel  ils  n'auroient  jamais  échan- 
gé leur  façon  d'être, 

l'Espion. 
Qiie  dites-vous  de  la  manière  dont  font 
écourtées  les  deux  compag^nies  de  gen- 
darmes &  de  chevaux- légers  'i 
Le  Militaire. 
-  Autre  gaucherie.  Que  faire  de  fo  gen- 
darmes de  la  garde  6^  de  >o  chevaux  -  lé- 
gers ?  Ils  ne  (ont  plus  en  nombre  fulH- 
îant  pour  former  une  troupe  pour  aller 
en  détachement  à  l'armée.  On  voit  aifé- 
ment  q^ue  cette  ordonnance  eft  uneefpece 
de  traité  fait  entre  les  commandans  dune 
part ,  préférant  une  exiftence  quelconque 
aune  fupprellion  totale,  &  le  miniitre 
de  la  guerre  de  l'autre ,  voulant  elieduer, 
au  moins  en  quelque  chofc  ,  fon  plan  de 
réforme  &  d'ex  tendon  ,  annoncé  dans  le 
public  avec  tant  d'éloges.  De -là  cette 
phrafc  remarquable  ,  où  S.  M.  dit  qu'elle 
juge  néccilaire  d'augmenter  les  troupes 
d'infanterie  &  de  cavalerie,  qu'elle  eit  dé- 
terminée à  (acrifier  une  partie  de  l'éclat 
qui  l'environne  pour  concourir  aux  vues 
d'ordre  (Se  d'économie  qui  l'animent  i). 

t)  Tel  eft  le  prcnmbule  de  l'orilonnance  concer- 
nant la  rédr.rtion  des  deux  copipagnics,  de  gendar- 
mes &  chevaux  -  Icgcrs  ,  en  dattMlu  il  décembre 
1775: ,  dont  le  rt- ftc  eft  ainfi. 
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l'Espion. 
,  Jl  me  fcmblc  qu'on  auroit  peu  reg^ret- 
t4  les  gendarmes  fur-tout. 

"  Art.    I.  A  commencer  du  premier  jn>wicr  pro- 
chain ,  les    deux  compagnies  de  gendarmes  ^  de  chc' 
luii.x-U^ers  de  lai^arde^  ne  feront  plus  compofécs  cha- 
cune que  d'un  capitaine  -  lieutenant  ,  (if  deux  enfcignesy 
d'un  aide  '  major  ^  d'un  porte-étcndard  ,  d'un  fouricr, 
de  deux  maréchaux  de  logis  ,  de  quatre  brigadiers ,  de 
44  {gendarmes  ou  chevaux-légers  ,   d'un  timhallicr  l^  de 
deux  trompettes.    II.    Za  moitié   de    chacune  d'^sdites 
compagnies ,  ainjl  ccmpojées ,  Jcra  de  fervice  auprès  de 
S.  il/,  pendant  Jix  mois  ,    à  V expiration    de/quels  elle 
fera   relevée   par  l'autre  inbitié.    III.   S".   31.  accorde 
aux   offu:iers  des  deux  compagnies .,    qui  font  vunéchaux 
de  camp  .  Jix  mille  livres  par  nn  de  retraite  ,'  ^  fe  ré- 
ferve  de  pour<i>oir  au  remhourfement  de  la  finance    dei 
charges.   IV.  E/k  conferve  à  tous  les  officiers  qui  fe  troU' 
^'eront  fans    aciivHé  au  moyen  de  la  nouvelle  compoji- 
tion    des  deux  compagnies  ,    les  appointemens  dont   il^ 
jcuifent  ach'.cllemc7:t ,    ^  ce  jufqu''à    ce  quû    ait  été 
pourvu  au  rembourfentent  de  la  finance  de  leurs  charges  > 
fe  réjhvant  de  prononcer   alors  fir  les  grâces  dont  ils 
feront  fufceptibles  par  la  nature  £9*  r ancienneté  de  leurs 
fervices.  -  V.    Sa  Jllaj.  accorde  aux  maréchaux  de  logis 
des  deux  compagi:ies,  qui  fe  trouveront  réformés  parles 
àifpojitions  de  l'Art,  premier  ,  les  deux  tiers  de  \ leurs 
appointemens  pour    retraite  ,•   ^  aux  brigadiers ,  fous- 
b'rigadiers    ^  chevaiix  -  légers  ^  qui  fe  trouveront  pa- 
reillement réformés  .  favoir ,  à  ceux  qui  ont  20  ans  ^ 
RU  -  de  fus ,   /./  moitié  de  leur  paye  ,  à  ceux  qui  ont  de 
10  h  io  ans  de  fervice  ,  le  quart  de  leur  paye  ,  jufrpià 
ce  qu'ils  .fient  ohtenu  des  entplns  dans  fes  régiment  d'in- 
fimtei-ie,  de  cavalerie  ou  dr  dragons.   VI.   Défend  S.  M, 
qu'il  f oit  admis  plus   de   ii  furnumcyaires  dans  chacune 
des  deux     compagnies.   VII.    Les  (.J\ciers    con/eri-crofit 
leur  rang  nlms  le  militaire  ,  fuivant  les  commijfions  ^ 
hrevets  qui  leur  ont  été  accordés.  Enjoint  S.  JIL  (fux 
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L  E    M  I  L  I  T  A  I  R  E. 

C'eft  le  corps  le  plus  ancien  des  rou- 
ges, puifqu'il  a  été  créé  en  1609  par  Hen- 
ri IV.  &  Ton  ne  fait  trop  pourquoi,  le 
moins  elHmc:  apparemment  parce  qu'il 
n'elt  pas  auffi  bien  compofé  que  les  au- 
tres, quelechef  n'eilpas  fort  fcrupuleux 
fur  le  choix  des  fujets. 

l'Espion. 

Oui ,  j'ai  entendu  dire  que  beaucoup 
de  jeunes  gens  de  cette  capitale  ,  -des  fils 
de  bourgeois,  pour  avoir  le  droit  de  fai- 
re les  fainéans,  les  fpadaiîins  fur  le  pavé 
de  Paris ,  d'aller  infulter  plus  hardiment 
&  plus  impunément  les  filles ,  fefaifoient 
inf:rire  comme  furnuméraires  de  cette 
compagnie  ,  &  ne  paroiilbient  jamais  à 
J'hôtel ,  ne  faifoient  aucun  fcrvice  &  ne 
fe  connoifloient  pas  entre  eux,  ni  n'ctoient 
connus  des  gendarmes  en  pied. 

Le    m  I  L  I  TA  I  R  E. 

Il  faut  attribuer  ce  défordrc*  à  la  bonté 
trop  grande  de  leur  commandant,  le  ma- 
réchal prince  do  Soubifè  1)  ,  &  à  la  cu- 
pidité des  fitbalterncs.  C'eft  le  chef  qui 
contribue  principalement  à  donner  du 
iultrc  à  ion  corps.  On  en  peut  juger  par 

Cttfitttînes-lieutenans  des  freudurmes  ^  chevaux  •  Uf:,crs 
de  J'u  v:(iriie  ^  tmtres  oj'icitrs  dcsditrs  comfi'guiei  , 
ie  tiiiii  la  tnaht  à  l exécution  de  lu  préfente  ordoununcr.^y 
1)  M.  le  prince  île  Giiémcné  eft  rç^u  capitaine» 
licntenaot  en  furvivance. 
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les  chcvnux-lcgcrs ,  peu  recommandablcs 
peiuiant  longtcms ,  &  devenus  une  éco- 
le de  diftindion  depuis  que  le  duc  de 
Chaulnes  a  apporté  le  plus  p^rand  foin  à  fa 
compolltion  ,  à  riulhuclion  des  élevés 
&  à  les  contenir  dans  la  plus  exade  dil- 
oipiine. 

l'Espion. 

Malgré  CCS  raifons  d'exception  prtpon- 
dérantes,  on  prétend  que  ce  corps  doit 
uniquement  la  confervation  au  duc  d'Ai- 
guillon ,  qui  puilFant  dans  fa  difgrace 
l'a  fait  maintenir  par  le  canal  de  M.  de 
Maurepas. 

Le    Militaire. 

Qiioique  peu  de  gens  foient  au  fait  de 
ce  deifous  de  cartes,  cela  eft  àpréfumer, 
&que  le  prince  de  Soubife  ,  malgré  tout 
(on  crédit ,  auroit  échoué  fans  cet  exem- 
ple. 

l'Espion. 

Mais  le  comte  de  Maurepas  s'intéret 
Tant  Cl  fortement  à  la  chofe  ,  comment 
n'a-t-il  pas  foutenu  davantage  un  corps  à 
la  tète  duquel  étoit  fou  parent  ? 
Le   Militaire. 

Par  politique.  Il  n'a  pas  voulu  heur- 
ter de  front  le  miniftre  de  la  guerre,  dans 
Uii  premier  moment  où  le  roi  l'ayant 
choifi  en  étoit  engoué.  Il  a  fcnt;  qu'il 
fuffiroit  de  prévenir  l'anéantiifement  to- 
tal, &  que  du  germe  fubfiltant  renaitroit 
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en  tems  &  Heu ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  lé 
corps  entier.  Au  rctte,  la  réduction  de 
ces  deux  compagnies  défigurées  &  lans 
proportion,  a  paru  ii  extravagante  à  la 
reine  même,  que  S.  M.  en  a  perllBé l'au- 
teur ,  <^  lui  a  demandé  pourquoi  ce  ré- 
fldu  qu'il  en  coniérvoit  '^  (1  c'étoit  pour 
accompagner  le  roi  aux  lits  de  julHce  ? 
l'Espion. 

Comment  s'en  ell  tiré  le  miniftre? 
Le    Militaire. 

Fort  bien  :  il  a  répondu  à  S.  M.  qu'au 
contraire  e-'étoit  pour  aller  aux  Te  Deum. 
Il  eil  d'ufage  qu'à  ces  cérémonies  publi- 
ques en  réjouïiiancede  quelque  heureux 
ou  glorieux  événement,  la  mairon  du 
roi  afîîfte  par  détachemens. 
L'EsPIOiN. 

Les  partifàns  de  M.  de  St.  Germain, 
au  Jur-plus,  le  difculpant  de  fa  coutlef- 
rendance,  croient  au  contraire,  qu'il  a 
•agi  en  politique  plus  fin  que  Tes  advcr- 
faircSvi  que  l'échec  porté  à  ces  denx  com- 
pagnies eit  peut-être  plus  mortel  qu'une 
îupprclîion  totale  &  violente  ,  en  ce  qu'el- 
les vont  fe  dilfoudre  plusfiiremcnt  d'el- 
les-mêmes, vil  la  difficulté  que  font  les 
tincicns  de  relier,  comme  lé  trouvant  dé- 
gradés par  le  raccourcili'emcnt  do  la  trou- 
pe ,  comme  chargés  d'un  fervice  plus 
-onéreux,  comme  fe  pi(iuant  d'honneur. 
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Si  ne  voulant   pas  iurvivrc   en  quelque 
forte  à  leurs  camarades  anéantis. 
Le  m  I  l I  t  a  î  r  e. 

N'en  croyez  rien.  Si  U\s  \  iciix  ne  re- 
ftcnt  pas,  les  ienncs  prendront  leur  pla- 
ce. Et  quand  tous  qîn'ttcroieiit  ^  les  ca- 
pitaines comnvandans  (k  les  officiers  à 
hauiîc-col  n'auront  garde  d'abandonner 
la  partie,  &trouvcroiU  aifc.nent  dequoi 
former  une  compolltion  nouvelle.  Mais 
encore  U!i  coup,  des  militaires  ne  font 
point  des  magtltrats:  iis'commencentpar 
obéir  (Se  ccnfurcnt  enfuitc  les  ordres  de 
leur  maître. 

o  l'Espion. 

Il  nous  rcfte  Tordonnance  des  gardes 
du  corps,  celle  des  milices  ,  celle  des  dé- 
fer  te  urs. 

Le   Militaire. 

Ce'lcs-ci  font  compliquées  &  nous  me- 
neroient  trop  loin  aujourd'hui.  Ce  fera 
pour  une  autre  féance  &  lorfque  je  les 
aurai  mieux  étudiées. 

Je  me  hâte ,  milord ,  de  vous  rendra 
compte  de  cette  converfation ,  &  je  vous 
ferai  parc  en  fuite  de  l'autre. 

Paris  5  ce  II  Janvier  1775. 
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LETTRE    XXI. 

Sur  Madame  la  comteffc  Dubarri  ^^  le 
livre  de  fes  Anecdotes.  Deux  lettres  à 
cette  occajjon.  Suicide  remarquable. 


Jr  OUR  faire  diverfion,  Miîord,  aux  ma- 
tières politiques  de  ma  dernière  lettre  , 
je  vais  vous  rendre  compte  de  ce  quB 
vous  m'avez  demandé  concernant  une 
femme  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  &  eft 
déjà  totalement  oubliée.  C^lt  Madame 
Dubarri.  Elle  eft  toujours  à  la  petite  ter- 
re i)  qu'elle  a  achetée  fur  la  route  d'Or- 
léans ,  à  quelques  lieues  de  Paris.  Ayant 
été  dans  le  voifinage  ,  j'ai  voulu  voir 
cette  beauté.  Il  faut  convenir  qu'elle  a 
la  figure  la  plus  féduifantc  pour  un  ama- 
teur ;  que  malgré  fon  féjour  à  la  cour  & 
le  rôle  important  qu'elle  a  joué  pendant 
quelques  années,  je  lui  ai  encore  trouvé 
parfaitement  l'air  d'une Jillc  dans  toute  la 
valeur  du  terme  ,  &  cet  air ,  nous  autres 
étrangers  ,  Si  furtout  Anglais ,  vous  fa- 
vez  que  nous  ne  le  hailfons  pas.  Du  re- 
fle ,  on  m'alfure  qu'elle  n'avoit  jamais 
cté  mieux ,  <Sc  que  depuis  qu'elle  étoit 

jj  SuiHt-Froùi  t  auprès  4i'Ar];»ajon. 
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Sortie  du  Pont  -  aux  -  Dames  ,  clic  avoit 
repris  fou  enjouement  &  fes  charmes. 
J'ai  voulu  (avoir  comment  elle  vivoit 
dans  le  canton.  On  m'a  repondu  qu'a  Ton 
arrivée  elle  avoit  été  voir  tout  le  mon- 
de du  voifinagc;  qu'elle  avoit  fait  fiivoir 
enfuitc  qu'elle  auroit  régulièrement  une 
table  de  vinc^t  cinq  couverts,  &  que  tous 
ceux  qui  voudroicnt  lui  faire  l'honneur 
d'y  vt-'uir  ,  feroicnt  très-bien  requs.  On 
m'a  ajouté  q.ue  jufqu'à  préfênt  peu  de 
gens  s'étoicnt  rcfiiics  ubrolument  Corne 
elle  ell  fort  riche  i)  ,  avec  le  même  goût 
de  dépenlè  Si  le  même  fonds  d'ennui ,  elle 
s'amufe  à  faire  b-^tir,  &  quoique  les  tra- 
vaux qu'elle  a  faits,  kii  aient  déj.i  coûté 
beaucoup,  elle  veut  revendre  fon  acqui- 
fition  nouvelle.  Elle  demande  à  revenir 
à  Paris ,  tourbillon  nécc^iire  à  fon  oifi- 
veté,&  pour  rendre  Ja  proportion  moins 
difficile  à  faire  palfcr,  elle  offre  d'y  rcfi- 
der  eh  couvent.  On  ne  doute  pas  qu'elle 
n'obtienne  cette  grâce.  Elle  a  déjà  la  li- 
berté d'aller  à  ion  château  de  Lucienne. 
il  paroit  que  ^e  duc  d'Aiguillon  en  eft 
toujours  amoureux.  Non  -  feulement 
pendant  fon  féjour  ici  l'année  dernière, 
il  n'a  pu  contenir  fa  paflion  ,  au  point 
d'en  devenir  plus  odieux  à  la  reine  &de 

l)  On  prétend  qu'elle  a  encore  300,000  livres  4e 
rent€8 ,  fes  dettes  payées. 
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fe  faire  donner  un  ordre  de  fe  rctiret 
dans  Tes  terres ,  mais  fouffrant  trop  d'être 
éloigne  de  cette  beauté  ,  il  l'a  engagée  à 
venir  le  voir.  La  ducheile  ,  accoucuraéei 
à  fes  infidélités ,  s'elt  prêtée  à  ce  concu- 
binage ,  &  le  bruit  général  eft  que  Mada- 
me Dubarri  eft  groire.  (^iioi  qu'il  en  foit, 
fon  amant  ayant  toujours  de  grandes  re- 
lations avec  fa  tante.  Madame  de  Mau- 
repas  ,  fait  traiter  fourdement  par  le 
Mentor  du  roi  ,  pour  que  S.  M.  permet- 
te à  l'exilée  d'habiter  la  capitale.  Le  mo- 
narque eft  inditiérent  à  cet  égard  (S:  n'y 
répugne  en  rien  :  c'eft  la  reine  qui  eft 
plus  difficile  à  déterminer. 

Quant  au  Dubarri  le  Roué ^  il  eft  ef- 
fcc1:ivemcnt  rentré  en  P'rance  ;  &  voie; 
comment  cela  s'eft  palîé.  Ne  trouvant 
aucun  pays  aufîi  bon  que  celui  -  ci  pour 
faire  valoir  fcs  talens,il  a  eu  l'impuden- 
ce d'écrire  à  AL  de  Maleshcrbcs,  fecré- 
taire  d'état  au  département  de  Paris.  Il  a 
cxpofé  à  ce  miniltre  qu'il  fe  voyoit  à  re- 
gret éloigné  de  (a  patrie;  qu'il  en  con- 
icrvoit  toujours  l'amour ,  (Se  qu'il  ne  l'a- 
voit  quittée  que  dans  la  crainte  d'un  or- 
dre furpris  contre  lui  à  la  re'igion  du 
roi:  qu'aujourd'hui,  que  fous  Ion  admi- 
niftratioii  équitable  (Se  bienfaifaïuo,  non- 
fculcment  les  lettres  de  cachet  n'avoiont 
plus  Heu  ,  mais  l'on  rt^paroit  toutes  les 
injUiticcs  commiibs   prcccdemrnont ,  il 
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prcnoit  la  liberté  de  s'adrcfTer  à  lui  pour 
ftvoir  s'il  étoit  etfcdivcmcnt  dans  la  dill 
grâce  de  S.  Al.  ,  &:  au  cas  ou  il  auroit  ce 
malheur  ,  pour  FcnjE^ager  à  trouver  bon 
qu'il  lui  expofàt  là  julHfication  ,  fe  flat- 
tant que  ce  miniftre  voudroit  bien  la  pré- 
fenter  au  roi.- 

M.  dcMalcsherbes  lui  a  repondu,  qu'il 
avoit  pris  les  ordres  de  Ton  maître  a  fou 
égard  ;  que  S.  M.  le  confondoit  parmi 
Tes  autres  fujeis ,  &  qu'il  jouiroit  de  tous 
leurs  droits  en  fe  conformant  aux  loix 
&  à  fes  devoirs;  que  du  refte  il  n'étoit 
point  un  être  aiîez  important  dans  Pétat 
pour  qu'on  s'occupât  de  lui  particulière- 
ment 5  qu'il  ei'it  déformais  à  s'adreiîcr, 
pour  les  éclairciifemens  qu'il  delireroit 
avoir,  au  lieutenant  de  police  ,  ce  ma- 
gillrat  feul  étant  celui  fous  l'inrpedion 
immédiate  duquel  il  pût  &  dut  être.  C'eft 
avec  cette  permiifion  ,  ou  plutôt  cette  to- 
lérance humiliante,  que  le  Roue  d.  repa- 
ru à  Paris  fur  la  fin  de  l'année  dernière  ; 
mais  on  ne  croit  pas  qu'il  y  reftc  ,  &:  l'on 
préduiie  qu'on  lui  fera  dire  de  fe  retirer 
en  Languedoc,  fà  province. 

Après  cette  explication  préliminaire 
que  vous  me  demandiez,  Milord,  je  paf- 
fe  au  livre  dont  vous  me  parlez.  Vous 
ne  devez  pas  être  furpris  que  je  ne  vous 
en  en  ayc  fait  jiifqu'ici  aucune  mention  : 
ces  fortes  d'ouvrages  imprimés  chez  l'é- 
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tranger,  y  font  toujours  connus  longtems 
avant  de  l'être  en  France.  Cependant  les 
Anecdotes  de  Madame  la  comtejje  Dubarri 
commencent  à  percer  ,  &  je  Jcs  ai  lues 
avec  beaucoup  de  fatisfadion.  Elles  font 
aujourd'hui  l'objet  de  la  recherche  des 
curieux  :  mais  comme  il  y  en  a  encore 
peu  d'exemplaires  ,  il  faut  attendre  Ton 
tour  pour  les  avoir,  &  Tonne  peut  que 
les  parcourir  rapidement.  Je  vois  que  les 
courtilans  y  ajoutent  beaucop  de  foi ,  & 
préfument  que  c'eft  quelque  malin  d'en- 
tre eux  qui  fe  fera  amufé  à  jouer  ce  tour 
à  la  comteife.  Qiiant  à  elle  ,  je  ne  puis 
mieux  fatisfaire  à  votre  demande  qu'en 
vous  adrelfant  les  copies  de  deux  lettres 
qui  courent  dans  le  monde.  L'une  efl:  de 
Madame  CahouH  de  ViUers  ^  femme  du 
trcforier  général  de  la  maifon  du  roi,  & 
l'autre  cft  la  réponfe  de  la  comteile.  On 
m'a  expliqué,  avant  de  me  les  procurer, 
ce  que  c'étoit  que  la  première.  C'ellune 
intriguante  du  premier  ordre  ,  <^  vous 
en  jugerez  en  apprenant  que  cette  femme, 
jolie  c^  fort  agréable  ,  après  s'être  procu- 
ré la  fa\cur  du  duc  de  Choifeul  en  lui 
prodiguant  les  Tiennes,  avoit  eu  l'art  en- 
fuite  de  fc  mettre  dans  les  bonnes  grâces 
de  la  comtclfc  ,  <Sc  que  celle  -  ci  expul- 
féc  ,  elle  s'cll  11  bien  retournée  qu'elle  a 
plu  à  la  reine,  cil:  entrée  dans  la  confi- 
dence &  clt  très-aiméc  de  S.  M.  Cepen- 
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dant  clic  a  toujours  confervc  une  rela- 
tion fccrctc  avec  Madame  Dubarri.  Vrai- 
fcmblablcment  celle-ci ,  allarmcc  du  bruit 
des  Anecdotes  répandues  fous  l'on  nom  , 
aura  écrit  à  Ton  ancienne  amie  pour  en 
avoir  plus  de  certitude,  &  favoir  ce 
qu'on  en  penfoit  dans  la  famille  royale. 
C'cll:  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  rcponfe 
fuivante. 

Lettre  de  Madame  CaJiouët  de  piliers 
à  Madame  la  ComteJJc  Dubarri ,  en  date 
du  2  Décembre  ijyf. 

53  Madame, 

55  J  E  vous  ai  trop  d'obligations  pour 
55  les  oublier,  &  je  m'eiiimerai  tou- 
3:>  jours  heurcufe  de  pouvoir  trouver 
53  quelque  occaHon  de  vous  prouver  que 
55  )e  m'en  rellbuviens.  L'honneur  que 
55  j'ai  d'approcher  de  la  perfonne  de  la 
55  reine,  &  d'entrer  quelquefois  dans 
55  fes  confidences ,  me  peut  procurer  les 
î5  moyens  de  vous  être  bonne  à  quel- 
55  que  chofe:  mais  pour  cela  il  faut  que 
55  S.  M.  ignore  notre  liaifon,  cela  gâte- 
55  roit  tout  :  il  faut  que  ma  reconnoif- 
55  fance  foit  voilée ,  pour  ainfi  dire  ,  fous 
55  l'ingratitude.    C'ell  un  vilain  mafque. 
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55  mais  fi  commun  dans  ce  pays-ci  qu'on 

55  n'y  fait  plus  d'attention.    Tandis  que 

55  M.   le  duc  d'Aiguillon  met  en  œuvre 

55  Madame  de  Maurepas  auprès  du  roi, 

55  pour  faciliter  votre  liberté   &   votre 

55  fëjour  partout  où  il  vous  plaira,  je 

55  difpofc  infenfiblemcnt  la  fouveraine  à 

55  ne  pas  fe  laiifer  aller  aux  mouvemens 

55  d'une  vengeance  peu   grande.    Fiéz- 

55  vous-en  à  moi  :  j'y  fuis   perfonnelle- 

55  ment  intérelîee,  en  ce  que  ce  rappro- 

55  chement  me   donnera    lieu  de   vous 

55  faire  ma  cour  £ins  déplaire,    ou  du 

55  moins  fans  qu'on  le  iache  j  ce  qui  ne 

55  pourroit  m'ètre  permis  dans  l'éloigne- 

55  ment    où   vous    êtes    de   la  capitale. 

55  Voilà  la  vraie  raifon  de  mon  oubli 

55  apparent.    Je  reviens  à  ce  qui  vous 

55  intcrelfc  Ci  fort. 

,5  Les  Anecdotes  font  arrivées  ici  par 

55  la  voie  de  M.  de  V^ergennes.    Ce  mi- 

55  niftre,  inltruit  par  fes  correfpondans 

55  de  l'exillence  du  livre,  a  charge  quel- 

55  qu'un  de  le  lui  envoyer.  Comme  il  cffc 

55  prefque  le  feul  homme  de  la  cour  qui 

55  y  foitloLic,  cet  ouvrage  a  dû  trouver 

35  grâce  à  les  yeux:  il  en  a  procuré  des 

j5  exemplaires  à  M.  de  .Alaurcpas  j    il 

55  m'en  étoit  tombé  un  fous  la  main  , 

55  lorfque  j'ai  requ   votre  lettre,    Ainfi 

55  ces  Anecdotes  ne  m'étoicnt  pas  incon- 

y>  nu'^sj   mais  je  n'ai  pu  les  ayoir  que 
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5,  pour  quelques  heures  ;  chacun  fonge 
5,  à  (bi,  &  je  voiilois  voir  ce  qu'on  y 
,3  diloit  de  moi.  Par  une  clpece  de  mi- 
55  racic  je  n'y  fliis  point ,  &  je  ne  fais 
,5  à  quoi  attribuer  cette  réticence  :  ce 
,5  ne  peut  ttic  à  rignorance  de  Fauteur, 
5j  trop  bien  inllruit  llir  tout  le  reite  & 
55  fur  les  chofcs  les  plus  cachées.  Ce  n'eft 
35  pas  non  plus  une  complaifancc  de  fii 
55  paît,  car,  Dieu  merci,  je  ne  fais 
53  quel  il  ei\.  C^ioi  qu'il  en  foit,  comme 
35  vous  êtes  intérellée  Se  empreirée 
,5  d'avoir  ce  livre  ,  je  l'ai  fait  chercher 
55  à  pied  &  à  cheval,  &  Sauvigny  i) 
53  me  rapporte.  Si  c'avoit  été  précifé- 
33  ment  un  libelle  contre  vous ,  croyez 
33  que  je  ne  me  ferois  point  chargée  de 
3)  la  commifTion;  mais  furement  il  ne 
33  relTemble  en  rien  à  celui  du  Sr.  Mo- 
55  randc,  &  ti  l'écrivain  n'eft  pas  de  vos 
33  amis,  il  ne  faut  pas  le  compter  non 
33  plus  au  rang  de  vos  ennemis.  A  far- 
3>  ticle  de  la  galanterie  près,  fur  lequel 
33  vous  êtes  alTez  philofophe  pour  ne 
5>  pas  vous  défendre ,  il  rend  juftice  à 
55  rexcellence  de  votre  cœur  &  ne  vous 
5)  attribue  en  rien  les  maux  de  l'état. 

i]  On  ne  n^it  ce  que  c'cft  que  ce  Saiivigny.  Il  y 
a  apparence  pourtant  que  c'ell  l'auteur  ilu  Parnafi 
des  Diiwes  t  ouvrage  produit  fous  les  aul'pices  delà 
favorite,  mais  qu'il  n'a  pu  terminer  avant  la  dif- 
grace  de  celle-ci. 
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3>  Vos  adverfaires  y  font  plus  maltrai- 
33  tes  que  vous  ,  &  la  duchelîe  de  Gram- 
33  mont,  peinte  de  main  de  maître,  eft 
73  plus  difîamée  en  dix  lignes  que  vous 
33  dans  tout  le  courant  de  l'ouvrage. 

33  Vraiment  je  n'ai  eu  garde  d'en  par- 
33  1er  à  la  reine ,    &  je  ne  crois  pas  que 
33  perfonne  s'avife  de  lui  procurer  ce  li- 
33  vre.    On  y  a  rapporté  un  de  ces  pro- 
33  pos   fi  plaifans  dans   votre   bouche, 
3,  quand  vous   diiîîpiez  l'ennui  du  feu 
33  roi,  qu'ils  perdoient,  ce  femble,  toute 
33  leur   indécence  &  leur  méchanceté , 
33  mais  capable   de   faire  punir  comme 
33  coupable  de  lefe-majellé   au  premier 
3,  chef  quiconque  le  répéteroit  aujour- 
33  d'hui.    En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut 
,  33  pour  en  interdire  la  ledure  à  la  cour. 
33  Les  princes  n'y  font  pas  bien  accom- 
33  modes  non  plus,  par  des  citations  de 
33  couplets  humilians  8c  injurieux  pour 
eux:  en  un  mot,  tout  le  monde  y  elt 
palfé  en  revue  tour  à  tour  «Se  y  reqoic 
îon  coup  de  patte.  Encore  un  coup  > 
du  caradcre  Franc  &  folâtre  dont  je 
33  vous  connois,  vous  ne  ferez  pas  trop 
33  flichée  de  ce  qu'on  y  dit  de  vous; 
n  on  vous  y  défend  même  jufqu'à  reje- 
3>  ter  &  démentir  tous  les  contes  popu- 
33  laircs  accrédités  fur  votre  naiifance, 
3)  prouvée  légitime  &  hoimète ,    autre, 
M  point  qui  vous  touche  peu ,  préjugé 


3> 
3) 
35 
33 
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„  aii-dcfTus  duquel  vous  êtes.  Je  ne  vous 

55  ai  jamais  connu  la  morgue  de  vouloir 

55  dciccndic  d'une  origine  illuftrc.  Vous 

55  êtes  charmante  &  paitrie  de  grâces  i 

55  vo\is  avez  le  talent  de  plaire  au   fu- 

55  prème  degré  :    voilà  vos  titres ,  con- 

5,  tre  leiquels  nos  douairières  cchange- 

55  roient  bien  leurs  parchemins.    Mais  le 

55  plaiiir  de  m'épancher  avec  vous  m'en- 

55  traîne.  Madame,  &  pourroit  me  ren- 

55  dre  bavarde    &  ennuyeufe.    Je  vous 

55  renvoyé  â  votre  brochure  y    amufez- 

55  vous  en  riant  de  vos  caprices  char- 

55  mans ,  de  vos  douces  folies.   Je  ter- 

55  mine  en  vous  aiîiirant  du  refpedueux 

55  attachement  avec  lequel  je  ferai  tou- 

,5  jours,  &c.  35 

RÉPONSE  de   Madame   la   comte  (Je    Du- 
barri  à  Madame  Cahouct  de   ViUers. 


„V, 


ous  avez  raifon,  ma  chère  amie. 
55  Celt  à  quelques  égards  l'auteur  des 
55  Anecdotes  qu'il  auroit  fallu  foudoyer 
35  s'il  eût  été  homme  à  cela,  &  non  ce 
55  gueux  de  Morande,  que  l'on  m'a  fait 
,5  payer  Ci  cher  pour  m'avoir  dit  les  in- 
55  jures  les  plus  infâmes  d'un  ftyle  plat  & 
35  dégoûtant  y  car  c'eft  ainfi  qu'en  ont 
35  penfé  5   mon  amour  propre  à  parts 
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55  tous  ceux  à  qui  j'ai  montré  les  cahiers 
53  de  cet  abominable  libelle.  Aiilîi  fans 
55  l'avoir  lu  je  ne  me  ibuciois  point  de 
53  Tacheter:  je  me  fuis  toujours,  mifc 
53  au-deifus  du  qiien  dira-t-on  ?  8c  je  me 
53  f . . .  de  tout  ce  qu'on  peut  écrire  de 
55  moi.  Il  a  fallu  que  l'engeoleur  Beau- 
55  marchais  vînt  employer  toute  Ion  élo- 
53  quence  pour  me  déterminer  à  acheter 
5>  un  manufcrit ,  que  j'avois  refufé  à 
55  meilleur  compte  par  l'entremife  de  Be- 
55  naven  ï).  Il  a  prétendu  que  c'étoit 
53  par  zèle  pour  la  gloire  du  roi  que  je 
55  dcvois  empêcher  cet  ouvrage  de  pa- 
55  roitre,  (î  ce  n'étoit  pour  moi.  D'ail- 
55  leurs ,  le  duc  d'Aiguillon  avoit  auiîi 
53  intérêt  d'étoutt'cr  ce  libelle  i  &  voilà 
53  comme  je  me  fuis  lailfée  aller  à  choifir 
55  un  pareil  négociateur,  bien  digne  au 
55  furplus  de  cette  miiîion  8c  qui  s'en 
33  efl:  acquitté  à  merveille.  Mais  ily  avoit 
33  à  parier  que,  tandis  qu'on  fupprimoit 
55  celui-là,  dix  plumes  infernales  en  grif- 
33  fonnoient  dix  autres.  Il  clt  vrai  que 
33  je  ne  m'attcndois  pas  à  ce  que  vous 
55  m'envoyez.  Qiiel  homme!  il  femble 
33  qu'il  ait  été  mon  ombre:  car,  à  quel- 
,5  qucs  additions  prés ,  qu'on  juge  bien 

i)  C'cft  fans  iloutc  ce  Benaven  impliqué  «lans  le 
procès  du  maréchal  de  Richelien.  \ûytt  ci-dclTus, 
l>age  1%  &  fuiv. 

placée»* 
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,>  placces-là  pour  remplir  la  fuite  de  ma 
33  viclàns  interruption,  on  ne  peut  guc- 
55  res  avoir  tenu  un  journal  p)us  exact 
55  de  mes  adions.  Ma  foi,  piiifque  je 
55  liiis  dclHnée  à  occuper  une  place  dans 
5,  rhiltoire,  j'aime  mieux  la  devoir  à 
„  cet  écrivain  qu'à  tout  autre,  j'efpere 
55  qu'il  empêchera  qu'on  ne  nie  défigu- 
55  rc  ,  &  certainement  on  ne  me  dépein- 
55  dra  jamais  mieux  que  lui.  Que  de 
55  folies  il  m'a  rappellées,  que  j'avois 
55  prefque  oubliées  moi-même!  L'hiltoi- 
55  re  de  Duval  eli:  un  peu  arrangée, 
55  mais  le  fond  eft  très- vrai.  Celle  du 
55  perruquier  me  fait  encore  plaifir  quand 
5,  j'y  ionge.  Je  ne  puis  difîimuler  avoir 
35  eu  quelque  accointance  avec  la  Gour- 
55  dan  i  mais  en  etfet  l'intérêt  ne  m'a 
55  jamais  conduit  chez  elle.  En  vérité , 
53  le  fouvenir  de  cette  maqua^  qui  en 
35  humilieroit  d'autres ,  me  réjouit ,  & 
35  je  me  rengorge  en  voyant  la  puiflan- 
35  ce  de  mes  charmes  qui  m'ont  fait  fai- 
55  re  tant  de  chemin  î  C'elt-là  la  vérita- 
35  ble  royauté. 

,5  Votre  reine ^  ma  chère  amie,  le  re- 
53  commande  à  fon  cfclave.  Je  ne  doute 
33  nullement  de  votre  zèle,  continuez 
55  à  me  rendre  vos  bons  offices  auprès 
33  de  la  fuprêmc.  Je  conviens  avoir  été 
33  fort  indifcrete  à  fou  égard;  mais  c'eft 
35  une  erreur  de  la  langue:    il  faut  me 
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53  repréfeiiter  comme  une  étourdie,  que 

3)  je  luis,  &  d'ailleurs  comme  ayant  la 

35  liberté  de  dire  tout  ce  qui  me  palToit 

,3  par  la  tète,    parce   que  c'étoit   fans 

53  conféquence.    Enfin,    tous  ceux  qui 

33  m'entouroient   m'y    encourageoient , 

33  ayant  remarqué  mon  talent  pour  difl 

33  fiper  les  vapeurs  du  roi. 

35  Au  furplus ,    je  ne  fuis  pas  preflee 

53  d'aller  à  Paris  dans  ce  moment -ci: 

35  j'y  trouverois  mon  cher  beau -frère. 

55  Ce  b là  m'a  aifez  tourmentée , 

55  tyrannifée,  llicée  i  il  feroit  homme  à 

55  vouloir  coucher  encore  avec  moi  au- 

33  jourd'hui  ,    que  je  ne  lui  fuis   plus 

53  bonne  qu'à  cela,    &  je  le  hais  pref- 

53  qu'autant  que  mon  f . . . .  cochon  de 

53  mari.  C'eftlui  qu'il  faut  faire  expulfer, 

55  &;  je  vous  le  recommande  entre  nous. 

53  Adieu  mon  cher  cœur^  mon  ange  ^ 
55  toujours  votre  bonne  amie. 

55  La  Comtesse  Dubarri.  ,> 

Je  crois  que  vous  me  faurez  gré ,  Mi- 
lord  ,  de  vous  avoir  recueilli  ces  deux 
pièces.  On  trouve  que  la  dernière  fur- 
tout  porte  un  caradcre  d'originalité  dans 

les  f &  les  b dont  elle  clt 

lardée.  On  dit  que  ces  agrémcns  font 
dans  le  colhime  de  la  convcriàtion  & 
même  du  llylc  cpidolairc  de  l'héroïne  > 
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&  la  rcpoiifc  lie  peut  guercs  être  authen- 
tique que  la  lettre  de  Madame  de  Villers 
ne  le  Ibit. 

Avant  de  finir  cette  dépêche ,  Milord, 
il  faut  que  je  vous  apprenne  un  luicidc 
mémorable ,  qui  prouve  que  les  François, 
nos  rivaux  en  tout,  nous  imitent  juH 
qucs  dans  cette  malheureufe  manie.  M. 
Journet,  intendant  d'Auch,  chargé  tout 
récemment  de  l'emploi  glorieux  du  réta- 
bliiicment  du  parlement  de  Pau  j  fous 
M.  le  Noir,  confeiller  d'état,  arrivé 
depuis  peu  de  jours  dans  cette  capitale, 
s'ed  coupé  le  col  avec  un  rafoir  i).  Il 
a  été  longtems  douteux  fi  le  fait  étoit 
confiant  &  quel  en  étoit  le  motif.  La 
famille  de  ce  commiflaire  départi,  pour 
réhabiliter  fa  mémoire  ,  a  répandu  le 
bruit  qu'il  avoit  été  allaffiné  par  fou 
valet  de  chambre.  Pour  rendre  la  plainte 
plus  vraifemblable ,  on  a  mis  dans  les 
mains  du  mort  le  rafoir  &  l'on  a  fondé 
l'accufation  fur  cette  attitude.  On  a  pré- 
tendu que  s'étant  égorgé  lui  -  même  ,  le 
funeile  inftrument  auroit  dû  lui  échap- 
per. En  conféquence  on  a  arrête  ce  do- 
meftique:  mais  on  convient  aujourd'hui 
que  la  manœuvre  eft  concertée  avec  l'ac- 
cufé ,  qu'on  payera  bien  pour  cela, 

l)  Le  50  Décembre  177). 
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Une  trop  grande  fenfibilité  eft  la  caufe 
de  cet  accident.  La  tète  a  tourné  à  M. 
Joiirnet  par  les  reproches  vifs  que  lui  a 
faits  M.  Turgot  au  nom  du  roi ,  dans 
une  lettre  qui  le  mandoit  à  la  fuite-  de  la 
cour.  Le  contrôleur-général ,  toujours 
occupé  plus  efTentiellement  du  régime 
économique  que  du  refte,  à  l'arrivée  de 
cet  intendant ,  lui  a  témoigné  combien 
le  roi  étoit  mécontent  de  fon  adminif^ 
tration ,  relativement  à  la  maladie  épi- 
2ootique  i),  foit  à  l'égard  de  la  négli- 
gence pour  arrêter  la  communication, 
foit  dans  la  diftribution  des  fonds  accor- 
dés par  S.  M.  pour  indemnité  aux  pro- 
priétaires ruinés.  Enfin  il  a  fu  que  M. 
de  Clugny,  l'intendant  de  Bordeaux, 
avoit  ordre  de  paifer  à  Pau  dès  qu'il  en 
fcroit  parti ,  &  d'avifer  aux  moyens  de 
remédier  aux  maux  qui  délblent  leBéarn: 
il  n'a  pu  réilfter  à  cette  humiliation.  On 
eftime  fa  folie  d'autant  plus  grande  ,  que 
M.  Journet  avoit  ro,ooo  écus  de  rentes, 
&.  pouvoit  fe  palier  des  bienfaits  &  hon- 
neurs de  la  cour.  Sa  femme  ,  qui  étoic 
abfcnte,  ignore  encore  la  nature  de  fa 
catafrrophe ,  qu'on  lui  a  déguiiéej  elle 
croit  Ion  mari  mort  d'un  coup  de  fang. 

Puilfioiîs  nous  ,    Milord  ,  n'avoir  ja- 
mais pareille  maladie,   ou  plutôt  n'être 

i)  MaUiIic  des  animaux. 


point  dans  le  cas  de  nous  porter  à  une 
iî  crucUc  extrémité!  car  cntin,  vous  & 
moi,  nous  fin^ons  guc  c'cd  une  rciîbur- 
ce ,  mais  dont  il  faut  tacher  de  ne  ja- 
mais ufer. 

Paris,  ce  ly  Janvier  1776.  ^ 
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LETTRE    XXII. 

Suite  des  ordonnances  nouvelles  de  M.  le 

comte  de  Saint- Germain  ,  concernant  les 

gardes  du  corps ,   concernant  la  fuppref- 

Jion  des  regimens  provinciaux ,    concert 

liant  les  dcferteurs,  &c. 

JLiA  fermentation  s'accroît ,  Milord  , 
contre  le  comte  de  St.  Germain,  &  l'on 
délefpere  aujourd'hui  qu'il  puilTe  rien 
faire  de  bien  par  les  obftacles  inrumion- 
tables  qu'on  lui  fait  naître  de  toutes 
parts.  M.  de  Caitries  remue  ciel  &  terre 
pour  parer  le  coup  qu'il  veut  porter  à 
la  gendarmerie  ;  le  marquis  de  Poyanne 
défend  vivement  fcs  carabiniers,  &  fe 
rejette  fur  fon  zèle  potir  Afonjîeur ,  qui 
commande  ce  corps  en  chef  3  le  maré- 
chal duc  de  Biron  ne  veut  pas  qu'on 
touche  au  régiment  des  gardes;  enfin 
M.  le  comte  d'Artois,    dont  on  excite 
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la  fougues  n'entend  pas  plus  de  raifon 
que  les  SuiiTes  à  la  tête  defquels  il  eft. 
Les  honnêtes  gens  craignent  que  ces 
contradictions  nouvelles  n'opèrent  la  dif- 
grace  ou  le  dégoût  du  minirtre;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  n'auront  lieu  pour  le 
moment;  on  n'ofera  pas  dans  la  premiè- 
re ferveur  du  jeune  roi ,  lui  faire  faire 
la  démarche  trop  inconféquente  de  ren- 
voyer M.  de  St.  Germain  prefqu'aulTitôt 
après  fa  nomination,  &  celui-ci  n'ayant 
pas,  dès  la  première  contradidion ,  réa- 
lifé  la  déclaration  qu'il  a  voit  faite  en 
pleine  audience  ,  que  s'il  étoit  trop  tour- 
menté &  qu'on  l'empêchât  d'exécuter  le 
bien  qu'il  avoit  en  vue,  il  quitteroit 
fans  peine  une  adminillration  à  laquelle 
on  ne  le  croiroit  pas  propre,  il  ei\  à  pré- 
fumer qu'il  dévorera  bien  d'autres  dé- 
goûts avant  d'abandonner  la  partie.  Ses 
défcnfeurs  l'exciifcnt  encore  à  cet  égard: 
„  c'eft  un  philofbphe,  dtfeiit-ils,  qui  a 
5,  beaucoup  de  Câlinât  i)  dans  la  tète, 
5,  &  qui  une  fois  à  fon  potte  ne  le  quit- 
5,  tcra  point  tant  qu'il  jugera  pouvoir 
„  être  utile.  „  Voilà  comme  ils  colo- 
rent fa  foiblelfe  véritable ,  puifque  lui- 
même  a  prétendu  qu'on  ]ie  pouvoit  mor- 
celer  Ion   plan   fans  fauéantir  entièrc- 


i)  Maréchal  ile  France  très-connii  dans  l'hiftoirc 
de  Louis  XIV. 
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ment.  Vous  avez  vu  précédemment  que 
c'ctoit  aulli  l'opinion  du  militaire  que 
j'iii  conlbltc.  Je  reprends  le  fil  de  notre 
dialogue. 

Le    Militaire. 

Nous  en  étions ,  ce  me  femble ,  à 
l'ordonnance  concernant  les  gardes  du 
corps   i). 

l'E  s  p  I  o  n. 

Oui;  le  préambule,  court  comme  les 
autres,  annonce  un  efprit  d'ordre  &  de 
combinaifon,  un  minittre  géomètre,  ami 
des  rapports  exads. 

i)  Toujours  en  date  du  IÇ  Décembre  177Ç.  EUe 
ell  trop  longue  pour  être  pincée  ici.  En  voici  les 
principales  difpolitions  :  elle  a  pour  objet  la  nou- 
velle compofition  des  gardes  du  corps  de  S.  M.  dunt 
les  fixiemes  brigades  de  quatre  compaguies  font  ré- 
formées. Chacune  d'elles  n'nura  déformais  que  deux 
étendards,  61'  fera  compofée  d'un  capitaine,  d'un 
aide-major ,  de  deux  lieutenans-commandans  d'efca- 
dron  ,  de  trois  lieutenans  ,  de  fix  fous-lieutenans  , 
de  deux  porte  -  éteUilards ,  de  deux  fourriers,  de 
dix  maréciiaux-des  loj^is  ,  de  vingt  brigadiers  ,  de 
280  gardes  ,  tl'un  timballicr  Se  de  cinq  trompettes, 
formant  deux  efcaJrons  &  demi  ;  ce  qui  compof* 
dix  efcadrons  dans  les  quatre  compagnies ,  dont  un 
demî-efcadron  de  chacune  fera  de  fervice  auprès 
de  S.  M  &  fera  relevé  tous  les  trois  mois.  Cette 
ordonnance  eft  compofée  de  vingt  -  deux  arti'^les , 
qui  fixent  le  traitement  des  réformés  jnfqu'à  rem- 
placement ,  les  appointemens  des  diflPérens  î^rades , 
les  prouves  de  noblcffe  qu'il  faudra  faire  par  la  fuite, 
foit  pour  les  places  d'officiers ,  foit  pour  les  garde» 
mêmes  &c. 

a4 
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Le  Militaire. 
f  Lifons  :  "  S.  M.  voulant  établir  une 
jufte  proportion  entre  les  troupes  def- 
tinées  à  la  garde  de  fa  perfonne  &  les 
autres  corps  de  cavalerie ,  a  jugé  à- 
propos  de  faire  connoitre  fcs  inten- 
tions fur  la  nouvelle  compolition 
qu'elle  veut  donner  à  fes  compagnies 
de  gardes  du  corps  &c.  ,,  Voilà  une 
phrafe  qui  femble  en  eiï'et  annoncer  des 
idées,  un  projet,  un  plan  fuivi.  Com- 
parons enfuite  l'exécution  avec  ce  qui 
fe  palfe,  &  vous  conviendrez  avec  moi 
que  ces  grands  mots  font  vuides  de  fens 
Se  trahilfent  feulement  l'impuillance  du 
rédac'leur;  ne  lâchant  comme  motiver 
une  réduction  qui  cclfoit  d'avoir  un  fon- 
dement raifonnable,  le  furplus  n'ayant 
pas  lieu.  Premièrement,  quel  parallèle 
établir  entre  une  compagnie  de  gardes 
du  corps  5  tous  gentilshommes  ou  cen- 
fés  l'être,  tous  ayant  rang  d'officier,  & 
un  régiment  ou  une  compagnie  de  ca- 
valerie, compofés  de  malheureux  fold<its, 
dont  les  fondions  n'ont  aucun  rapport 
avec  celle  des  premiers?  En  fécond  lieu, 
veut-on  les  alfnniler  aux  autres  corps 
de  la  maifon  du  roi ,  avec  Icfquels  ils 
doivent  naturellement  mieux  fe  compa- 
rer ?  Mais  on  fupprimc  les  uns  en  entier; 
on  écouitc  les  autres,  on  les  réduit  à  la 
carcallb.    Enfin  ou  ne  touche  ^  ne  tuu- 
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chcra  point  vraifcmblablcmcnt  à  ceux 
qui  ont  le  plus  d'alHnitc  avec  eux. 

En  difcutant  les  difpofitions  de  cette 
ordonnance,  j'y  vois  quelque  femcnce 
de  bien  ,  quelque  étincelle  de  Feiprit  pa- 
triotique qui  r avoir  enfantée.  Je  ne  par- 
le point  des  articles  concernant  les  offi- 
ciers 8c  gardes  du  corps  fupprimés,  à- 
pcu-près  femblables  à  ceux  des  officiers 
&  iubalternes  de  deux  compagnies  de 
moufquetaires  -,  mais  de  ceux  relatifs  à 
l'extinclion  des  offices  multipliés  inu- 
tilement. Je  vois  qu'on  y  prend  d'ailleurs 
les  moyens  d'obvier  aux  abus  fur  la  paye 
à  l'égard  des  divers  membres  de  ce  corps, 
fous-divifée  en  une  infinité  d'objets,  8c 
fe  reproduifant  fous  diverfès  formes, 
fuivant  la  faveur ,  l'intrigue  ou  Tindut 
trie  des  individus.  J'approuve  q^i'on  la 
détermine  fous  une  feule  domination; 
comme  auffi  qu'on  affigne  une  feule 
malfe  invariable  pour  îcs  penfions  *,  qu'on 
arrête  que  S.  M.  n'en  accordera  plus  au- 
cune fur  le  tréfor  l'oyal  :  enfin  qu'on 
fixe  les  retraites  par  tous  les  grades  & 
à  des  époques  décidées  ;  les  fervices  de- 
vant être  de  ^o  ans  au  moins,  &  qu'on 
borne  par-là  les  libéralités  du  fouverain. 
l'E  s  p  I  o  n. 

Il  me  femble  qu'on  approuve  auffi  îe 
retranchement  des  oPnciers  généraux  , 
qui  ne  feront  plus  nombre  entre  les  offi- 
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ciers  des  compagnies,  referont  feule- 
ment attachés  au  corps  pour  le  comman- 
der dans  les  occafions  qui  pourront  fe 
préfcnter,  &  conferveront  les  honneurs 
du  fer  vice  auprès  de  la  perfonne  de  Sa 
Majefté. 

Le  Militaire. 

Cet  arrangement  elt  en  etî'et  économi- 
que ,  mais  on  Ténerve  tout  de  luite  par 
cet  officier- général  favori,  nommé  tous 
les  trois  mois  pour  faire  le  fervice  à  la 
cour,  avec  de  gros  appointemens  i). 
l'Ë  s  P  I  o  n. 

Que  dites- vous  de  cette  qualité  de  no- 
ble ,  exigée  pour  entrer  dans  les  gardes 
du  corps  ? 

Le    Militaire. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  cette  daufe. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  faille  un  privilège 
exclufif  pour  courir  à  cheval ,  jour  & 
nuit,  comme  un  polHllon,  pour  fainé- 
anter dans  une  falle,  dire  des  ordures 
ou  fe  ruiner  dans  un  tripot:  car  voilà 
à  peu  près  la  vie  d'un  garde  du  corps. 
Tout  cela  étoit  autrefois  Papanage  d'un 
gcntillàtrc  y  mais  aujourd'hui  un  hon- 
nête roturier  pourrait  fort  bien  préten- 
dre à  en  f  lire  autant,  (^l'ant  aux  officiers, 
(^ui  doivent  faire  preuve  au   moins  de 

l)  De  i2,coo  livres  pour  ini  liciitenant-pénJraï, 
ic  lie  iO,ooo  livres  puur  un  maréchal  de  camp. 
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aoo  ans  de  noblcffe ,  comme  ils  appro- 
chent de  la  peiTonne  du  roi  &  devien- 
nent fouvent  fes  familiers,  c'ell  plus 
naturel. 

l'E  s  p  I  o  n. 

Je  n'aurois  pas  cru  que  M.  de  Saint- 
Germain  Te  fût  attache  à  ces  détails  mi- 
nutieux. 

Le    Militaire. 

Aufli  n'cit-il  pas  l'auteur  de  cette  or- 
donnance :  c'e(t  le  major  des  gardes  du 
corps  qui  l'a  rédigée,  &  on  le  voit  bien, 
puiiqu'il  a  augmenté  Tes  prérogatives 
aux  dépens  de  celles  des  capitaines. 
l'E's  pion. 

C'cft  donc  un  homme  rufé.  Ne  fe 
nomme-t-il  pas  le  marquis  de  Fontecou-^ 
Icmt  ? 

Le    Militaire. 

C'efl:  lui-  mèine.  Vous  allez  juger  de 
fon  adreiîe  par  l'anecdote  fuivante.  Il 
avoit  eu  le  malheur  ,  du  vivant  de  Louis 
XV  5  de  déplaire  à  Madame  la  dauphine, 
&  quoique  l'objet  fût  léger,  cette  prin- 
ceiïe  avoit  paru  en  recevoir  beaucoup 
de  mécontentement,  au  point  d'avoir 
dit  qu'elle  ne  l'oublieroit  jamais.  Lorfl 
qu'elle  devint  reine  ,  cet  officier  craignit 
que  S.  M.  ne  tint  parole  j  il  crut  devoir 
prévenir  tout  défagrémenc  >  il  prit  le 
parti  d'otfrir  fa  démiifion.  Il  alla  trou- 
ver le  prince  de  Beauveau ,  lui  raconta 

a6 
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fa  douleur,  lui  fit  ^entendre  que  la  crainte 
d'ciruyer  quelque  mortification  de  la 
part  de  la  reine  ctoit  le  feul  motif  de  fa 
démarche;  qu'il  feroit  au  déferpoir  de 
quitter  le  lervice  du  roi,  &;  que  fi  S.  M. 
vouloir  l'employer  autremelit,  il  feroit 
trop  heureux  qu'elle  daignât  lui  donner 
une  autre  delHnation.  Le  capitaine  des 
gardes  fe  chargea  de  la  démiflîon  ,  mais 
avant  de  l'otfrir  au  roi  alla  chez  la  reine, 
&.  lui  expofa  l'amertume  dans  laquelle 
étoit  M.  de  Pontecoulant  par  la  crainte 
de  déplaire  dans  fes  fondions  à  S.  M. 
Elle  répondit,  avec  la  nobleiïe  de  Louis 
XII,  qu'elle  ne  fe  fouvenoit  point,  étant 
reine  ,  des  injures  faites  à  Madame  la 
dauphine ,  &  qu'elle  prioit  M.  de  Pon- 
tecoulant de  les  oublier  lui-même.  L'ayant 
vu  depuis,  elle'  lui  dit  la  même  chofe , 
&  cet  officier  enchanté  publia  partout 
ce  trait  de  grandeur  d'ame. 
l'E  s  F  I  0  N. 

Je  trouve  que  cette  anecdote  fait  en- 
core plus  ré'oge  de  la  magnanimité  de 
la  fouvcrainc  que  celui  de  la  dextérité 
du  niaj':v. 

Le    Militaire. 

Qiioiqu'il  en  fou,  il  a  développé  fur- 
tout  cette  qualité  dans  la  confeclion  de 
l'ouvrage  qu'on  lui  attribue  principale- 
incnt.  Vous  avez  dû  remarquer,  en  lit 
faut  rordoniiaacc    dont  nous  parlons. 


(  r?  ) 

que  les  fondions  de  Hi  place  deviennent 
plus  étendues.  Toute  Tautorité  de  pré- 
îcntation,  d'infpedion  &  de  police,  lui 
icmble  confiée  e.vcluiivcment  aux  chefs. 
Pour  parvenir  à  ces  iiinovations,  il  faut 
qu'il  leur  ait  (î  bien  fafciné  les  yeux 
lors  tlu  travail,  qu'ils  ne  (c  foient  pas 
appcrqus  de  FaGcroillement  de  fon  gra- 
de aux  dépens  du  leur.  Aulfi  elt-il  au- 
jom-d'hui  la  bète  noire  de  fon  corps. 
Indépendamment  àca  chanfons,  des  épi- 
grammes  faites  contre  lui ,  je  vous  mon- 
trerai une  caricature,  où,  à  l'iniitation 
de  la  (larue  de  la  place  des  vidoires,  il 
elt  repréfenté  avec  les  4  capitaines  des 
gardes  enchaînés  à  fcs  pieds.  Un  feul 
(le  duc  de  Villeroi  )  femble  afficher 
plus  de  fierté  <&  fe  révolter,  parce  qu'il 
lui  a  toujours  été  oppofé. 


l'E  s  p  I  o  n. 


Il  nous  refte  à  examiner  une  fîxiente 
ordonnance  de  fu pprellion. 

Le   Militaire. 

Vous  voulez  parler  de  Pordonnance 
qui  fupprime  les  régimens  provinciaux 
&  les  grenadiers  royaux,  &  rétablit  les 
milices  fuivant  l'ancienne  forme  1).  Cel- 
les-ci font  le  corps  militaire  qui ,  quoi- 
que peu  ancien ,  a  fouffert  le  plus  de 
variations.  Leur  origine  ne  remonte  pas 

1)  En  liate  du  15  Novembre  1775. 


l 
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à  un  demi-fiecle  i).  Au  bout  de  ^6  ans 
de  création ,  le  duc  de  Choifeul  les  fit 
licencier  2) ,  puis  remettre  fur  pied  peu 
de  tems  après  ^).  A  Ton  avènement  au 
minitl:ere  le  marquis,  de  Monteynard 
abrogea  le  nom  de  milice  Si  le  changea 
en  celui  de  regimens  provinciaux  ,  ainfi 
que  le  nom  de  milicien  en  celui  defoldat 
jnovincial  4).    Il  y  fait  dire  au  roi  que 

i)  t'ordonnance  qui  prefcrit  l'établilTenient  des 
jnilice<;  eft  du   25  Février  1726. 

2)  Par  ordonnance  du  29  Novembre  I7<52. 

3)  Par  ordonnance  du  27  Novembre  1765:. 

4)  Par  ordonnance  du  4  Août  1771  :  "  Zf  ba^ 
taillon  de  Saint  -  Brieuc  eft  fuppriniéi  çSf  ^^>  I04  ^^^- 
tajllois  rejlujis^ormoit  47  ré^imens  frovinciatix  ^  fous 
les  noms  çSf  dans  l'ordre  qui  font  déjignés  ci  -  après. 
Douze  de  ces  rétiniens  font  Qowpofes  de  3  hutaïUor.s , 
53  de  2  bittinllons  Sff  2  d  un  hutaillon  feulcmevt.  Ces 
ré'^imois  prcin'nt  ruig  aidant  ceux  d'infanterie  créé» 
depuis  le  2  s  Février  1726.    ,, 

,,  Le  hcitailluii  efl  compofé  de  huit  compagnies  ,  dont 
une  de  grenadiers  roynux  ^  nue  de  grenadiers  provin- 
viiiux   cT  J^x  de  fujiliers.   ,, 

,,  Ch  que  compagnie  de  grenadiers  royaux  ^  de 
grenadiers  provincitux  ,  e/l  commandée  par  un  capi- 
taine ,  un  lieutenant  ^  un  fécond  lieutenant ,  £if  com- 
fofée  d'un  fourrier  ,  de  deux  fergens  ,  4  caporaux  , 
4  appointés ,  40  grenadiers  ^  un  tambour  ,  faifant 
53  homu:es.    ,, 

,,  Chaque  compagnie  de  fujïiters  efl  commandée  par 
un  capitaine  ^  tin  lieutenant  ,  £?*  compofée  d'un  four- 
rier ,  3  fergens ,  6  caporaux  ,  6  appointés  ,  36  fuji- 
liers  £5/  un  tambour  ^  faifant   Ç9  houimes.   ,, 

,,  Les  4  caporaux  ,  les  4  appointés  çff  les  40  gr^ 
nadier S  forment  ^  (fcouadet  de  12  homme  cbucune  y  J 


(   vr  ) 

„  Sii  Maicltc ,  coiinoiiîant  le  mérite  & 


lii  f-uiclité  des  ièrviccs  qui  lui  ont  été 
5,  rendus  par  le  corps  de  la  milice,  & 
5,  particulièrement  par  les  ré^imens  de 
grenadiers  royiiux ,  dans  les  deux  der- 
nières guerres,  délirant  donner  des 
marques  de  (Il  bienveillance  à  ce  corps, 
formé  par  une  partie  Ci  précieufe  du 
peuple  François,  8c  lui  procurer  les 
moyens  de  donner  des  preuves  encore 
plus  fortes  de  Ton  zèle,  &  de  rendre 
tous  les  fer  vices  qu'on  doit  attendre 
d'une  auiîi  bonne  efpece  d'hommes  , 


35 
5) 
35 
55 
35 
35 
35 
35 
35 

5,  S.  M.    s'efi:  déterminée  à  lui  donner 
„  une    conilitution   plus  folide  &  plus 

35 
35 


rapprochée  de  celle  de  Ton  infanterie, 
en  réunillant  plufieurs  bataillons  pour 
5,  en  former  des  régimens  provinciaux.  „ 

compris  le  caporal  ^  F  appointé,  qui  en  font  les  chefs 
continuels  ,   P(fppoi7:té  étant  fiihordonvé  au  caporal.  ,, 

,,  Les  6  caporaux^  les  6  appointés  ^  le  "^6 fuJU 
lier  s  fofment  6  efconades  de  %  hommes  chacune  ,  dont 
un  caporal  £9'  un  appointé.   ,, 

,,  S.  M.  a  bien  voulu,  pour  le foulagement  defes 
pcjcfles ,  fe  porter  pour  cette  année  à  une  réduciion 
coiijîdérahle  dans  les  compagnies  de  fujiliers  ,  afin  iV- 
^iter  une  nouvelle  levée  de  foldats  provinciaux  i  mais 
lorfqtie  ceux  qui  ont  été  levés  en  1  ^76 ,  au-'cnt  accom- 
pli le  terme  de  leur  fervice ,  S.  JJI.  déclare  qu'elle 
leur  fiera  donner  leur  cmgé  ahfolu  j  que  leur  rempla- 
cement fera  fiait  de  la  ma>iiere  h  plus  fiaverable  pour 
fies  peuples ,  cff  fiu'tout  ceux  de  lu  campagne  qui  mi- 
yjtmt  toute  fa  pYCtecHon,  ,, 
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Daiis  une  ordonnance  poftérieure  i^ 
le  même  minière  donnoit  des  motifs 
plus  folides  &  plus  détaillés  du  change- 
ment qu'il  vouloit  opérer,  tel  que  celui 
de  proportionner  à  la  force  ''  &  à  la 
„  population  de  chaque  généralité,  & 
„  aux  obligations  des  provinces  mariti- 
5,  mes  ou  frontières ,  le  nombre  des  ba- 
5,  taillons  qu'elles  peuvent  fournir,  ainfi 
5,  que  la  levée  &  le  remplacement  des 
5,  hommes  qui  les  compolent;  d'écarter 
5,  de  cette  levée  les  abus  qui  s'y  (ont 
5,  fucceirivement  introduits  i  d'en  déter- 
5,  miner  la  forme  de  la  manière  la  plus 
55  avantageufe  au  fcrvice  &  la  moins 
,5  onéreufe  aux  peuples  -,  d'encourager 
5,  les  bas-officiers  &  foldats  qui  voudront 
„  s'attacher  à  ce  fervice  &  de  ramener 
35  l'aifcdion  des  peuples  vers  le  devoir 
35  le  plus  naturel,  le  plus  légitime  &  le 
,5  plus  làcré  qui  eft  celui  du  (èrvice  que 
,,  chaque  citoyen  doit  à  fon  roi  &  à  (à 
3,  patrie.  „  Il  fro^doit  auifi  Ton  prédé- 
ceUèur  &  relevoit  les  fautes  de  fon  ad- 
minilbation  en  cette  partie.  "  Et  par  le 
5,  compte  qu'elle  fc  (croit  fait  rendre , 
55  ajoutoit  S.  M.  dans  un  long  préam- 

i)  En  date  du  19  Octobre  1773.  Cellf-cî  porte 
les  compagnies  tic  104  à  m  homincx,  formées  en 
ç;;  rcgimcMs ,  &  le  fuiij  de  chaque  bataillon  doit 
être  de  720  hommes. 
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bule ,  (le  la  forme  qui  a  ctc  iifitcc  pour 
la  levée  des  hommes  au  fort  depuis 
rétablillcmcut  ,  elle  auroit  reconnu 
que  dans  plulieurs  généralités,  fous 
le  prétexte  liiccieux  de  prévenir  le 
déficit^  on  auroit  levé  une  plus  gran- 
de quantité  d'hommes  que  celle  qui 
avoit  été  ordonnée  s  ce  qui  auroit  aug- 
menté la  charge  des  peuples  &  mul- 
tiplié les  dépenfcs  que  ces  tirages  né- 
ceiîitent  y  que  les  fubdélégués ,  char- 
gés de  préfider  à  ces  tirages ,  avoient 
permis  trop  inconfidérément  aux  fôl- 
dats  du  ibrt  de  fubftituer  à  leur  place 
des  gens  fans  aveu ,  achetés  (bu vent 
fort  cher,  &  qui  difparoilfant  bientôt 
mettoient  dans  la  nécellité  de  les  rem- 
placer au  tirage  fuivant:  que  les  con- 
gés abfolus  accordés  trop  légèrement 
pendant  la  durée  du  fervice ,  avoient 
encore  augmenté  la  même  néceflîté 
du  remplacement  >  qu'on  avoit  per- 
mis des  cottifations  trop  confidérables, 
qui  fans  tourner  au  profit  réel  de  ce- 
lui qui  étoit  cenfé  les  recevoir,  étoient 
une  impofition  exceirive  fur  ceux  qui 
les  payoient  :  qu'en  général  les  exemp- 
tions avoient  été  prodiguées  avec  trop 
de  faveur  j  &  qu'enfin  la  forme  de 
ces  abus  qui  naiilbient  de  la  form« 
arbitraire  &  fouvcnt  defpotique  dont 
fe  faifoient  les  levées  des  milices,  oc- 
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cafionnoit,  fiirtout  aux  peuples  de  la 
campagne,  une  furcharge  trop  forte, 
&  leur  infpiroit  une  frayeur  qui  fai- 
foit  fuir  les  jeunes  gens. 
5,  Qu'enfin  S.  M.  fe  feroit  fait  repré- 
fenter  de  même  l'état  des  garqons  qui 
dans   chaque    généralité  avoient   tiré 
au  fort,  ou  en  avoient  été  exemptés 
dans  les  tirages  faits  en  1766,  1767, 
1768  &  i7<^9>  en  exécution  de  ladite 
ordonnance  du  11  Novembre  1765"; 
&  par  la  comparaifon  de  ces  difFérens 
états  d'avec  ceux  des  hommes  dont  la 
levée  a  été  ordonnée  dans  chaque  gé- 
néralité, elle  auroit  vu  que  les  levées 
n'étoient  plus  en  proportion  avec  la 
population,  &  que  quelques  générali- 
tés étoicnt  trop  chargées,  tandis  que 
d'autres  Pétoient  moins. 
Enfin,  voilà  M.  le  comte  de  St.  Ger- 
main qui  revient  à  la  première  forme, 
&  prétend  que  *'  S.  M.  occupée  du  fou- 
5,  lagemcnt  de  fcs  peuples  dans  toutes 
„  les    circonlhmces  où  le   bien  de  Ion 
„  Ibrvicc   &  la  lûreté  de   fon  royaume 
„  peuvent   le  permettre  ,    &   informée 
„  que  la  forme  de  la  levée  des  hommes 
5,  delHncs  aux   régimrns   provinciaux, 
„  non-fculcment  contribuoit  à  troubler 
5,  la  tranquillité  des  peuples  de  fes  pro- 
„  vinccs,  mais  leur  occafioiuioit  cnco- 
„  re  une  dépcnfc  alfcz  coiiildcrable  pour 
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rcqiiipcmcnt  de  ces  hommes,  (iins 
une  utilité  reconnue  pour  le  bien  de 
Ton  fcrvice-,  &  voulant  procurer  à 
fes  peuples  un  double  foulagcment  en 
changeant  la  forme  de  cette  levée,  a 
ordonné,  &c.  „ 

l'Espion. 
Eh  bien  !  à  quoi  s'en  tenir  fur  tous 
ces  dits  &  contredits  ?  que  croire  ? 
Le  Militaire. 
Il  faut  regarder  ces  préambules  com- 
me les  difcours  pompeux  d'un  charlatan 
fur  les  tréteaux,  qui  cherche  de  Ion 
mieux  à  débiter  Ton  orviétan.  Au  fond, 
M.  de  Choifeul  avoit  fait  une  chofe 
odieufe  en  rctabliffant  au  milieu  d'une 
paix  profonde  les  milices ,  toujours  al- 
larmantes  pour  le  peuple ,  nuifibles  à  l'a- 
griculture, &  d'ailleurs  inutiles,  puiC. 
qu'un  milicien  au  bout  de  fon  tems  eft 
tout  auffi  novice  que  celui  qui  le  rem- 
place. M.  de  Monteynard,  du  moins, 
avoit  vu  la  chofe  en  homme  de  génie", 
&  atteint  le  but  de  l'intlitution  en  for- 
mant fes  rcgimens  provinciaux  ,  capables 
de  fournir  des  foldats  fans  trop  dévalter 
les  campagnes.  Il  auroic  eu  ainfi  un 
fonds  de  80,000  hommes  i)  aguerris, 
prêts  à  marcher  au  befoin  &  à  remplacer 

i)  Cent  feize  bataillons  à  720  hommes  chacun^ 
font  79,i/20  hommes. 
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les  vieux  corps,  &  ces  militaires,  com- 
me les  Romains,  toujours  attachés  à  la 
glèbe  hors  le  tems  de  guerre,  auroient 
été  également  propres  à  porter  le  moût 
quet  &  à  conduire  la  charue. 

Que  fait  M.  de  St.  Germain?  il  an- 
nonce qu'il  veut  augmenter  les  troupes 
du  roi,  &  il  commence  par  retrancher 
celles  déjà  tout  établies.  Il  parle  d'é- 
conomie ,  &  à  des  corps  moins  chers  il 
en  fubltitue  de  plus  difpendieux.  Il  ne 
veut  point  inquiéter  les  fiijets  par  des 
levées  qu'il  faudra  faire ,  pour  lefquelles 
on  employé  fou  vent  la  force  ou  la  frau- 
de ;  il  joint  encore  celle  d'une  féconde 
milice,  moins  coùteufe  &  plus  douce 
qu(j  la  précédente,  il  cft  vrai,  mais  tou- 
]purs  une  germe  de  vexation ,  un  fur- 
croît  de  charge  ,  dont  le  poids  peut  aug- 
menter d'un  inftant  à  l'autre. 
l'  E  s  P  I  0  N. 

Ainfi  l'état  ne  gagne  rien  à  tous  ces 
reviremcns,  ce  font  des  innovations  & 
non  des  améliorations.  Mais  au  moins 
ne  critiquerez  -  vous  pas  fordonnance 
portant  amnilHe  en  faveur  des  défer- 
teurs,  &  qui  proportionnant  la  peine  à 
la  faute  ,  fupprimc  celle  de  mort  en  bien 
des  cas  i). 


i)  Cette  ordoniinnce  efb  du  12  Novembre  I77f. 
Le  titre  vcritablt*  cil  :    erdonnancc  du  roi  ,   portant 


I 
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L  E    M  I  L  I  T  A  I  R  E. 

La  prcmicre  grâce,  motivée  fur  Pave- 
nemcnt  du  roi  au  tronc,  étoit  indiipeu- 
fablci  ced  Tufàgc  :  mais  la  claufe  qui 
leur  accorde  deux  ans  pour  rentrer  en 
France ,  lans  mctfre  aucune  condition 
à  leur  retour,  efl  d'une  politique  adroi- 
te ,  ik  doit  nous  rendre  plus  de  vingt 
mille  citoyens ,  dont  avoit  prive  le  royau- 
me ce  que  nous  appelions  trivialement 
entre  nous ,  la  nouicUc  cuijine  de  M.  de 
ChoifcuL  D'ailleurs ,  je  trouve  dans  l'é- 
noncé une  tendrelîe  paternelle  qui  m'af- 
fecle  ;  je  fuis  touche  en  lifant  cette  phra- 
fe  :  "  confîdérant ,  au  furplus ,  S.  M. 
5,  la  fituation  malîieureufedes  fbldats, 
5,  cavaliers ,  dragons  &  houfîîirds  de  (es 
55  troupes  qui  en  ont  défertc  jufqu'à  pré- 
55  fent,  &  qui  fugitifs  dans  fes  états, 
55  ou  réfugiés  en  pays  étranger,  expient 
55  la  plupart  depuis  longtems  par  leur 
,5  mi  1ère  &  leur  repentir  le  crime  qu'ils 
55  ont  eu  le  malheur  de  commettre ,  elle 
55  a  cru  que  >e  jour  où  elle  publioit  une 
55  loi  de  douceur  <Sc  d'humanité ,  de- 
55  voit  être  celui  de  fa  clémence  5  &  elle 
55  s'eft  déterminée  à  leur  accorder  une 
,5  amniftie  générale  &  fans  condition.  5, 

atnnijîîe  générale  en  faveur  des  foldats ,  cavaîîei-s , 
dragons  ^  houjfurds  qui  ont  défcrté  des  troupes  de  S.  31. 
avant  le  ler  Janvier  1776  y  ^  ^HÎ  établit  de  nou* 
relies  peines  contre  Us  déferteurs. 
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L'on  fe  récrioit  depuis  longtems  con- 
tre la  peine  de  mort  infligée  indilHnde- 
ment  à  tous  les  défertcurs.  Il  avoit  été 
queftion  de  l'abolir  fous  le  marquis  de 
Monteynard  &  le  comte  de  Muy.  M. 
de  St.  Germain  débute  par  etïèdluer  ce 
plan  d'humanité,  &  l'on  ne  peut  que 
lui  applaudir.  L'indulgence  du  monar- 
que, accordant  trois  jours  de  regret  aux 
défertcurs  qui  auront  le  bonheur  de  fen- 
tir  la  honte  &  l'énormité  de  leur  faute, 
&  trois  jours  pour  rejoindre  leurs  régi- 
mens,  doit  épargner  <Sc  conferver  bien 
des  hommes,  la  défertioii  étant  fouvent, 
comme  on  le  dit,  Vrffet  d'une  inconflan- 
ce  que  fuit  le  plus  prompt  repentir  i).  On 
ne  pouvoit  gucres  fe  diîpenfer  d'excep- 
ter le  cas  de  la  fuite  en  tems  de  guerre 
&  fous  les  drapeaux.  En  effet  il  doit  être 
rcgrîrdé  comme  un  crime  contre  la  patrie, 
comme  une  lâche  trahifon,  jointe  à  l'in- 
fidélité ,  méritajit  une  punition  plus 
grave  &  plus  exemplaire.  Il  n'en  ell  pas 
de  même  en  tems  de  paix,  où  c'cti:  plu- 
tôt une  infraélion  de  la  difcipline  mili- 
taire, que  le  trait  caradérilHque  d'un 
mauvais  citoyen.  Il  falloit  donc  une  gra- 
dation de  chatimens  fuivant  Telpece  du 
délit. 

i)  Ceux  qui  revienc'ront  volontairement  ilnns 
refpacc  (le  ces  fix  jours ,  ne  fubiront  i^uc  la  p^iiic 
de  prilon  pendant  ijuinzc  jours. 
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l'Espion. 

Oui,  mais  il  me  lemble  qu'on  n'aime 
point  CCS  g.ilcrcs  de  terre,  où  feront  at- 
tachés comme  forçats  les  dcferteurs  con- 
damnes par  les  confeils  de  guerre  ordi- 
naires i).  On  en  a  déjà  fait  la  parodie 
au  bal  de  Topera.  J'ai  ctc  fort  fcandalifé 
de  voir  une  luircille  mafcarade. 
Le   Militaire. 

Vous  avez  du  remarquer  depuis  votre 
féjour  dans  ce  pays-ci,  que  c'ell  l'ufa- 
ge  qu'on  y  tourne  les  meilleurs  établif- 
{cmens  en  dérifon.  (^iioi  de  plus  fage 
que  d'employer  aux  ouvrages  d'utilité 
publique  ou  particulière ,  vils  ou  dan- 
gereux ,  des  hommes  condamnés  par 
une  loi  militaire  ?  Mais  ce  boulet  au 
pied  a  paru  plaifant  à  quelque  petit- 
maître:  c'étoit  furtout  un  coltume  de 
cara clerc  neufj  il  s'eft  déguifé  en  mar- 
chand d'efclaves ,  8c  a  prétendu  avoir 
une  recette  contre  Pinconftance.  Cette 
pafquinade  étoit  aifez  platte  &  le  miniftre 
s'en  elt  moqué.  Mais  je  fuis  plus  allar- 
mé  du  propos  des  foldats  que  j'ai  enten- 
du :  ils  prétendent  que  le  roi  n'aura  pas 
affez  de  boulets  dans  fes  arlénaux  pour 
les  déferteurs  2)  j    ce  qui  fembleroit  an- 

i)  Par  une  autre  ordonnance  dii  12  Novemb.  I775'- 
2)  Le  dépôt  en  doit  être  dans  quatre  villes  ,  LillCf 
Metz  y  Strasbourg  &  Befançon, 


noncer  un  grand  dégoût ,   qui  s'accroit 
toujours  par  les  changemens, 

l'Espion. 

Lorfqu'ils  ne  font  pas  avantageux; 
mais  il  y  a  à  parier  qu'un  brave  &  bon 
général,  comme  M.  de  St.  Germain, 
adoucira  le  fort  du  fubalterne. 

Le  Militaire. 

Les  Ibldats  n'y  comptent  point.Il  efldéjà 
queftion  de  certanis  coups  de  plat  de  fa- 
bre ,  qui  doivent  être  établis  pour  châ- 
timent ,  dans  fon  ordonnance  concer- 
nant la  difcipline  des  troupes ,  qui  leur 
répugnent.  D'ailleurs  ,  la  iupprellion  de 
la  compagnie  de  grenadiers  à  cheval  leur 
tient  au  cœur.  Une  place  de  cette  efpece 
étoit  pour  eux  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  &  on  leur  ôte  ce  brillant  point 
de  vue.  Enfin  M.  de  Monteynard  s'étoit 
concilié  leur  fuffrage  par  les  marques  di- 
ftindivcs  &  les  hautes-payes  qu'il  leur 
avoit  accordées  i).  M.  le  comte  de  Muy 
devoit  augmenter  leur  foldc  ,  à  commen- 
cer du  ler.  janvier:  cela  n'eft  pas  fait 
encore  :  &  à  ces  deux  miniltres  ils  en 
voient  fuccéder  un  qui  commence  par 
les  priver  d'un  polie  d'honneur ,  &  ne 
paroît  s'occuper  que  d'imaginer  desfup- 
plices. 

0  Par  l'ordonnance  du  16  avril  177^- 

L'EsPlOîf 
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l'Espion. 

En  vérité  ,  Mcilicurs  les  François  , 
vous  êtes  bien  prompts  à  prendre  un  mi- 
niilrc  en  grippe  î  Je  conviens  que  le  de- 
but  de  cdui-ci  ne  le  rapporte  pas  à  ia  hau- 
te opinion  qu'on  en  avoit  conque.  Mais 
qui  fait  s'il  ne  lui  reRc  pas  1  efpoir  de 
mieux  faire,  de  revenir  fur  un  mauvais 
commencement  ?  On  dit  une  anecdote 
qui  pouiToit  le  faire  efpérer  :  on  alfure 
que  M.  le  marquis  de  Poyanne ,  dans  une 
difpute  très-vive  qu'il  a  eue  avec  ce  mi- 
nière au  iiijet  des  carabiniers  ,  a  fait  tant 
d'éclat  que  lo  bruit  en  efl:  parvenu  aux 
oreilles  du  roi ,  que  le  monarque  indigné 
en  a  parlé  au  fccrétaire  d'état  de  la  guer- 
re ,  lui  a  demandé  (1  ce  commandant  ne 
lui  avoit  pas  manqué,  &  lui  apromisde 
le  faire  arrêter  Ci  cela'  étoit ,  &  de  le  punir 
exemplairement. 

Le  Militaire. 

Oui  :  mais  on  ajoute  que  M.  de  Saint- 
Germain,  trop  foible  ,  s'eft  piqué  d'une 
générofité  déplacée  ,  a  diliimulé  la  faute 
de  cet  infblent ,  &  a  calme  le  courroux 
du  monarque. 

l'Espion. 

Je  fuis  de  votre  avis ,  &  trouve  cela 
très-mal.  J'aime  beaucoup  mieux  Ion  re- 
fus du  gouvernement  de  Blaye.  Vous 
favez  qu'il  a  déclaré  ne  pouvoir  recevoir 

Tome  IL  R 
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les  bienfaits  de  S.  M.  dans  un  moment 
où  il  alioit  en  dépouiller  tant  de  gens. 
Le  Militaire. 
J'ai  bien  peur  qu'il  ne    ie  dépouille 
feul.  Puifque  nous  fommes  fur  ce  chapi- 
tre ,    voici  un  fait  qui  paife  pour  con- 
fiant à  la  cour.  On  a  calculé  que  la  mai- 
,fon  de  Xoailles  a  pour  1,790,000  livres 
de  bienfaits  du  roi  ;    M.  le  marquis  de 
Caftrics  pour  5 f  0,000  ,  &c.  :  ce  lont  des 
dépouilles  énormes ,    que  les  grands  de 
rétat,  les  financiers  ^  autres  perfonna- 
gcs  en  place,  craignent  de  (ë  voir  enle- 
ver par  le  miniftre  adlucl.    C'elt  ce  qui 
.les  fait  redoubler  d'eiforts  &. d'énergie 
pour  e^rrêter  l'activité  &   la  vigueur  de 
îës  opérations.  Ce  font  ces  gens-là,  com- 
me dit  M.  de  Voltaire  dans  Ton   écrit 
SUR  LES  CORVÉES,  à.cjui  les  abus  ayant 
été  utiles  ou  Vêtant   encore ,    doivent  par 
intérêt  ou  par  préjuge  s^élever  contre  tout 
ce  qui  cj}  bien.    Ce  font  eux  qui  voient 
avec  terreur  dans    le  gouvernement  le  c/e- 
Jir  de  foulager  le  peuple ^" parce  que  pour 
le   foulager  il  faudra  réduire  leurs  profits^ 
où  tarir  la  four  ce  de  leurs  fortunes. 
L  '  E  S  P  1^0  N. 

M.  de  Saint  -  Germain  ne  defire  pas , 
comme  les  fangfucs  militaires  que  vous 
venez  de  citer,  de  fe  gorger  de  la  fub- 
Itancc  d'une  armée  entière.  Il  penic  bien 
diricrcmmcnt  de  ces  Meilleurs.  Il  a  vou* 
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lu  que  la  place  qu'on  lui  offroit ,  fcrvît 
de  l'cconipcnfe  à  quelque  oificier  de  dii^ 
tindioii. 

Le  Militaire. 
Après  tout,  ces  traits  particuliers  de 
modération  ou  de  modelHc  iont  beaux, 
mais  ailes  à  exercer  \  ce  font  des  vertus 
privées  qui  font  le  bien  de  quelques  hi- 
dividus.  Il  nous  faut  ici,  au  contraire, 
un  homme  qui  fe  voue  à  Tctat  entier, 
un  génie,  &  un  génie  indomptable,  un 
miniltrc,  qui  rompe  plutôt  que  de  plier. 
l'Espion. 
C'cll-à-dire ,  qu'il  vous  faudroit  un 
Lord  North.  Croyez-moi,  vous  n'en  fe- 
riez pas  mieux  :  chacun  fent  fon  mal, 
<Sc  l'opuiiatrcté  n'eft  pas  un  défaut  moin? 
funeftc.  Jugez-en  par  ce  qui  fe  paife  chez 
nous. 

Le   Militaire. 
Trouvons  donc  tout  bien. 

l'Espion. 
Point  du  toutî  trouvons  tout  mal, 
quand  il  l'ell,  &  ofons  le  dire. 
Le  Militaire. 
On  voit  bien  que  vous  ét€S  Anglois. 
Mais  fongcz  que  vous  êtes  à  Paris.  Au 

revoir Mon  homme  me  quitta  à  ces 

mots,  &  fans  trop  profiter  de  fon  coii- 
feil,  je  vous  adrclJe  notre  converfatioii. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
Paris,  ce  29  Janvier  1775. 

R  a 
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LETTRE     XXIII. 

De  Vahbc  de  Voifenon  ;  de  fa  Jingulîert 
belle  -  fœur  ,♦  du  duc  de  Saint  -  Aignaru 
Çhielques  anecdotes  littéraires  Eff  autres, 

Ie  Tais  parfaitement,  Milord,  que  la 
perte  d'un  homme  de  lettres  diltin- 
gué  vous  intcrelfe  autant  que  celle  d'un 
héios  célèbre,  8^.  je  n'aurois  pas  manqué 
de  vous  entretenir  de  la  mort  de  l'abbé 
de  Voifenon  i),  Ç\  j'avois  pu  vous  en 
dire  autre  chofe  que  ce  que  les  gazet- 
tes voiis  en  ont  appris.  Comme  il  étoit 
membre  du  corps  diplomatique  2) ,  j'a- 
vois eu  quelquefois  occallon  de  dîner 
avec  lui  chez  les  minières  étrangers;  je 
Pavois  trouvé  convive  très-aimable.  Il 
avoir  une  figure  de  fingc,  mais  les  yeux 
vifs  &  pétillans  d'efprit.  Sa  converlàtioii 
y  répondoit;  c'étoit  un  feu  d'artifice 
continuel  :  beaucoup  de  faillies  &  pas 
le  fens  commun,  voilà  comme  je  l'au- 
rois  défini.  Cependant  je  l'avois  jugé 
trop  légèrement  pour  pouvoir  vous  ha- 
lardcr  une  dccifion  aulîi  vague  &  aulli 
peu  appuyée.  Le  hafard  m'a  fcrvi  depuis, 

1)  En  Décembre  177;. 

s)  F.nvoyé  de  l'évéq[ue  Je  Spire* 


V 
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^  ie  fuis  en  ctat  de  vous  peindre  cet  au- 
teur d'une  fa^on  plus  vraie  <Sc  plus  dc- 
taillcc,  quoique  courte  &  rapide.  Un  de 
Tes  confrères  m'a  cc.iimuniquc  une  chan- 
lon  faite  fur  lui,  il  y  a  plus  de  20  ans, 
où  toute  là  vie  pail'ée,  préfente  &  futu- 
re ,  e(i:  ramalfée  avec  une  prccilion  uni- 
que. On  ne  peut  pas  croire,  malgré  le 
piquant  dont  elle  elt,  que  la  méchanceté 
Tait  faite  ,  puifque  c'etl  une  production 
du  couple  charmant  avec  lequel  il  de- 
meuroit  «Se  dont  il  e(t  toujours  refté  Ta- 
mii  que  d'ailleurs  ces  vers  lui  ont  été 
adrellés  à  lui-même  pour  fa  fête  i).  Com- 
me l'on  m'alîiire  que  cette  pièce,  vrai- 
ment originale,  d'une  gaieté,  d'un  naïf 
délicieux,  n'a  jamais  été  imprimée,  je 
vous  envoyé  la  copie.  Pour  Ton  intelli- 
gence, il  faut  vous  indrruiie  que  le  nom 
de  baptême  du  héros  étoit  Claude^  qu'il 
paiîbit  fes  jours  avec  M.  &  Mde.  Favart, 
&i  qu'il  appelloit  celle-ci  fa  nièce.  La 
veille  de  la  Saint -Claude  elle  vint  lui 
chanter  ces  couplets  avec  beaucoup  de 
fymphonie: 

Mon  oncle  ,  prenez  cette  fleur  ; 

De  Claude  c'eft  la  fête  : 
Déjà  ma  niujc  avec  ardeur 

A  la  chanter  s^appréte. 

l)  A  la  Saint. Claude^  du  6  Juin  17$"^ 
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Mon  efprit  fur  des  vers  pompeux 

Jamais  ne  s^echaffaude  ^ 
Il  ne  faut    qu'un    couplet  ou  deux 
Four  chanter  Claude  î 

Sans  en  avoir  aucun  travers , 
Claude  a  le  ton  du  monde  ^ 

Il  rougit  de  faire  des  vers  ^ 
QjÀon  s^ arrache  à  la  ronde  s 

Chez  lui  vingt  auteurs  le  ma^in 
S^en  vont  à  la  maraude , 

Et  fon  efprit  eji  leur  butin  : 

Claude  eJi  bien  Claude  ! 

Tandis  qu'ail  a  reçu  des  deux 

Une  heureufe  jaunilJe   i). 
Il  pourroit  en   tournant  les  yeux 

Gagner  un  bénéfice  : 
Maij  contre  lui  f  entends  d'ici 

Mircpoix    2)    qui    clabaude  ; 
Que  n''cji  -  il  hypocrite  aujfi  ! 

Claude  ejl  bien  Claude  ! 

Le  foir  ,  d'un  conte  libertin 

Il  écrit  quelques  pages  ,• 
Il  dit  fes  heures  le  matin 

Et  haife  les  images  : 

i)  L'abbé  de  Voifcnon  avoit  le  teint  très-jaune. 

2)  Boyer,  r.incien  évéqiie  de  Mircpoix,  qui 
ne  doiinoit  point  de  bcncHccs  aim  abbés  faifant 
des  vers. 
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En  attendant  que  Je  malin 
Le  rôtifjc  ou  Pechatule  , 
Il  a  le  bréviaire  à  la  main  : 

Claude  eft  bien  Claude  î 

Il  pourrait  pour  fan  médecin  , 

H^ avoir  que  la  nature  ,• 
Et  des  poifons  d'un  alJaffm 

Il  fait  fa  nourriture  :    i) 
Ver  potable^  ce  grand  tréfor^ 

Qui  vaut  moins  que  Veau  chaude , 
Epuije  fa  vie  &  fon  or  : 

Claude  ej}  bien  Claude  î 

Tandis  que   de  mille  agrcmens 

Il  peut  Jcmer  fa  vie  , 
Deux    fats  époux  à  fcntimcns 

Lui  tiennent  compagnie  y 
V époux  gourmand  ouvre  les  yeux  ^ 

Et  la  femme  minaude  ,• 
//  vit  avec  ces  ennuyeux  : 

Claude  eji  bien  Claude  î 

Ce  qu'il  y  a  d'excellent ,  c'efl  que  les 
auteurs  de  la  chanfon  s'y  peignoient  auflî 
franchement  que  l'abbé,  à  ce  que  l'on 
prétend.  Du  refte ,  ce  qu'on  pourroit 
ajouter  fur  le  compte  du  défunt,  ne  fe- 

i)  L'abbé  de  Voifenon  prenoit  d'un  charlatan 
mille  &  mille  drogues  ,  &  particulièrement  d'une 
prétendue  eau  d'or  potable. 

R4 
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roit  que  le  commentaire  de  ce  tableau 
piquant. 

Après  vous  avoir  entretenu  de  l'abbé 
de  Voifenon ,  Milord ,  c'ell  le  cas  de 
vous  parler  de  fli  belle -fœur,  virtuofe 
unique  &  dojit  le  cerveau  à  Ton  trépas 
doit  être  un  objet  de  dilledion  curieux 
pour  les  anatomides.  Petite-fille  de  Ma- 
dame Doublet,  elle  a  été  initiée  de  bon- 
ne heure  dans  la  fociété  de  cette  femme 
célèbre,  dont  on  rapporte  que  la  maifon 
ouverte  pendant  quarante  ans  aux  favans 
do  toute  efpece,  a  fervi  de  modèle  au 
bureau  d'efprit  de  Madame  Geotfrin. 
Comme  il  alloit  beaucoup  de  médecins 
chez  elle,  la  comteiTe  de  Voifenon  con- 
trada  un  goiit  Ci  vif  pour  cette  fciencc, 
qu'elle  voulut  l'exercer,  &  fe  mêla  dans 
ja  terre  de  vifiter  les  malades,  d'admi- 
nidrcr  des  remèdes,  &  de  tuer  i]  auffi 
impunément  qu'un  membre  de  la  ficul- 
té.  Ceîte  manie  devint  fi  forte  que  des 
docteurs  plaifans  2]  imaginèrent  de  lui 
jouer  un  tour  j  ils  lui  firent  accroire  que 
fur  fi  renommée  elle  avoit  été  élue  pré- 
fidente  du  collège  de  médecine  à  Paris, 
en  drelferent  les  patentes  &  les  lui  ex- 
il On  ni'i  parlé  d'un  abbé  Laugîer  ,  cxjéfiiite  & 
homme  tie  lettres,  qui  avoit  en  le  malheur  lie  lui 
flaire  ,  &  étant  tombé  malade  étoit  devenu  U  vitti* 
me  de  ce  médecin  femelle. 

3]  Entre  autres  le  dodteur  La  Virolte. 
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pcdicrcnt.  Pour  mieux  l;i  pcrfunder  on 
fit  un  carton  à  quelques  exemplaires  du 
Journal  des  Savans ,  où  l'on  rendit  comp- 
te de  cet  événement  littéraire.  Il  en  per- 
qa  dans  les  pays  étrangers  ,  Si  d'autres 
journaliftes  de  bonne  foi  ne  manquèrent 
pas  de  répéter  cette  nouvelle  abfurde ,  & 
le  fait  a  palfé  ainfi  pour  conftant  auprès 
de  beaucoup  de  gens. 

Je  n'aurois  pu  croire  cette  anecdote, 
fi  je  n'avois  eu  fous  mes  yeux  le  volu- 
me i)  où  le  fait  elt  configné.  Je  vous  le 
tranfcris  ici. 

''•  Madame  la  comteife  de  Voifenon  , 
aulTi  célèbre  par  la  vivacité  de  fon  clprit 
&  par  les  connoiifances  dont  elle  a  fu 
Torner  ,  que  par  les  charmes  fcduifans 
que  la  nature  s'efi:  plu  à  lui  prodiguer  , 
ayant  bien  voulu  accepter  la  place  de 
préfidente  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  elle  a  été  requc  en  cette  qualité 
avec  un  applaudiiîemcnt  univerfcl ,  &  a 
prononcé  le  difcours  le  plus  élégant  que 
i\L\I.  les  dodcurs  aient  jamais  entendu 
dans  leurs  écoles  j  ainfi  nous  ne  pou- 
vons trop  nous  emprelTer  de  le  rendre 
public. 

5j  Du  Journal  des  Savmis ,  mars  175:4  ,  page  ^75. 
in-i2. 
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Messieurs, 

V 

55  C'efl:  le  propre  des  grands  hommes 
d'être  généreux  &  bienfaifans.  Le  rang 
que  vous  m'avex  donné  parmi  vous  en 
ett  une  preuve.  Attachés  aux  occupations 
laborieufes  d'un  art  auiîi  noble  qu'il  eft 
utile  ,  il  vous  falloit  unamufement.  Ce 
^ui  n'efl:  qu'un  jeu  de  votre  efprit  flnt 
prefque  illulion  au  mien  :  &  ie  me  crois 
déjà  des  lumières  depuis  que  j'ai  droit 
•fur  vos  talcns.  Recevez  donc ,  Meilleurs, 
les  témoigiiages  de  ma  reconnoilfance. 
Plus  vous  voyez  de  près  les  foiblciles  de 
rhumanitc,  plus  j'ai  lieu  de  prétendre  à 
votre  indulgence  j?  i).  Pauvres  humains  î 

l]  On  lit  à  la  fuite  :  *'  cet  événement  ^  plnshona- 
rahlc  à  la  /acuité  qiî'à  celle  qui  y  pré/ide  ,  a  été  célé- 
bré par  qiielques-ti^s  de  nos  meilleurs  poètes  ;  mais  nous 
ne  rapporterons  ici  que  les  derniers  i>ers  qui  aient  été 
faits  à  cette  occit/ion.  Ils  font  dus  à  un  auteur  qui  pof- 
Jide  l'heureux  talent  de  faire  fajfer  dvis  fa  f-téjîe  la 
douceur^  l'aménité,  ^  fu?tout  ce  ton  de  galmterie  fine 
£5*  délicate  qui  le  dijîingue  dans  Usfociétés  dont  iLfaii 
l'agrément.  ,, 

jQiielle  ejl  la  dette  nouvelle 
jQtii  vjei:t  s''oJ]ir  à  mes  yeux  eichanté? 

Je  vois  Its  grâces  avec  elle 

Fa  les  amntrs  àfes  cotés. 
Je  rcconuoir  l^énus  à  fa  fuite  brillante  , 

Ce/l  h  reine  de  la  beauté. 
Elle  X'iint  enfelgner  ft  docirine  charmante 

Ihns  L'  ti  mplf  de  la  ftnté. 

ytttsz  voir  votre  Souveraine  ^ 
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voilà  comme  on  vous  abufe  i^.  Juger  , 
Milord,  li  Ton  nous  en  impofc  auili  fur 
un  fait  limplc  &  prétendu  arrivé  lous  nos 
yeux  ,  ce  que  doit  être  riiiltoirc  &  quelle 
foi  il  y  faut  ajouter  î 

Qiioi  qu'il  en  foit ,  pour  en  revenir 
à  la  virtuofe  dont  il  efl  ici  queltion  , 
indépendamment  de  ce  ridicule  ,  elle  e(l 
remarquable  par  des  choies  plus  extraor- 
dinaires encore.  J'ai  eu  occafion  de  la 
voir,  de  lui  plaire  ,  de  Tctudier  de  près 
moi-même,  &  je  puis  vous  afîurer  que 
c'ell  Tètre  le  plus  indéfinifiable  qu'il  foit 
poiîible  de  rencojitrcr  y  elle  réunit  tous 
les  extrêmes  ;  confcrvant  encore  à  l'en- 
trée de  la  vieilleire  l'impofant  d'une  beau- 
té nvajefhieufe,  elle  y  joint,  quand  elle 
veut,  les  agrémens  d'une  fociété  douce 
&  féduifantcj  pleine  de    connoilTances  , 

Jewics  douleurs  ,  fuivez  fes  pas. 

Votre  nrt    entre  fcs  mains  i>a  mériter  fans  feint 
L'ejUnte  quon  71'en  faifoit  pas. 

Et  vous ,  jeivic  beauté ,  dont  le  zcle  ejl  extrême  , 
Remettez- leur  tous  vos/ec/cts  ,' 
Jllais  fongez  à  guérir  vous  -même 
Tous  les  maux  que  vos  yeux  ont  faits. 

On  croit  que  l'abbé  de  Voifçnon  ,  de  concert 
avec  les  rieurs  ,  e(l  auteur  de  ces  vers:  d'autres  les 
attribuent    à  M.  Duché. 

1)  On  pouffa  la  plaifanteric  ,  dit-on,  jufques  à 
p^jycr  les  r.fficheurs  de  la  faculté  ,  pour  allernicttre 
à  fa  porte  toutes  les  thefes  &  autres  affiches  d'u^ige 
à  celles  des  dodeurs. 

R  6 
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d'efprit,  de  fentiment,  de  délica'tefle ,  elle 
fe  fait  adorer  :  puis  fbudain  c'elt  une 
femme  impertinente  ,  itins  honnêteté  , 
fans  décence,  fans  ufàge,  ou  plutôt c'efb 
une  folle  ,  une  mégère  ,  une  furie ,  un 
monftre  faifant  fuir  tout  ce  qui  eft  au- 
tour d'elle  ,  excepté  fon  mari  ,  habitué 
à  fes  incartades.  Son  inconftance  règne 
dans  fes  études  ,  comme  dans  fes  atta- 
chemens  dans  fes  opinions  &  fa 
conduite.  Qiieîquefois  elle  ne  croit  pas 
en  Dieu  ,  puis  elle  joue  le  rôle  de  dévo- 
te. Après  avoir  touché  du  clavecin  elle 
prend  le  fcalpel  ,  &  rcpouife  de  fes  bras 
un  colonel  aimable  &  brillant  ,  pour  y 
recevoir  un  moine  ignare  &  cralfeux. 
En  un  mot ,  c'eft  une  femme  comme  il 
n'en  eft  point  dans  nos  Myladys  <Sc  un 
portrait  qui  m'a  déterminé  à  vous  en 
tracer  fefquiifc. 

Je  pallc  au  duc  de  Saint  -  Aignan, 
mort  depuis  peu,  ou  plutôt  éteint.  C'eft 
l'honime  qu'Horace  deliroit  trouver  , 
fortunt  de  la  vie  comme  un  convive  ral- 
fafié  lé  levé  de  table  après  un  bon  re- 
pas i).  11  eft  prefque  inutile  de  dire  que 
Papcithie  failoit  le  fond  de  fon  caraderc. 
Sans  cet  heureux  naturel  un  courtifànue 

j)  InJe  ft  ut  raro  qiiï fcxnxîjfe  bcntum 
Dici't  ,  £51*  iX\:tio  contentîts  tempore  vitte 
i'tiitit  uti  coitiii'd /.ttitr ,  rrperjic  qtiea'mtf. 

Lib.  I.   S?t.  I. 
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ronfle   ^iicres  fa   carrière  aiifTi  loin  i). 
Une  dévotion  fouteiuie,  mais  douce  fe 
miniiticufb,  (ans  énergie  8<.  làns  adlivité, 
en  étoit  l'autre  qualité  dominante.    Une 
anecdote  répandue  chez  les  courtifans  & 
regardée   comme  confiante  ,  vous  don- 
nera de  ce  ce  vieillard  l'idée  la  plus  julte 
en  ces  deux  points.    (J_uand  il  fc  f^jutoit 
aiguillonné  par  la  clrair  «Se  qu'il  vouloit 
procéder  à'  Ton  œuvre,   il   ne  fe  laifloic 
point   aller  aux  élans  impétueux   d'une 
Volupté  brutale  ;  fichant  qu'on  peut  fanc- 
tifier  toutes  Tes  adions ,  même  les  plus 
tcrreftres  ,  prcparons-nous  ^  ni' amour  ^  ^[^ 
foit-il  à  fa  chatte  moitié,    travaillons  à 
faire  un  chrétien.    Et  pour  faire  ce  chré- 
tien plus  décemment,  il  portoità  fache- 
mire,~ainfi  que  la  duchelfe,   une  œîUere^ 
&  rempliflbit  aiiifi  le  devoir   conjugal. 
Le  ciel  approuvoit ,    fans  doute  ,  cette 
faqon  de  multiplier:  car  il  l'a  bénie  par 
une  fécondité  rare.    Au  refte  ,  il  ne  faut 
pas  induire  du  détail  de  ce  déduit  amou- 
reux que   le  feigneur  dont  il  s'agit  fût 
un  homme  borné  ;  il  prouve  feulement 
combien  la  bigoterie  atténue  &  rétrécit 
les  facultés  de  l'ame  :  il  avoit  pafTé  pour 
un  courtifan  très-aimable  fur  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV  3  il  avoit  brillé  par 

l)  Le  duc  de  Saint  -  Aignan  efi:  mort  dans  fa  qua- 
tre-viiii^t-doiizicmc  année,  à  la  fin  de  janvier  1775. 
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des  poéfies  légères  &  ingénieufes  ;  il  avoît 
été  employé  avec  fuccès  dans  les  négo- 
ciations ,  &  en  général  s'étoit  bien  con- 
duit partout  &  en  tout. 

Le  trépas  de  M.  le  duc  de  St.  Aignan 
laiiïe  une  place  d'honoraire  vacante  à  l'a- 
cadémie des  infcriptions  &  belles-lettres, 
&  une  de  membre  de  Pacadémie  fran- 
<;oifc.  Qiiant  à  la  première,  il  y  a  appa- 
rence qu'elle  fera  donnée  à  M.  Turgot. 
La  compagnie  favante  qui  le  recherche 
a  toujours  foin  de  s'emparer  des  mini- 
lires,  &  furtout  des  contrôleurs  -  géné- 
raux ,  à  mefure  qu'il  s'en  pré  fente.  Ce- 
lui-ci fera  le  troifieme  féant  chez  elle  i). 
Elle  goûte  la  maxime  utile  de  recueillir 
conflamment  dans  Ton  fein  celui  qui  tient 
la  clef  des  finances.  Qjjant  à  Tautre  , 
elle  eft  travaillée  par  de  violentes  caba- 
les. Dix  grands  feigneurs  le  prélentent 
pour  la  confoler  de  la  perte  d'un.  En 
général  ,  rien  de  plus  finguHer  que  les 
alternatives  de  faveur  8c  de  difcrétiit  de 
l'académie  franqoife.  On  m'a  cité  à  cette 
occafion  une  épigramme  vive  <&  courte, 
qui  les  peint  à  merveille: 

Qiuind  nous  Jomiues  quarante ,  on  nous 
nicprife  tous  j 

Sommes -nous  trente-neuf  ^  on  eji  à  nos 
genoux. 

l)  On  y  voit  tli  jà  M.  Rcrtfn  ,   M.  «le  Laverdy,  & 
en  ^t'iicial  huit  niiitillrcs  iur  dix  hunoraires. 
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Outre  les  gens  de  la  cour ,  il  y  a  une 
miiltitiulc  li'hommcs  de  lettres  follicitaiit 
la  place.  L'on  croit  que  par  politique  le 
fbcccireur  icra  choili  entre  ceux-ci.  Klle 
eiï  fondée  fur  ce  que  l'égalité  étant  l'ef^ 
feuce  &  l'attribut  (iiilindif  de  la  compofi- 
tion  de  l'académie  francoife  ,  certains 
membres  s'nnaginent  ,  pour  la  mieux 
conferver  ,  devoir  faire  nidiftindtement 
fucccder  un  petit-maitre  de  Vcrfailies  au 
poète  qui  en  a  peint  les  ridicules  ,  S: 
remplacer  le  général  d'armée  par  (on 
hillorien.  lis  ne  favent  pas  ,  me  dit  un 
membre  plus  judicieux  ,  que  par  cette 
égalité  établie  l'inilituteur  a  voulu  feu- 
lement que  chacun  en  entrant  dans  ce 
fanduaire  des  Mufes  fe  dépouillât  de  fou 
néant  ou  de  Tes  titres  ,  pour  ne  fe  revê- 
tir que  de  (on  mérite  académique  ;  ou 
plutôt  que  c'cit  une  leçon  aux  votans  de 
n'avoir  égard  dans  leurs  fuifrages  qu'à 
cette  qualité  pcrfonnelle.  Il  ne  s'enfuivra 
jamais  qu'un  pédant  de  collège,  ens'af^ 
féyant  dans  !c  fauteuil  du  maréchal  de 
Villars  ,  puiil'e  rayonner  de  gloire  ,  ou 
qu'un  duc  &  pair  élu  confrère  de  Vol- 
taire ik  de  Greiîet  devienne  tout- à- coup 
philofophe  ou  bel-efprit.  Telle  étoit  l'o- 
pinion du  maréchal  de  Saxe,  qu'on  fbl- 
îicitoit  d'entrer  dans  ce  corps.  Elle  eft 
confignée  dans  ime  lettre  de  ce  général 
au  maréchal  de  Noaillcs.  Elle  mcritcroit 
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d'être  infcrite  au  -  delTiis  de  la  porte  de 
Pacadémie,  qui  jufqu'ici  au  contraire  a 
fait  tous  ces  efforts  pour  eu  empêcher  la 
publicité  «Se  l'imprellion.  A  la  ledure  , 
Milord  5  vous  en  devinerez  aifément  la 
raifon.  J'en  ai  pris  la  copie ,  que  voici. 

"  On  m'a  propofé,  mon  maître,  d'ê- 
tre de  l'académie  françoife  ;  j'ai  répondu 
que  je  ne  favois  pas  feulement  l'ortho- 
graphe, &  que  cela  m'alloit  comme  une 
bague  à  un  chat.  On  m'a  répondu  que 
le  maréchai  de  Villars  ne  (avoit  pas  écri- 
re ni  lire  ce  qu'il  écrivgit  ,  &  qu'il  en 
étoit  bien.  C'eli;  une  perfécution.  Vous 
n'en  êtes  pas  ,  mon  maître  i  cela  rend  la 
défenfe  que  je  fais  plus  belle.  Perfonne 
n'a  plus  d'efprit  que  vous  ,  ne  parle  & 
n'écrit  mieux  j  pourquoi  n'en  étes-vous 
pas  ?  Cela  m'embarrali'e.  Je  ne  voudrois 
choquer  perfonne  ,  bien  moins  un  corps 
où  il  y  a  des  gens  de  mérite.  D'un  autre 
coté  ,  je  crains  les  ridicules,  &  celui-cn 
m'en  paroit  un  bien  conditionné.  Ayez 
la  bonté  de  me  répondre  un  petit  mot.  ,5 

J'ai  obfervé  à  celui  qui  m'a  commu- 
niqué cette  pièce  authentique,  que  làns 
doute  le  maréchal  duc  de  Richelieu  , 
aujourd'hui  le  doyen  de  l'académie,  n'a- 
voit  pas  été  Ci  modcltc  ;  car  fuivant  fes 
lettres  citées  au  procès  de  Madame  de 
Saint- A^iuccnt,  &  nonargiiées  de  faux  , 
il  ne  fuit  pas  plus  Porthogniphe  que  les 
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confrères  les  marcchaux  H«  Villars  &cîe 
Saxe.  On  m'a  reponcUi  à  cela  que  cette 
place  lui  étoit  dCic  comme  au  neveu  du 
cardinal  fondateur.  "  En  ce  cas  ,  ai-jc  dit, 
il  laut  donc  aulii  Pccarteler,  co'nmc  le 
neveu  d'un  des  plus  grands  m  on  lires 
qu'ait  produit  la  France.  „  Cette  phrafe 
un  peu  angloife  m'auroit  trahi ,  quand 
je  n'aurois  pas  été  connu  j  mais  ce  blaf^ 
phème  n'en  eft  heureufcment  plus  un 
aujourd'hui  en  France  ,  où  l'on  com- 
mence à  apprécier  ce  prétendu  grand- 
homme  ce  qu'il  vaut,  c'cft-à-dire  ,  à  le 
regarder  comme  un  grand  Icélérat. 

Tâchons,  MJlord  ,  d'ouvrir  les  yeux 
à  nos  comp'itnoLcs  en  parlement  fur  un 
miniitre  qui  lémblc  vouloir  prendre  ce- 
lui-là pour  m.odele  ,  &  introduire  chez 
nous-comme  lui  ,  les  lettres  de  cachet  & 
les  derpotifme  ,  fi  vous  n'y  prenez  garde. 

J'ai  l'honneur  d'être,    &c. 

Paris ,  ce  f  Févrieri  76(5. 
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LETTRE    XXIV. 

Sur  la  maifon  de  Madame  Gourdon  ^  les 
diverjes   curiqfites  qui  s^y  trouvent. 

X-/EPUIS  le  décret  de  prife  de  corps  lancé 
par  le  bailliage  contre  Madame  Gour- 
dan ,  ce  qui  a  obHgé  cette  abbeife  de  lait 
fer  fes  ouailles  dirperlées  &  de  prendre  la 
fuite  ou  de  fe  cacher,  fes  meubles  font 
faifis  &  annotés  ,  &  fa  maifon  elt  fous  la 
fauvcgarde  delà  julHce.  On  y  a  mis  un 
gardien  ,  qui  ne  l'ouvre  que  par  billet  du 
préfidentdela  Tournerci  mais  comme  ce- 
lui-ci eft  un  homme  aimable  &  facile  , 
il  donne  volontiers  des  permilfions  de 
voir  ce  temple  de  luxure.  Beaucoup 
d'honnètcs  gens  qui  n'auroient  ofé  y  en- 
trer avant  ,  profitent  de  l'occailon ,  & 
parmi  ceux  qui  y  avoient  été  ,  tels  que 
moi,  il  en  ell  quantité  qui  Ji'en  ayant 
comiu  que  les  nymphes,  en  vilitent au- 
jourd'hui les  appartemens  fecrets,  où  ne 
s'admcttoient  que  ceux  auxquels  ils  pou- 
voicnt  être  utiles.  Ces  jours  derniers  je 
dînai  chez  une  femme  avec  le  magili"rat 
dont  je  viens  de  parier  ;  il  fut  quelHoii 
de  la  maifon  de  Madame  Gourdan  ,  & 
Ton  iit  la  partie  entre  hom.mcs  d'y  aller 
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avec  lui.  Je  trouvai  ce  lieu  tlignede  vous 
être  décrit  en  certainesV  parties  ,  parles 
recherches  &  les  reliburces  de  Hbertina- 
ge  qu'on  y  trouve. 

Je  ne  vous  parle  point  du  Jcrrail.  Le 
mot  Tcul  caradérile  cette  lalle  d'allem- 
blcc,  commune  à  toutes  les  maiibns  de 
cette  efpece.  On  y  rencontre  toujours  ce 
qu'on  appelle  des  plajhons  de  corps-  de^ 
garde  ^  c'etl-à-dire ,  une  douzaine  dcftiies 
perdues,  gangrenées  julques  à  la  moelle 
des  os  ,  &  dont  le  cœur  &  l'ciprit  en- 
core plus  corrompus  les  rendent  propres 
à  recevoir  cette  multitude  eiirénée  de 
jeunes  militaires  oiiifs  ,  débauchés  ,  lans 
argent,  quis'établiifent-là  comme  en  gar- 
nifon  ,  &  que  la  police,  pour  éviter  de 
plus  grands  défordres  ,  oblige  les  abbcfl 
les  de  recueillir.  Jugez  que  d'ordures 
doivent  fe  débiter  dans  un  pareil  cercle! 
que  d'horreurs  &  d'infamies  doivent  s'y 
commettre  î  Ce  font  cependant  fouvent 
de  très  -  jolies  créatures  ,  condamnées  à 
paffer  ainfi  la  fleur  de  leurs  ans  dans  ces 
abominables  exercices. 

Je  palîe  à  la  pif  une.  C'eft  un  cabinet 
de  bain,  où  l'on  introduit  les  filles  qu'on 
recrute  fans  celTe  pour  Madame  Gour- 
dan  dans  les  provinces,  dans  les  campa- 
gnes &  chez  le  peuple  de  Paris.  Avant 
de  produire  un  pareil  fujet  à  un  ama- 
teur, qui  reculeroitd'eiîioi  s'il  le  voyoit 
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fortant  de  fon  village  ou  de  fbii  taudis , 
on  le  décrafle  en  ce  lieu  ,  on  lui  adoucit 
la  peau  ,  on  la  blanchit  ,  on  la  parfume,- 
en  un  mot  on  y  maquignonne  unecen- 
drillon  comme  on  prépare  un  fuperbe 
cheval.  On  nous  ouvrit  enfuite  une  ar- 
moire ,  où  étoient  les  différentes  effeiu 
CCS  ,  liqueurs  &  eaux  à  Tufage  des  De- 
moiie'les.  On  nous  fit  remarquer  Peau  de 
puccUe  i  c'eftun  fort  aftringenc ,  avec  le- 
quel la  Dame  Gourdan  répare  les  beau- 
tés les  plus  délabrées  ,  &  rend  ce  qu'on 
ne  peut  perdre  qu'une  fois.  A  coté  étoit 
Vejjence  à  Pufage  des  monftres  ,•  c'en  eft 
une  dont  on  fait  rarement  emploie  ce- 
pendant on  nous  dit  que  cette  favante 
appareilleufe  en.  faifoit  quelquefois  l'ap- 
plication fur  de  petites  novices,  dont 
elle  hâtoit  ainfi  la  maturité  en  faveur  de 
pcrfoiuiages  du  plus  haut  rang ,  dont  Isi 
paillardiiè  avoit  befoin  d'être  excitée  par 
la  fraîcheur  ,  l'élafticité ,  l'ingénuité  de 
l'enfance ,  mais  chez  qui  la  vigueur  ne 
répondoit  pas  aux  delirs.  En  revanche , 
nous*ajouta-t-on  ,  voici  une  liqueur  dont 
il  le  fait  ici  une  grande  confommation. 
On  nous  montra  en  même  tcms  une  mul- 
titude de  flacons  du  IpéciBque  du  doc- 
teur    Guilbcrt   de  Frcval  j).    Il  prétend 

l)  Médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  en  procès  avec 
elle  à  roccafion  de  ce  rpécifique. 
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qu'il  eft  à  la  fois  indicatif,  curatif&  pré- 
servatif du  mal  vénérien.  On  nous  af- 
ilira  que  Madame  Gourdan  ,  très-intclli- 
gentc ,  se.!  Ibrvoic  dans  le  premier  cas  ; 
que  par  des  injcdlions  qu'elle  faifoit  à 
une  court iHuuie  qui  fe  préfentoit  chez 
elle,  elle  jugcoit  bientôt  i\  elle  n'écoit 
point  faine  ,  à  des  conviilfions  involon- 
taires que  la  nymphe  éprouvoit  fur  le 
champ  :  que  d'autres  fois, 'par  une  expé- 
rience plus  (îire  encore  ,  elle  en  donnoit 
en  boiifon,  &  que  dans  les  vingt-quatre 
heures  les  fymptômcs  les  plus  caractéri- 
fés  fe  développoient  fur  une  beauté  fraî- 
che &  paroilfant  jouïr  de  la  meilleure  fan- 
té  :  que  dans  le  troifieme  cas  enfin  elle 
n'avoit  pas  d'autre  recette  ,  celle-ci  étant 
la  plus  commode  ,  la  plus  courte  &  la 
moins  difpendieufe^  qu'au  moyen  de  cette 
utilité  variée  ,  elle  flùfoit  grand  cas  de. 
l'inventeur  du  fpécifiquc,  &  avoit  avec 
lui  une  intimité  très-étroite. 

Du  cabinet  des  bains  on  nous  con- 
duifit  dans  le  cabinet  de  toilette,  où  les 
élevés  de  ce  féminaire  de  Vénus  rece- 
voient  leur  féconde  préparation.  Je  ne 
vous  y  retiendrai  pas  longtems.  Vous 
avez  quelquefois  aliitfé  à  cet  exercice 
journalier  des  femmes  ,  &  je  ne  vous 
apprendrois  rien  de  nouveau.  Imaginez- 
vous  feulement  ce  féjour  garni  de  tout 
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ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  une  nym- 
phe neuve  &  iéduifante. 

La  falle  de  kal  fuit  après ,  &  quoiqu'elle 
ne  ferve   point  à  danfer  ,  n'eil  pas  mal 
noiumée  ,  parce  qu'en  effet  c'eft-là  pré- 
ci  (ëm  eut  où  chacune  recevoit  fon  dégui- 
femcnc  convenable  ,  ou  la  pay faune  étoit 
métamorphofée  en  bourgeoife,&  la  femme 
de   qualité  quelquefois  en   chambrière. 
On  nous  expliqua  ce   que   fignitîoient 
toutes  les  fortes  d'habillemens  que  nous 
y  Vîmes.  li  n'eft  que  Paris  où  l'on  trou- 
ve de   ces  rafinemens  favorables  à  tant 
de  fupcrcheries  qui  s'y  exercent,  &  fî 
nos  bagnos  n'approchent  pas  de  l'endroit 
dont  je  vous  fais  la  dcfcription,    ceux 
qui  les  tiennent  font   encore  plus  éloi- 
gnés de  l'efprit  derufe,  d'intrigue  &  de 
icélératcifc,  que  polfédcnt  fi  fupérieure- 
nient  les  entrcmetteufes   de   Paris  ,    & 
iurtout   celle   donc  il    s'agit    ici.    Pour 
mieux  nous  mettre  au  fait ,  le  préiideut 
nous  fit  ouvrir  une  armoire,    dans  la- 
quelle nous   appcrqùmes,    avec  le  plus 
grand  étonnemcnt,  une  porte,  mais  fur 
laqucUe  ii  y  avoit  un  (celle.  Ne  pouvant 
rompre  le  (beau  de  la  jullice  ,   il  nous 
dit  que  cetie  porte  rendoit  dans  un  ap- 
pLUtemcnt  d'une  maifbn  voifme,  où  elle 
ctoit  recouverte  d'une  Icmblable  armoi- 
re ,  caibrtc  que  ceux  qui  y  cntroicnt  ne 
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fe  doutoicnt  en  ricii  de  la  communica- 
tion :  que  cet  appartement  ctoit  occupé 
par  un  marchand  de  tableaux ,  de  cuiio- 
lités,  &c.  chez  lequel  tout  le  monde 
pou  voit  entrer  fans  fcandale  >  dont  la 
maifon  d'ailleurs  à  porte  cochere,  très- 
honnètc  &  dans  une  autre  rue  i),  ne 
laidbit  Ibupqonner  en  rien  l'objet  de  la  ve- 
nue des  perfonnes  qui  s'y  rendoient.  Ce 
marchand  étoit  d'intelligence  avec  (ii  voi- 
llne,  vSc  c'elt  de  chez  Inique  pénétroient 
chez  elle  les  prélats,  les  gens  à  iimarre, 
Jes  dames  du  haut  parage  >  qui  avoient 
befoin,  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
des  fer  vices  de  la  Dame  Gourdan.  Au 
moyen  de  cette  introduction  furtive  & 
que  les  domeiliques  même  ignoroienti^ 
on  changeoit,  comme  l'on  vouloit ,  de 
décoration  en  ce  lieu.  L'ccçléfialHque' 
pou  voit  fe  travelUr  en  féculier,  le  ma- 
giltrat  en  militaire,,  &  ie  livrer  ainfi , 
fans  crainte  d'être. découverts:,  aux  hon- 
teux plaiiirs;  qu'ils  y  venoient  chercheir. 
Les  Femines  ,  cachant  également  leur 
grandeHLir/&;  leurs,  titres  fous  la  bure 
d'une  cuifiniere  ,  ou  dans  les  -cornettes 
d'une   Çauchoifc  2] ,    recevoicnt  hardi- 

i)  La  rue  Saint-Sauveur,  dans  laquelle  fe  rend 
la  nie  des  deux  portes  ,  où  eft  la  maifon  de  Ma- 
dame Gourdan. 

2]  Femmes  du  pays  de  Caux  ,  qui  confervent  à 
Paris  ordinairement  le  collume  de  leur  province. 
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ment  les  vigoureux  aifauts  du  ruftre 
groifier  que  leur  avoit  choifi  leur  ex- 
perte con/idente  pour  ailbuvir  leur  in- 
domptable tempérament.  De  fon  coté  y 
celui-ci  croyant  carelFer  fa  femblable  fe 
livroit  fans  s'elfaroucher  à  toute  l'impé- 
tuofité  de  fon  ardeur  brutale. 

On  nous  fit  palFer  de-là  dans  Pinfirme- 
rie....  Qiie  ce  mot  ne  vous  épouvante 
pas,  Milordi  il  n'cfl  point  queition  de 
maladie  peltilentielle ,  mais  de  ces  vo- 
luptueux blafés  dont  il  faut  réveiller  les 
feus  flétris  par  toutes  les  reifources  de 
Part  de  la  luxure.  Ce  lieu  ne  reqoit  le 
jour  que  d'en-haut,  ce  qui  le  rend  plus 
tendre  i  de  toutes  parts  on  ne  voit  fur 
'les  murs  que  des  tableaux,  des  eitampes 
lubriques  ;  ces  attitudes ,  ces  poilurcs 
lafcives,  inventées  pour  allumer  Tima- 
gination  &  ranimer  fes  déltrs,  font  ré- 
pétées en  fculpture,  comme  pour  frapper 
•davantage  les  amatcups  j  8c  les  morceaux 
les  plus  orduriers  des  poètes  le  lilénc 
encadrés  &  contribuent  d'aïKant'à'cn- 
flammer  le  ledcur.  Au  fond  d'une  àlcove 
elt  un  lit  de  repos  de  fatin  noirj  le  ciel 
&  les  cotés  font  en  glace  ,  8c  répètent 
non-fculcment  les  objets  de  ce  délicieux 

très  -  remarquable  ,  &  qui  contribuent  beaucoup  » 
comme  gentilles  &  illlpolecs  au  libertinage,  à  re- 
cruter les  mauvais  lieux  de   la  capitale. 

boudoir, 
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Innuloir,  mais  toutes  les  fceiics  même 
des  adeurs  liir  ce  matelas  voluptueux. 

Kn  parcourant  tant  de  chofcs ,  mes 
yeux  fc  portèrent  iiir  de  petits  faiiceaux 
de  genêt  parfumés.  Je  demandai  ingé- 
nument à  quoi  celii  lervoit  ?  Le  pré(î- 
dcnt  me. rit  au  nez  (Se  me  dit:  "  votre 
51  ignorance  vous  fait  honneur  ;  je  vous 
5>  tcHcite  de  n'avoir  pas  bclbin  de  ce 
35  iecours;  mais  comme  cela  pourra  ar- 
55  river,  il  faut  vous  apprendre  l'uiiige 
5>  de  ces  verges  ;  car  c'en  font  de  réel- 
53  les,  &  elles  Ibnt  deltinées  à  une  fla- 
35  gellation,  même  fouvent  violente.  Il 
35  elt  des  paillards  malheureilx  qui  fe 
33  font  de  cette  iorte  agiter  le  fang  à 
35  tour  de  bras  par  une  ou  deux  courti- 
33  faunes  :  ainli  en  mouvement  il  fe  porte 
53  dans  les  mufclcs,  trop  parelieux  orga- 
>3  nés  du  plaiflr ,  &  ces  libertins  fe  trou- 
53  vent  alprs  une  vigueur  dont  ils  ne  fc 
53  feroient  pas  crus  capables.  Il  eu  eil 
33  d'autres  ,  ajouta-t-il ,  qui  ont  recours 
33  à  un  moyen  moins  répugnant  en  ap- 
53  parence,  mais  plus  funefte  j  le  voilà.  3, 
En  même  tems  il  tira  d'une  petite  ar- 
ïhoire  une  boîte,  où  étoient  des  paftil- 
]es  en  forme  de  dragées  de  toutes  cou- 
leurs. "  Il  fuHit,  continua-t-il ,  d'en 
53  manger  une,  &  bientôt  après  on  fe 
33  fent  un  nouvel  homme.  „  Elles  étoient 
^étiquetées  :  paJiiUcs  à  la.  Richelieu^.  J'eu 

l^ofiic  IL  S 
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demandai  la  raifon.  Il  me  répondit  que 
ce  feigneur  en  avuit  fait  beaucoup  d'u- 
fàge,  non  pour  lui,  mais  pour  fe  ren- 
dre favorables  les  femmes  dont  il  avoit 
la  fantaiiie  &  qu'il  avoit  trouvées  rebel- 
les; qu'en  leur  faifant  manger  de  ces 
bojibons,  il  lesf  avoit  toutes  réduites  : 
qu'ils  avc)ient  une  efficacité  telle ,  qu'ils 
excitoicnt  le  tempérament  des  plus  ver- 
tueuies ,  &i  les  rcndoient  folles  d'amour 
pendant  quelques  heures.  Je  lui  témoi- 
gnai mon  dégoût  d'un  fecret  qui  humi- 
liant l'amour  propre  même  du  vainqueur, 
devoit  être  pernicieux  à  la  viclime,  & 
d'ailleurs  la  faire  périr  de  douleur  &  de 
rage,  revenue  à  fon  fang-froid. 

Le  prcfident  me  raconta  à  cette  occa- 
fion  la  fcélérateile  du  comte  de  Sade,  ce 
gentilhomme  (i  renommé  pour  fes  hor- 
reurs contre  les  femmes  i),    qui  étant 

i)  Voici  ce  que  j'ai  lu  ici  de  ce  geRtilhommc 
dans  les  nouvelles  du  tems  :  '*  un  jTI.  de  Smie  ^  hotn- 
me  iVwj  certain  ùge  çff  A^ une  famille  dijiingue'e  du  Cem- 
tat ,  qui  Je  prétend  furent  de  la  belle  Luure^  pitjjciut  le  fi.i- 
tnedi'fiiint  dam  la  place  des  l'iéloirei ,  ejl  arrêté  pur  une 
fcnimc  qui  lui  demande  l'aumcne.  Il  l'envijage  i  il  la 
trouve  jeune  cf/  jolie  >  il  veut  /avoir  pourquoi  elle  ne 
fitit  pas  un  autre  métier  ,  plus  agréable  ^  plus  lucratif. 
Après  un  dialogue  trop  long  à  rapporter  ,  fur  la  dijficulti 
qitil  T'oit  d'amener  cette  femme  à  fes  vues ,  il  paroit  en- 
trer dansfcs  befoins  ,  ^  ha  prcpofe  de  la  prendre  comme 
gouvernante  ,  de  la  mettre  à  la  tète  de  fa  maifon.  Elle  y 
confcnt  i  il  lui  donne  rendez-vous  pour  le  lendcmuin  £^„* 
la  éondUit  à  fa  maifon  de  cantpa^nc  à  Arcueilf  où  /$' 
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rcftccs  impunies  i],  Toiu  aiitorifc  à  en 
commettre  de  nouvelles.  Donnant,  il  y 
a  quelques  années,  un  bal  à  Maricille, 
il  avoit  empoi Tonné  ainfl  tous  les  bon- 
bons qu'il  y  dilhibuoit,  &  bientôt  tou- 
tes les  femmes  brûlées  d'une  fureur  uté- 
rine ,  &  les  hommes  devenus  autant 
d'Hercules,  convertirent  cette  fête  eu 
Liipcrcalcs^  S:  la  lallc  du  bal  en  un  lieu 
public  de  prolHtution.  Je  ne  puis  vous 
allurer  s'il  n'elt  pas  réfulté  de  morts  de 
cette  débauche,  mais  certainement  beau- 

trouvantfeul  avec  elle,  il  renouvelle  fei  injlances  galaît" 
t^i  1  ^  J"^'  l^  ycftis  pcrfévérunt  de  cette  femme  ,  il  s'en 
ewpare  ,  il  l'oblige  àfc  déshabiller  ,  Npce  nue  à  la  main  : 
il  la  lie  à  une  colonne  de  lit ,  il  la  flagelle ,  il  lui  déchi- 
queta le  corps  avec  un  canif ,  il  jette  fur  fes  plaies  de 
la  cire  d'efpugne  ;  il  renferme  ^ fe  retire.  Lt  malheu- 
reufc  fc  démené  ^  fe  détache  ,'  elle  court  n  la  fenêtre  , 
elle  appelle  du  fecours ,  ^  fur  le  bruit  qu'elle  entend  à 
h  porte  de  la  chambre ,  croyant  que  fan  bourreau  z<eut 
rentrer ,  elle  fe  jette  par  lu  fenêtre.  L'homme  revient  à 
Paris.  Grandi  émeute  au  village.  Plainte  chez  le  bailli. 
On  prétend  que  la  famille  trh- accréditée  de  M.  de  Sade 
avoit  ittti}nidé  ou  gagné  ce  juge  ,  mais  que  le  préjident 
Pinon  ,  qui  n  une  maijon  au  même  lieu  ,  lui  ayant 
teproché  fon  indolence^  l'affaire  ejl  en  train.  La  fem- 
me ,  qui  dit  être  celle  d'un  ouvrier  du  fauxhourg 
Saint-Antoine ,  s'ejl  cajfé  le  bras  ^  la  jambe  de  fu 
chute.  „ 

i]  Son  procès  lui  avoit  été  commencé  par  le 
parlement»  mais  fa  famille,  accréditée,  &  alliée 
du  prince  de  Condé  ,  dit-on,  l'a  foiiftrait  à  la  vin- 
didle  des  loix  par  une  lettre  de  ca».het.  C'eft  ainû 
qu'en  France  toiit  roué  de  la  cour  en  cft  quitte 
pour.r«xii  QU  la  prilun. 

s  a 


coup  d'hommes  en  ont  été  très-malades. 
Vous  vous  doutez  bien  que  cela  n'a  pas 
été  fi  pernicieux  à  la  (anté  du  fexe.  L'au- 
teur de  cette  gentiîieiîe  ayant  par  ce  fe- 
cours  jouï  de  la  femme  qu'il  convoitoit, 
s'eil  enfui  avec  elle  ,  &  quoiqu'on  ait 
commencé  une  féconde  inilrudion  con- 
•  tre  lui ,  il  pourra  bien  dans  quelque  tems 
imaginer  quelque  autre  galanterie  de  ce 
genre. 

Au  furplus,  continua  le  prefident,  Cu 
{ans  vouloir  recourir  à  ce  ilimulant,  il 
vous  toniboit  (bus  la  main  une  femme 
ou  plutôt  une  louve  trop  difficile  à  fa- 
tisfairc ,  voilà  de  quoi  falfouvir  &  la 
mettre  à  la  raifon.  11  me  montra  en  mê- 
me tems  une  petite  boule  en  forme  de 
pierre  ,  appcllée  pomme  d'amour.  Il  m'ai^ 
fura  que  la  vertu  en  étoit  li  efficace, 
qu'introduite  dans  le  centre  du  plaifir, 
elle  entroit  dans  la  plus  vive  agitation," 
cSc  caufoit  H  la  'emme  tant  de  volupté 
qu'elle  ctoit  obligée  de  la  retirer  avant 
Qwc  l'eHet  en  cciîat.  Il  ne  put  me  dire 
il  les  chymiftes  avoient  analyfc  cette 
pierre,  qui  palfe  pour  une  compofition 
dont  les  Chniois  font  grand  ufàge. 

J'ublervai  alors,  en  maniant^  un  de 
ces  inltrumcns  ingénieux ,  inventés  dans 
les  couvcns  de  tilles  pour  fupplécr  aux 
fondions  de  la  virilité,  que  (ans  doute 
les  bonnes  connoiircufes  négligcoicnt  ce- 
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lui-ci  pour  raiitrc  :  "  oui ,  me  rcponcUt 
35  le  prclitlcut;  mais  cuinmc  les  ponuncs 
53  iCaifioi/r  ne  fc  cueillent  pas  dans  ce 
35  pays-ci ,  que  tout  au  plus  il  s'en  voit 
55  chez  quelques  curieux,  il  iaut  bien 
55  s'en  tenir  à  rancicn  ufàge,  &  vous 
35  ne  l'auriez  croire  la  quantité  de  lettres 
35  qu'on  a  trouvées  dans  la  correfpon- 
55  dancc  de  Mad.  Gourdan ,  à  qui  les 
55  abcircs  &  fimples  rcligieufcs  s'adrel- 
55  foiciit  pour  être  Fournies  de  ce  confo^ 
35  latcur.  53   ^ 

Je  vis  enfuite  une  quantité  de  petits 
anncrUix  noirs  ,  mais  beaucoup  plus 
grands  que  des  bagues ,  é^  dont  la  defti- 
narion  ne  paroifToit  pas  faite  pour  les 
doigts.  Je  demandai  ce  que  c'étoit.  "  En- 
35  core  une  redource ,  me  dit  le  magiC 
35  trat,  pour  les  paillards  qui  trouvant 
55  wwQ  courtifanne  froide  ,  ainfi  qu'il 
35  leur  arrive  communément  de  Fètre, 
55  haraffées  ,  fatiguées ,  ulees  ,  comme 
35  elles  font ,  dans  les  exercices  de  Vc- 
35  nus,  ont  défir  de  l'aiguillonner;  c'cft 
33  pour  cela  qu'on  nomme  ces  bagués 
55  des  aides.  On  les  met,  vous  concevez 
33  où;  elles  prêtent  iuivant  la  grolfeur 
53  du  cavalier.  Elles  font  fort  Toupies, 
35  mais  en  même  tems  elles  font  parfe- 
55  mécs  de  petits  nœuds  ,  qui  excitent 
33  une  telle  titillation  chez  la  femme, 
35  qu'elle  ell  forcée  de  fuivre  l'impulGon 
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35  de  ramoureux  &  de  prendre  Ton  aU 
3^  lure.   ,5 

Pour  finir  l'inventaire  de  ces  curiofi- 
tés  du  cabinet  de  Madame  Gourdan,  il 
ne  faut  point  omettre  une  multitude  de 
rcdingottcs  appellées  iVAngicterre  ^  je  ne 
fiiis  pourquoi.  Vous  connoilfcz ,  au  fur- 
plus,  ces  efpeces  de  boucliers,  qu'on 
oppofe  aux  traits  empoifonnés  de  l'a- 
mour, &  qui  n'émoulfent  que  ceux  du 
plaifir. 

Nous  ne  fîmes  que  jetter  un  coup 
d'œil  dans  la  chambre  de  la  quejlion.  C'cd 
un  cabinet,  où  par  des  gafes  tranfpa- 
rentes,  des  trompe-valets  i],  la  maîtref- 
le  du  lieu  &  les  confidens  voient  &  en- 
tendent tout  ce  qui  s'y  fait  &  s'y  dit. 
Il  ell;  d'un  grand  fecours  pour  la  police, 
ck  c'ciL-  là  où  les  fuppôts  de  cette  der- 
nière ont  arrêté  Madame  d'Oppy. 

Nous  terminâmes  par  une  dernière 
pièce,  que  le  concierge  appella  ^e  faîlon 
de  Vulcain.  Je  n'y  trouvai  rien  d'extra- 
ordinaire qu'un  fauteuil,  dont  la  forme 
iinguliere  me  frappa.  "  Aiîeyez  vous  dc- 
55  dans,  me  dit  le  préfidcntj  vous  allez 
35  concevoir  fon  utilité.  ,5  A  peine  je 
m'y  fus  jette  que  le  mouvement  de  mon 

l]  \}\\  irompt  valet  eft  une  pttite  luMrne,  qu'ici 
)t's  marchands  ont  au  plancher  de  leur  chiimbre  ,  par 
où  ils  voient  qiiaiiil  ils  le  veulent ,  ce  qui  Te  pafle  dans 
l«ur   boutique. 
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corps  fit  jouer  uns  bafculc  i  le  dos  fc 
rcnvcrla  cK:  moi  uiiiii  ;  je  me  trouvai  les 
jambes  écartées  t^  cnlacccs  mollement, 
ain(î  que  les  bras  en  croix:  "  Ma  foi, 
55  répondis- je,  Ls  filets  dd  Dieu  de  Lem- 
55  nos  ne  vaioicjît  pas  mieux.  ,5  Le  ma- 
giltrat  m'apprit  que  ceux-ci  le  nommoient 
les  filets  de  Fronjac  j  qu'ils  avoient  été 
imagmés  parce  Seigneur  pour  triompher 
d'une  vierge  qui,  quoi^îic  d'un  rang 
très-médiocre,  avoii;  réHité  à  toutes  fes 
fédudions  ,  à  toui  fon  or  &;  à  toutes 
fes  menaces.  Devcira  Furieux  d'amour, 
il  fe  porta  à  comnicL':iC  trois  crimes  à-la- 
fois  pour  aifouvir  la  pallion  ;  il  fe  ren- 
dit coupable  d'ince:;die,  de  rapt  &  de 
viol.  Une  belle  nuir  il  fait  mettre  le  feu 
à  la  mailbn  de  cette  jeune  fille  par  des 
coupe  -  jarrets  à  les  ordres:  une  vieille 
duègne,  profitant  du  délbrdre  qu'occa- 
fionna  cet  accident,  s'empare  de  la  De- 
moifellc  fous  prétexte  de  lui  donner  un 
afyle,  &  l'ayant  fouftraite  aux  yeux  de 
fa  mère,  la  conduit  dans  ce  repaire.  Le 
duc  de  Fronfac  y  étoitj  on  la  précipite 
dans  ce  fauteuil  infernal,  &  là,  fans 
égard  à  fes  larmes ,  à  fes  cris ,  à  fon  elfroi, 
il  fe  livre  à  toutes  les  infamies  que  peut 
lui  fuggérer  {^■à  coupable  lubricité.  Le 
local  c(i:  difpofé  de  façon  que  le  bruit 
des  plaintes,  des  fanglots,  des  hurlemens 
même,  nepourroitlc  faire  entendre  au- 
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d-ehors.  Ce  ne  fut  «qu'au  bout  de  quel- 
ques jours,  qu'au  moyen  des  recherches 
de  la  police ,  la  mégère  complice  des 
forfaits  du  duc  fut  obligée  de  relâcher 
fa  proie. 

Je  frémis  d'horreur  à  ce  récit;  "  com- 
5)  ment,  m'écriai-je,  on  n'a  point  écar- 
35  télé  un  fcélérat  coupable  de  tant  de 
33  forfaits  !  Non,  me  ait  le  préfident ; 
33  le  feu  roi,  inftruit  des  faits,  l'exila 
33  de  ft  cour,  on  commença  une  infor- 
33  mation  ,  &  l'argent  a  fait  le  refte. 
33  Qiiand  les  clameurs  publiques  ont  été 
33  alfoupieS",  il  a  reparu,  il  a  continué 
33  fes  fondions  de  gentilhomme  de  la  cham^ 
53  bre^  dont  il  a  la  furvivance  i],  &  il 
33  les  exerce  aujourd'hui  auprès  du  mo- 
,3  narque  régnant.  Et  c'elt  ce  prince 
33  aultere  ,  ami  des  mœurs ,  dont  fans 
53  qu'il  le  fâche  la  perfonne  facrée  eiï 
33  fuis  ceife  fouillée  par  les  attouchemens 
33  impurs  de  ce  monltre  de  débauche  & 
33  de  corruption.  ,3 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  remarquable  dans  cette  maiibn, 
on  fit  des  intfances  au  prélident  pour 
avoir  communication  de  ce  fameux  livre 
où  l'hiitorienne  de  la  police  rendoit 
compte  de  toutes  les  perlbnnes  qui  en- 
troient chez  elle  &  de  ce  qui  s'y  pallbit. 

1}  Ou  maréchal  duc  de  Richelieu  fun  pcrc. 
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Il  n'y  eut  pas  moyen  de  le  vaincre,  8c 
il  ie  retrancha  fur  la  gravité  de  Ion  mi- 
niltcrc,  qui  lui  impofbit  la  plus  grande 
réfcrvc  fur  cet  article:  "  mais,  ajouta- 
33  t-il  ,  je  vais  vous  dédommager  par 
33  une  pièce  d'éloquence  qui  vous  don- 
33  nera  une  idée  de  la  comporition  dé 
33  cette  réductrice  fameufe  ;  du  moins 
33  alîure-t-on  que  Touvragc  cil  d'cile , 
33  &  il  cil  certain  que  le  manufcrit ,  de 
33  fa  main  c^  corrigé  en  divers  endroits» 
3;  a  été  trouvé  dans  Ton  fecrétaire.  Voiis 
3>  en  allez  voir  le  paraphe  fait  par  le  ful^ 
,5  (Htut  du  procureur- général,  qui  en  a 
55  drelîé  l'inventaire.  ,>  Il  nous  fit  alîcoir 
en  même  tems  &  tira  de  fa  poche  un 
papier  qu'il  nous  lut.  Ce  morceau  me 
parut  (\  original ,  que  je  priai  le  préli- 
dent  de  me  permettre  d'en  prendre  une 
copie,  que  je  vous  envoyé  i].  L'anec- 
dote e(i  que  l'idée  de  cette  facétie  étoit 
venue  au  prince  de  Conti,  à  l'occalloii 
de  la  mort  de  Madame  Paris ,  &  que  la 
petite  comteife  h  fit  exécuter  par  quel- 
que faifcur  de  fes  amis ,  &  un  jour  ,  après 
une  orgie  de  S.  A.  Sérénilîime,  en  pré- 
icnce  de  beaucoup  de  gens  de  la  cour, 
la  prononça  réellement.  Je  vous  laiiTe, 
Mi  lord  ,  méditer  fur  cet  excellent  traité 
de  morale ,    &   vais  tâcher  de  nettoyer 

i]  Elle  fera  inférée  à  la  fuite  de  cette  Itttre. 
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ma  plume  fouillée  par  tant  d'ordures 
qui  dccouloient  naturellement  du  fujet. 
D'ailleurs  nous  fommes  en  carnaval  j 
c'elt  une  lettre  du  tems,  &  je  fais  que 
votre  devife,  ainfi  que  la  mienne,  eil 
celle  de  notre  ami  Horace: 

Dtppcre  înterdiim  ,  Japere  efl, 

Paris  5  ce  i6  Février  1776. 


Oraison  funèbre  de  très-haute  ^  fr^x. 
puifjantc  Dame  ,  Madame  JuSTINB 
Paris,  grande  -  prêtre jje  de  Cythere, 
Paphos  ,  Amathonte ,  &c.  prononcée 
h  14  Novembre  177^,  par  Madame 
Gçurdan  ,  fa  coadjiitrice ,  en  préfence 
de  toutes  les  ni/mphes  de  Venus. 

La  vérole  ,  ^  mon   Dieu  ,  m'' a  criblé  juji 
(pfaux  os  .'  *) 

x\iMER  îc  plaifir  jufqu'à  s'en  rendre  îa 
vicftime,  lui  facrificr  ce  qu'on  a  de  plus 
<îhcr,  ne  point  craindre  la  moi*t  pour- 
vu qu'on  la  reçoive  au  i'ein  de  la  vo- 
lupté ,  c'clt  un  hcroïfmc  dont  il  elt  fans 

*]  Ces  paroles  font  tirées  île  M.  Robe  ilc  Beauve- 
zït ,   dans  foi)  di'bnuché  lon%^'rtù 
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doute  peu  d'ames  privilégiées  qui  foicnt 
llifccptiblcs.  Combien  plus  admirable 
n'cll  -  il  pas  dans  un  fcxc  auifi  foiblc , 
aulfi  délicat  que  le  nôtre  i*  Et  ce  fut  à 
ce  période ,  mes  chères  filles ,  que  le 
pouiïa  rilludrc  compagne  que  nous  re- 
grettons, Pincomparable  Justine.  Aufîî 
croirois-je  avoir  déjà  fait  fon  éloge  en 
lui  attribuant  les  paroles  de  mon  texte: 
la  vt'rolc ,  ô  mon  Dieu  ,  iria  criblé  juf- 
qiiaux  os!  Mais  j'ai  moins  voulu  entre- 
prendre Ton  panégyrique  que  votre  in- 
îlrudion.  Eh  î  comment  mieux  vous  in- 
Ifruire  qu'en  vous  rappellant  les  mcr- 
veilleufes  qualités  de  cette  héroïne?  Je 
vous  retracerai  fes  fatigues  incroyabl(;s 
dans  une  carrière  où  elle  eil  entrée  dès 
ja  plus  tendre  enfance,  fon  courage  dans 
les  attaques  ,  fa  fermeté  dans  les  traver- 
fes,  fa  confiance  dans  les  difgraces,  fa 
modeftie  dans  les  triomphes.  Je  couron- 
nerai fon  front  des  lauriers  moiifonncs 
par  fes  mains.  Je  vous  peindrai  furtout 
fa  mort,  circonitance  la  plus  glorieufe 
de  fa  vie. 

Justine  naquit  de  parens  pauvres, 
mais  vigoureux.  Confumés  tous  deux 
d'une  maladie  héréditaire,  ils  n'en  con- 
çurent l'un  pour  l'autre  qu'une  palîion 
plus  violente  ,  ils  confondoicnt  leurs 
maux  enfemble  &  ils  les  oublioient.  Des 
plaifirs  fi  réitérés  les  conduifiren't  bien- 
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tôt  au  lit  de  la  mort.  S'y  voyant  fans 
reiîbiirce,  ils  appelleront  leur  fille,  cette 
chère  Justine  ,  qui  compcoit  alors  doa-. 
ze  ans. 

33  Fruit  précieux  de  notre  tendrefle , 
33  lui  dirent-ils ,  nous  n'avons  plus  qu'un 
33  inftant  à  vivre,  &  nous  ne  faurions 
33  mieux  l'employer  qu'à  vous  donner 
33  un  confeil  qui  fera  le  bonheur  de  vo- 
,3  tre  vie ,  11  vous  le  fuivez.  Comptez 
33  pour  rien  tous  les  jours  que  vous  n'au- 
33  rez  pas  confacrés  au  plaiiir.  Qu'im- 
j,  porte  qu'ils  foient  longs ,  s'ils  ne  font 
35  pas  remplis  î  Croyez-nous  ;  nous  n^a- 
33  vous  point  intérêt  de  vous  tromper 
33  en  ce  moment.  Puiffe  cette  maxime 
33  être  à  jamais  gravée  dans  votre  cœur  ! 
33  Puiife-t-elle  vous  être  rappellée  fans 
33  cclfe  par  l'image  de  notre  mort  î  ,3  A 
ces  mots  ils  ranvallent  leurs  forces,  ils 
s'entrelacent  i  leurs  âmes  s'uniil'ent  &  ils 
expirent. 

Le  tableau  étoit  frappant.  Justine  , 
d'un  coup  d'œil  rapide  en  failit  tous  les 
traits.  Elle  n'exhala  point  fa  douleur  en 
vains  foupirsj  elle  ne  vcrla  point  de  lar- 
mes inutiles.  (Que  le  préjuge  iè  taifc  ici  s 
refpcdons  les  adions  d'une  héroïne,  & 
ne  les  mefurons  point  fur  celles  du  foi- 
blc  vulgaire.  )  A  l'aide  du  grolFier  arti- 
fan,  coiiltrudeur  du  cercueil  qui  dcvoit 
recevoir  les  corps  des  deux  /'poux  3  fur 
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cet  autel  fLinérairc  Justine  offrit  à  leurs 
niaiics  un  iàcrificc  plus  doux  pour  elle 
&  plus  agréable  pour  eux  *).  Elle  feii- 
tit  a^ors  Putilité  des  avis  d'un  père  & 
d^inc  luerc  mourans:  elle  découvrit  eu 
elle  une  fourcc  intarullible  de  volupté  : 
elle  comprit  qu'cJi  lui  didlant  cette  ma-? 
xime  5  (es  parens  lui  avoient  laide  rhé« 
ritage  le  plus  précieux.  Elle  ne  s'en  tint 
pas  à  CCS  premiers  eiiMsj  Tes  fuccès  s'é- 
tendirent bientôt  i  fa  réputation  &  fà 
beauté  lui  acquirent  des  efclavcs  dillin- 
gués.  Tous  les- jours  de  fa  brillante  jeu- 
nede  étoicnt  marqués  par  de  nouveaux 
triomphes. 

Il  ed  dans  cette  capitale  un  temple 
confacré  à  Vénus,  école  des  talens  ,  du 
goût  v^  du  p^aillr ,  où  de  jeunes  prètreC- 
fes_  Ibnt  formées  aux  arcs  aimables  qui 
peuvent  émouvoir  les.  fens  &Jes  fédiiire. 
Les  unes, charment  roreiUe  en  célébrant 
les  louanges  de  leur  déeÏÏe  y  d'autres 
par  des  dunfcs  palHonnécs  en  rappellent 


*]  Scion  George  Ifij^çriano ,  Génois  ,  le!^  Scythe^ 
ou  Tartarcs  CircifTiens  croiejit  fi  peu  qu'il  îuit  hon- 
nête (le  ii'éurer1r<s  morts ,  qu'une  f?mme  feroit  liés- 
honort'e  cli».z  eux  li  tlU'  étoit  convaincue  d'avoir  feu. 
kment  loupire  aiix  olle  jut.'S  «!c  Ion  mari,  auxquelles- 
en  a  coutume  ,  entre  autres  rcjoiniLinces ,  tie  ikflorer 
à  1.1  vue  lie  tous  les  artifrans  une  fille  île  (tou2e  à  qua- 
torze ans  ,  confine  fnnr  nurgurr  Ij  nature.  A'jiéc  Litié' 
raire  ^  ''7<^5-.  tome  ^.  _pa^*  J^i.  artieie.  dr /'fy'p*';/  d^ 
k  Moihe  Le  Fu^er^ 
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les  aventures ,  en  peignent  les  fituations 
les  plus  voluptueufes;  toutes  s'efforcent 
à  Fenvi  d'allumer  dans  tous  les  cœurs 
ce  beau  feu ,  ame  de  l'univers ,  qui  tour- 
à-tour  le  confunie  &  le  reproduit. 
•  Le  mérite  naiflànt  de  Justine  la  fie 
adrnettre  dans  ce  fëminaire.  Elle  y  per- 
fedionna  fes  difpofitions  précoces  au 
plaifir;  elle  ne  tarda  pas  à  trouver  Toc- 
eafion  de  les  faire  valoir  &  de  les  déve- 
lopper avec  éclat.  Le  Turc  étoit  venu 
dans  ce  tems  à  Paris  rendre  hommage 
a  la  puilfance  du  Roi.  Vous  connoiffez 
le  renom  de  cette  nation  ,  mes  chères 
Elles,  (Se  s'il  n'eil:  aucune  de  vous  qui 
ait  reçu  les  em.braflemens  de  quelqu'un 
de  ces  étrangers,  fi  vous  ne  lavez  pas 
par  expérience  quels  héros  ce  font  dans 
les  champs  de  Venus,  ce  n'cll  pas  que 
vous  n'ayez  entendu  parler  fou  vent  de 
leurs  exploits.  Ce  temple  même,  ce  fer- 
rail  qui  emprunte  fon  nom  d'eux,  vous 
retrace  l'image  de  leur  valeur  :  il  attclte 
quels  fcdateurs  aidens  ils  Ibnt  de  la  di- 
vinité que  nous  adorons  toutes,  Melie- 
met  Fffcndi,  ambalfadeur  de  la  Porte, 
cxcelloit  par-deifus  les  compatriotes:  ja- 
mais femme  n'avoit  encore  eu  i'hoiuieur* 
de  le  faire  renJrc.  Nouvel  Anthée,  fes 
chutes  fcmbloicju  lui  donner  de  nouvel- 
les forces:  on  eût  dit  qu'il  fortoit  du 
combat  toujours  rcpolc,  toujours  frais. 
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toujours  neuf.  Déjà  les  compagnes  de 
Justine  avoicnt  ctc  défaites  par  ce  lii- 
perbe  vainqueur.  Elle  -s'ofiTit  à  fon  tour 
avec  confiance  fur  le  champ  de  bataille  ; 
une  nuit  entière  elle  foutint  les  aiïiiuts 
de  Timpetueux  Mufulman.  Enfin  clic 
l'attaqua  elle-même,  le  preila,  le  terrai* 
fa,  fancantit  :  il  bailla  la  lance,  il  s'a- 
voua vaincu.  Qiiel  triomphe  î  Cette  mé- 
morable adion  fut  gravée  dans  les  faites 
de  Cythcrc.  Mais  qu'un  grand  nom  eft 
un  pelant  fardeau  î  il  attire  à-la-fois  & 
l'admiration  &  fcnvie.  Justine  ne  l'é- 
prouva que  trop.  Elle  fut  obligée  de 
quitter  un  féjour  où  la  jaloufie  empoi- 
ibmioit  fa  gloire  Se  fon  bonheur  ;  elle 
réfolut  de  voyager.  Paris  ne  devoit  pas 
poiféder  feul  une  fi  rare  merveille.  Plu- 
fieurs  nations  furent  les  témoins  de  fes 
exploits.  Les  héros  les  plus  fameux  de 
l'Europe  luttèrent  tour-à-tour  contre  elle 
&.  furent  défaits.  Elle  parcourut  l'An- 
gleterre, l'Efpagne ,  l'Allemagne.  Etran- 
gère en  ces  contrées ,  la  dirférente  faqoii 
de  combattre  des  peuples  qui  les  habi- 
toient,  ne  lui  parut  pas  nouvelle.  Fleg- 
matique avec  l'Anglois ,  grave  avec  l'Ef. 
pagnol',  emportée  avec  l'Allemand,  elle 
le  iit  à  tout ,  s'offrit  partout  &  triompha 
de  tous.  Elle  termina  fes  voyages  par 
l'Italie:  elle  fut  à  Rome,  reine  du  mou- 
de  &  centre  de  la  paillardife.    Là,  fous 
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]a  pourpre,  git  la  luxure  la  plus  efFré- 
née.  Là  ,  de  pieux  fainéans  conracrent 
leurs  loillrs  au  rafinement  des  voluptés. 
Là,  des  vieillards  blanchis  fous  les  har- 
nois  de  Venus  femblent  ne  plus  vivre , 
ne  plus  refpirer  que  par  le  plailir.  Qiiel 
champ  de  gloire  à  moiifonner  pour  no- 
tre compagne  î  Mais  aulîi  quels  travaux  î 
Il  lui  falhit  pratiquer  toutes  les  marches, 
toutes  les  contremarches  des  Italiens,  fç 
mettre  en  garde  contre  toutes  leurs  ru- 
fcs,  faire  une  guerre  d'artifice  d'autant 
plus  pénible  qu'elle  ell  plus  longue,  en* 
fin  fe  montrer  auffi  profonde  dans  Part 
dcsArétiiis  que  remmenée  la  plus  con- 
fommée.  On  ne  put  rcfufer  à  Justine 
cette  fameufe  couronne  qu'autrefois  les 
Scipions,  les  Eir>iles  alloient  recevoir  au 
çapitole  ,  &  qui  depuis  a  été  confacréc 
aux  grands  artiftes,  aux  hommes  célè- 
bres dans  tous  les  genres.  Il  faut  l'avouer 
pourtant  :  fi  Justine  avoit  toujours 
l'avantage ,  Justine  n'étoit  pas  toujours 
invulnérable.  Elle  revint  couverte  de 
lauriers,  mais  ces  lauriers  couvroient 
des  blclflires,  Se  f\  à  vingt-deux  ans  elle 
cpïTsptoit  plus  de  fuccès  que  n'en  compta 
la  fa.neufc  Ninon  de  l'Enclos  après  un 
fiecle  de  vie,  ou  plutôt  s'ils  étoient 
déj  i  innombrables  ,  fcs  ciciitriccs  Té- 
tuient  aulîi. 
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Parlons  fans  figures.  Ses  parcns,  en 
lui  traiiTmcttant  cette  vigueur  (Se  cec 
amour  de  la  volupté,  qualités  héréditai- 
res dans  fa  famille,  lui  avoient  tranf- 
mis  une  maladie  qui  en  elt  le  fruit.  Cette 
maladie,  née  avec  elle,  fomentée  par  le 
plaillr,  accrue  par.  des  veilles  ,  étoit  de- 
venue incurable  par  les  travau.^  ik  les 
fatigues  de  notre  héroïne.  Toutefois 
elle  fembloit  l'avoir  refpcdée  jufqucs-làj 
mais  ce  levain  malheureux,  mêlé  aux 
levains  étrangers  qu'elle  avoit  ramallés 
de  toutes  parts,  vint  à  fermenter.  Déjà 
tout  l'intérieur  de  fa  machine  s'en  ref- 
fentoit,  la  maife  de  fes  liunicurs  en  étoit 
infedée  :  il  ne  circuloit  plus  que  du  poilbn 
dans  fes  veines  au  lieu  de  fang  ,  & 
Justine  pouvoit  s'écrier  ,  encore  plus 
que  M.  Robe  de  Beauvezet:  la  vérole  y 
à  mon  Dieu  ,  ni  a  criblée  jufqii^aiix  os  ! 

Tel  étoit  fon  état  cjuand  elle  revint 
dans  fa  patrie.  Elle  fentit  l'horrible  ra- 
vage qui  fe  faifoit  au-dedans  d'elle-mê- 
me &  n'en  fut  pas  épouvantée.  Avertie 
par-là  qu'elle  n'avoit  plus  long-tems  à 
jouir,  elle  réfolut  d'en  mieux  employer 
le  peu  de  jours  qui  lui  relloient.  Heu- 
reufement  que  (a  figure,  quoique  alté- 
rée par  le  mal  qui  la  minoit  intérieure- 
ment, étoit  encore  féduifante.  C'étoit 
un  bâtiment  dont  les  dehors  gracieux, 
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en  laiiTant  entrevoir  des  ruines ,  faifoient 
toutefois  plaifir  à  la  vue  &  arrêtoientle 
fpedateur. 

Ses  fuccès  recommencoient  en  cette 
ville,  lorfqu'il  lui  furvint  une  Hifgrace 
qui  épura  ion  mérite ,  mit  le  comble  à 
ia  célébrité  &  nous  donna  lieu  de  nous 
lier  de  l'amitié  la  plus  étroite.  L'envie 
triompha  cette  fois.  Cette  illultre  nlle 
fut  conduite  en  cet  édifice  fuperbe  que 
la  magnificence  de  nos  rois  a  fait  con- 
ffruire  pour  la  retraite  des  femmes  inva- 
lides. J'y  gémilfois  depuis  lo:ig-tems 
dans  une  dure  captivité.  Sa  préfep.ce  fit 
naître  la  joie  dans  mon  cœur.  Je  la 
voyois  pour  la  première  fois  &  je  trou- 
vai que  la  renommée  n'en  avoit  rien  dit 
de  trop.  Un  coup  de  fympathie  nous  fit 
fentir  une  tendreile  réciproque ,  &  je 
fus  prefque  fâchée  d'obtenir  une  liberté 
qui  m'empêchoit  de  jouïr  de  la  fociété 
de  cette  aimable  compagne.  Cependant 
on  cfTayoit  de  dompter  ce  courage  rebel- 
le. Déjà  les  Elculapes  <Sc  les  Machaons 
mettoient  en  œuvre  tout  leur  art  pour 
en  arrêter  la  fougue  :  ce  fut  inutilement; 
ils  devinrent  eux-mêmes  les  vidimes  de 
l'art  de  Justine.  Ces  foibles  humains 
éprouvèrent  combien  il  étoit  dangereux 
de  voir  de  trop  près  fes  charmes.  Il  fal- 
lut donner  l'elfor  à   une  héroïne  dont 
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rien  ne  pouvoit  contenir  rimpctiiofitc. 
Ce  fut  alors  qu'elle  fonda  cette  maiibn  , 
qu'elle  me  prit  avec  elle  pour  y  prélider 
fous  fon  inTpcdion.  Pluficurs  années  de 
la  vie  de  Justine  s'écoulèrent  de  nou- 
veau dans  des  fètcs  délicieufcs.  Je  ne 
fais  combien  d'illuibcs  amans  voulurent 
partager  ics  trophées  &  Tes  cicatrices. 
Je  ne  vous  retracerai  pas,  mes  chères 
filles,  la  dernière  partie  de  i^à  vie.  Vous 
en  avez  été  les  témoins,  &  votre  ardeur 
à  fuivre  Tes  exemples  eft  une  preuve  de 
rimpreiîion  qu'ils  faifoient  ibr  vous. 
Vous  favez  avec  quelle  intrépidité  elle 
voyoit  approcher  à  pas  lents  cette  mort, 
recueil  des  héros,  &  qui  mit  le  comble 
à  fa  gloire.  Soullraite  depuis  quelques 
jours  à  vos  regards ,  c'eft  furtout  dans 
ces  derniers  inftans  qu'elle  a  montré 
une  fermeté  dont  je  vais  vous  faire  le 
récit  pour  votre  édification. 

Détruite  en  détail ,  cette  héroïne  s'eft 
toujours  furvécue  à  elle  -  même.  Elle 
voyoit  peu  à  peu  diminuer  le  nombre 
de  Tes  membres  ,  &  fon  grand  cœur  n'en 
étoit  point  atfoibli.  Son  ame,  retranchée 
en  cet  endroit  du  corps ,  centre  de  la 
vie ,  où  elle  a  femblé  établir  fon  fiege , 
paroilfoit  avoir  abandonné  la  défenfe  du 
relie  pour  veiller  à  cette  partie  précieu- 
fe  :  imaginez- vous  un  roi  qui  lailfe  pil- 
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1er  fon  palais,  &  qui  immobile  fur  h 
trône,  ne  veut  s'enlèvelir  que  fous  les 
ruines  de  ce  dernier  attribut  de  la  majelté. 

Mais  que  vois-je,  mes  chères  filles! 
vos  fanglots  redoublent  î  ils  me  coupent 
la  parole  î  Et  quoi ,  malheureufes  !  des 
pleurs  llérilcs  feront -ils  l'offrande  que 
vous  préfenterez  au  tombeau  de  votre 
Concitoyenne  !  fongez  que  fi  quelquefois 
les  larmes  font  une  preuve  de  la  bonté 
du  cœur ,  elles  le  font  encore  plus  fou- 
vent  de  fa  foi  bielle.  Le  dirai- je  ?  Je  trem- 
ble que  fous  ces  regrets  que  vous  arra- 
che le  fort  de  Justine,  vous  ne  dé- 
gui  fiez  la  crainte  d'en  éprouver  un  pa- 
reil. Ah  î  Cl  mon  foupqon  étoit  réel , 
mes  chères  filles,  fi  quelqu'une  de  vous 
avoit  cette  lâcheté  ,  qu'elle  fe  levé , 
qu'elle  forte  j  elle  n'ell  pas  digne  de  cette 
m  ai  fon  î 

Mais  plutôt  qu'elle  rede,  qu'elle  ap- 
prenne que  la  mort  de  Justine  fut, 
non  la  peine ,  mais  la  récompenfe  de  les 
travaux ,  &  qu'il  n'cll  pas  donné  à  tou- 
tes de  la  mériter. 

Moi-même  qui  vous  parle ,  combien 
de  fois  ne  me  fuis- je  pas  vue  attachée 
au  lit  de  douleur  ?  Combien  de  fois  ne 
me  fuis- je  point  écriée  :  la  vérole^  à  mon 
Dieu ,   nCa  criblcc  jiifqii'aiix  os  ! 

J'en  fuis  revenue  autant  de  fois.  Qiic 
ne  puis-jc  vous  montrer  mes  anciennes 
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hlcffiircs î  Là,  vous  dirois-jc  ,  une  pier- 
re vrai  me  ne  infernale  nie  fit  ces  horri- 
bles cavités  :  ici  le  fer  impitoyable  dé- 
truiioit  une  partie  de  moi  -  même  pour 
iàuver  Tautrc  j  par  ce  canal  aRVeufe- 
ment  obllrué  ,  des  liqueurs- brûlantes 
entrainoient  avec  mes  humeurs  le  ve- 
nin qui  les  corrompoit.  Ma  peau  par- 
tout cicatrifée ,  tous  mes  nerfs  atFoiblis 
n'attellent  que  trop  les  douloureux  frot- 
temcns  que  toutes  les  parties  de  mou 
corps  ont  eiiuyés.  Acl:uellement  les  yeux 
caves  &  troubles,  les  joues  allongées, 
le  front  couronné  du  chapeleç  fatal ,  je 
porte  fur  moi  les  {ymptômes  de  la  véro- 
le  ^  qui  nî'a  crlblcc   iufcjuaux  os. 

Vous  le  favez  pourtant,  je  fuis  intré- 
pide: fix  champions  vigoureux  fe  relè- 
vent infatigablement  à  mon  fervice. 
Puilîé-je  mériter  la  mort  de  Théroïne 
que  nous  célébrons!  puilFe  mon  ame, 
comme  la  (lenne ,  s'écouler  avec  ma  fub- 
llance  toute  fondue,  pour  ainfi  dire, 
en  torrens  de  volupté! 

Je  n'exige  pas  ces  fouhaits  de  vous , 
mes  chères  filles.  Si  l'efpoir  d'une  mort 
glorieufe  fait  les  héros,  Pefpérance  de 
révitcr  foutient  le  commun  des  guer- 
riers. C'ell  cette  efpérance  qui  doit  vous 
animer ,  mes  chères  filles.  Déjà  les  por- 
tes s'ouvrent,    quelques  équipages  eu- 


(    4?o    ) 

trent  dans  nos  cours  ;  des  eflaims  de  fous 
en  fortent  ;  ils  amènent  avec  eux  la  joie 
&  les  plaifirs.  Etîuyez  vos  pleurs ,  raf- 
férénez  votre  vifage;  que  l'enjouement 
&  les  grâces  s'y  peignent  de  nouveau  : 
reprenez  vos  facrifices  ordinaires;  que 
le  plus  pur  fdng  des  vidimes  etïace  les 
larmes  dont  les  marbres  de  ce  falloa 
pourroient  être  fouillés ,  &  fongez  fur- 
tout  que  ce  n'elt  qu'en  imitant  Justine 
que  vous  honorerez  fa  mémoire  î 
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